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INTRODUCTION. 


L'ordre  des  tortues  est  assurément  un  de  ceux  qui  présentent  le  plus 
d'intérêt  sous  le  point  de  vue  zooiogique;  il  mérite  surtout  d'attirer 
l'attention  du  géologiste  et  du  paléontologiste. 

Le  musée  Teyler,  à  Harlem,  possède  parmi  ses  nombreux  fossiles  une 
multitude  de  restes  de  tortues.  Ces  restes  sont  pour  la  plupart  incon- 
nus au  monde  savant.  En  parcourant  mon  Catalogue  de  la  collection 
paléontologique  du  musée  susdit,  on  sera  frappé  du  nombre  de  fos- 
siles de  l'ordre  des  tortues,  et  il  est  à  présumer  qu'on  aimera  à  con- 
naître ces  restes.  Je  crois  donc  qu'une  description  détaillée  de  tous  les 
débris  fossiles  de  tortues  qui  se  trouvent  dans  le  musée  Teyler  pourra 
être  agréable  aux  amis  de  la  paléontologie,  surtout  à  ceux  qui  ne  sont 
pas  en  état  de  visiter  le  musée. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  pages  475  jusqu'à  480  de  mon 
Catalogue,  on  voit  que  le  musée  Teyler  possède  une  série  d'une  étendue 
considérable  d'ossements  de  la  tortue  marine  de  la  craie  tufFeau  de 
Maestricht,  la  Chelonia  Hoffnianni  Geay.  Ensuite  on  trouve,  aux 
pages  638  et  639,  l'énumération  de  restes  de  tortues  fossiles  diverses 
d'Oeningen,  de  Bruxelles,  de  Swanage  en  Dorsetshire,  de  Sheppey, 
et  de  Nebrasca.  Quelques-uns  de  ces  restes  doivent  appartenir  à  des 
espèces  non  encore  décrites.  On  voit  que  j'ai  dans  ces  objets  assez 
de  matière  pour  me  fournir  l'occasion  d'écrire  une  monographie.  Je 
m'estimerai  heureux  si,  par  une  description  des  tortues  fossiles  de  la 
collection  du  musée  Teyler,  je  puis  tant  soit  peu  contribuer  aux  progrès  de 
la  science  des  êtres  fossiles, •et  en  même  temps  faire  connaître  au  dehors 
une  partie  des  trésors  paléontologiques  d'une  collection  renommée  à 
juste  titre. 
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Les  restes  nommés  ci-dessus  appartiennent  à  des  tortues  de  différentes 
périodes  géologiques,  et  naturellement  aussi  à  des  familles  ou  à  des 
genres  divers.  Ainsi  que  je  l'ai  fait  en  écrivant  mon  Catalogue,  je  suivrai 
dans  rénumération  de  cet»  restes  la  classification  adoptée  par  M.  Pictet 
dans  son  bel  ouvrage  intitulé:  Traité  de  paléontologie  etc.,  3«>«  Edit. 
Toutefois  je  prendrai  la  liberté  de  renverser  l'ordre  suivi  par  ce  savant , 
c'est-à-dire  que  je  commencerai  par  les  Thalassites  ou  tortues  marines , 
pour  finir  avec  les  Chersites  ou  tortues  terrestres.  C'est  la  méthode  en- 
seignée entre  autres  par  le  regretté  savant  J.  Van  der  Hoeven  dans 
son  Handboek  der  dierkunde ,  et  par  Bronn  dans  son  Index  palaeon- 
tologicu8\  c'est  la  méthode  qui  consiste  à  parcourir  l'échelle  des  êtres 
organisés  de  bas  en  haut. 


De  la  tortue  de  Maestricht. 

Chetonia  Hoffmanni^  Gray. 


APERÇU      HISTORIQUE. 

En  1766  un  officier,  le  major  Drouin,  qui  demeurait  à  Maestricht, 
commença  à  faire  une  collection  de  fossiles  de  la  craie  tuffeau  des  environs 
de  cette  ville.  Il  rassembla  non-seulement  une  multitude  de  coraux,  de  madré- 
pores ,  d'échinodermes ,  de  bélemnites ,  de  mollusques ,  de  crustacés ,  etc. , 
mais  parmi  ces  objets  aussi  quelques  ossements  de  tortues,  et  surtout 
les  magnifiques  mâchoires  du  Mosasaurus  Camperi,  qui  plus  tard  sont 
devenues  si  célèbres  par  les  ouvrages  des  deux  Camper,  de  Cuvier,  de 
Goldfuss,  d'Owen  et  d'autres  savants.  En  1784  Van  Marum  acheta 
la  collection  entière  du  major  Drouin  pour  le  musée  Teyler  à  Har- 
lem, et  c'est  ainsi  que  les  premiers  ossements  de  tortue,  ossements 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  dans  n©tre  mémoire,  sont  arrivé^ 
dans  ce  musée. 

Il  paraît  que  le  chirurgien  Hoffmann  à  Maestricht  recueillit,  à  l'exemple 
du  major  Drouin,  vers  l'année  1770,  des  restes  de  tortues  fossiles  trouvés 
dans  les  fameuses  carrières  creusées  dans  la  montagne  de  St.  Pierre.  D'après 
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Cuvier  '),  Walch  parle  déjà  de  ces  restes,  et  Burtin  ^)  dit:  ,,Dans  les  car- 
rières près  de  Maestricht  on  a  trouvé  deux  carapaces  de  tortues  beaucoup 
plus  grandes,  mais  aussi  beaucoup  moins  entières  que  les  nôtres.  Elles 
font  partie  du  beau  cabinet  de  fossiles  de  feu  M.  Hoffmann".  D'après 
un  mémoire  de  P.  Camper  ') ,  il  paraît  que  ces  restes  de  tortues 
sont  devenus  la  propriété  de  ce  savant.  11  dit  :  „Après  la  mort  de  M. 
Hoffmann  sa  famille  m'offrit  à  acheter  la  collection  entière.  En  Août 
1782  je  partis  pour  Maestricht  avec  le  dessein  d'examiner  les  objets, 
et  je  fus  forcé  d'admirer  la  richesse  et  la  beauté  de  la  collection,  sur- 
tout des  ossements  fossiles  de  la  montagne  de  St.  Pierre.  Comme  les  héri- 
tiers ne  prenaient  point  en  considération  les  frais  de  transport  sur  la 
Meuse,  oii  chaque  souverain  exige  un  impôt  énorme  de  tout  objet  qui 
passe  son  territoire,  ni  sur  le  petit  nombre  de  personnes  en  état  d'acheter 
cette  collection,  ils  fixaient  le  prix  si  haut  que  personne  ne  pouvait 
agréer.  La  fille  aînée,  devenue  propriétaire  de  la  collection  entière, 
m'offrit  enfin  les  spécimens  principaux  pour  un  prix  raisonnable",  etc. 
Très-probablement,  parmi  ces  spécimens  principaux  de  la  collection  de 
Hoffmann,  se  trouvait  la  carapace  d'une  tortue  que  Camper,  dans 
le  même  mémoire,  dit  posséder,  et  dont  il  parle  comme  „du  dos  entier 
d'une  tortue  de  cette  montagne,  long  de  quatre  pieds  et  large  de  seize 
pouces."  11  ajoute  que  ce  fossile  remarquable,  un  peu  endommagé  par 
les  bords,  est  extrait  avec  un  fragment  assez  grand  d'une  autre  tortue 
du  même  lieu.  ,,Je  parlerai",  dit-il  ensuite,  „encore  d'un  autre  échantil- 
lon d'un  pied  et  demi  de  longueur  et  d'environ  dix  pouces  de  largeur, 
parce  qu'il  contient  la  partie  antérieure  du  scutum  d'une  très  grande 
tortue.  M.  Hunter  possède  dans  sa  précieuse  collection  un  os  sembla- 
ble extrait  de  la  même  montagne,  mais  qui  lui  a  été  envoyé  sous  un 
autre  nom  ;  je  suis  convaincu  qu'il  a  appartenu  à  une  tortue.  J'en  ai 
un  semblable,  mais  placé  dans  la  matrice  (c'est-à-dire  dans  la  pierre) 
de  manière  qu'il  montre  son  intérieur,  lequel  est  parfaitement  analogue 
à  l'intérieur  de  cette  même  partie  qui  est  dans  le  dos  d'une  grande 
tortue  que  j'ai  acquis  à  Londres  par  les  soins  de  M.  Sheldon.  Je  pos- 
sède encore  la  mâchoire  inférieure  d'une  grande  tortue  dont  les  crura, 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  entiers,  ont  sept  pouces  de  longueur,  et  sont 
placés  à  la  distance  de  six  pouces  l'un  de  l'autre;  leur  épaisseur  est 
d'un  pouce  et  un  quart. 

»)  CuviEU,  Oêsementê  foêêiles ,  2«  Edit,  T.  V,  part.  2,  p.  239. 

*)  BcETiN,  Oryctographie  de  Bruxelles^  p.  93. 

»)  P.  Campée  <  Philoê.  Tranêoct.  1786,  T.  TiXXVI ,  paxt.  2.  p.  450. 
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Tous  ces  fragments  prouvent  la  fréquence  des  os  de  tortue  parmi  les 
os  fossiles  découverts  dans  la  montagne  de  Saint-Pierre". 

D'après  Faujas  Saint-Fond,  les  tortues  dont  Camper  fait  mention 
dans  ce  mémoire  venaient  de  la  collection  d'Hoffmann.  Nous  revien- 
drons sur  ces  échantillons  magnifiques,  qui  se  trouvent  à  présent  dans 
le  musée  Teyler. 

Le  premier  qui  a  donné  quelques  figures  de  tests  de  tortues  de 
Maestricht  est  Buchoz  dans  sa  Collection  de  planches.  Après  lui,  Fau- 
jas Saint-Fond,  dans  son  Histoire  de  la  montagne  de  St.  Pierre,  a 
publié  une  série  de  figures  qui  ont  rapport  à  la  carapace  et  au  sque- 
lette de  la  tortue  de  Maestricht.  Quoique  ces  figures  laissent  peu  à  désirer, 
la  description  qui  les  accompagne  ne  saurait  être  accueillie  avec  con- 
fiance. On  sait  que  les  tortues  de  mer  ont  les  pièces  de  leur  plastron 
irrégulièrement  lobées  et  dentelées,  et  il  paraît  que  les  pièces  du  plastron 
de  la  tortue  de  Maestricht  ressemblent  beaucoup  à  celles  du  caret,  à 
en  juger  du  moins  par  les  fragments  que  l'on  trouve  aujourd'hui  dans 
les  collections.  Ce  sont  des  pièces  détachées  du  plastron  que  Faujas 
Saint-Fond  prenait  pour  des  fragments  de  bois  d'élan  ou  d'un  grand 
cerf,  et  qu'il  figura  sous  le  nom  de  „bois  d'un  grand  quadrupède  rappro- 
ché de  l'élan".  ').  Si  étrange  que  nous  semble  aujourd'hui  une  telle  mé- 
prise, il  faut  néanmoins  avouer,  en  regardant  les  planches  XV  et  XVI 
de  Faujas  Saint-Fond,  que  la  ressemblance  des  fragments  de  plastron 
vus  par  ce  paléontologiste,  avec  des  morceaux  d'une  empaumure  d'un 
élan  ou  d'un  autre  animal  de  la  famille  des  cerfs,  est  assez  grande 
pour  induire  en  erreur  l'observateur.- 

Cuvier  ^)  dit  en  parlant  du  plastron  de  la  tortue  de  Maestricht  : 
„Ce  sont  ces  morceaux  que  M.  Faujas  avoit  pris  pour  des  bois  d'élan, 
ce  qui  avoit  avec  raison  fort  surpris  tous  les  géologistes;  car  l'élan  ter- 
restre, animal  du  nord,  enseveli  avec  de  grandes  tortues  de  mer  devait 
sembler  un  phénomène  bien  rare  parmi  tous  ceux  de  cette  nature  ;  mais 
en  examinant  avec  attention  les  pierres  qui  contiennent  ces  prétendus 
bois ,  et  en  en  retournant  une ,  nous  nous  soinmes  aperçu  qu'elles  se  rejoi- 
gnent entre  elles  et  avec  une  troisième,  donnée  aussi  par  M.  Faujas, 
PL  X,  et  qu'elles  présentent  alors  le  groupe  dessiné  dans  notre  figure 
3 ,  oii  l'on  peut  remarquer  que  les  deux  pièces  dentelées  se  rapprochent 
pour  n'en  faire  qu'une  qui  est  analogue  à  la  pièce  latérale  supérieure 
du  plastron  du  caret." 


')  Faujas  Saint-Fond,  HuL  de  la  Mont.  SL  Pierre,  pi.  XV,  XVI,  XVII. 
i)  CuviEK,  Ossements  fP€»ile9 ,  2*  Edit,  T.  V,  part.  2,  p.  242. 
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Encore  un  autre  fragment  du  squelette  de  la  tortue  marine  de  Maes- 
tricht  fut  rapporté  par  Faujas  Saint-Fond  à  un  bois  d'un  cerf  ou  d'un 
élan  :  c'est  le  fragment  figuré  sur  la  pi.  XVII  de  son  ouvrage  susmen- 
tionné. Nous  verrons  plus  loin  que  Cuvier  a  raison  quand  il  dit  que 
c'est  un  fragment  des  trois  os  dont  la  réunion  forme  l'épaule  de  la 
tortue,  et  je  le  prouverai  dans  la  description  des  os  de  l'épaule  de  la 
tortue  de  Maestricht  de  notre  collection.  Mais  Faujas  est  certainement 
à  excuser  de  sa  méprise,  si  nous  prenons  en  considération  qu'il  n'a  ja- 
mais vu  un  tel  os  dans  son  entier,  que  l'articulation  humérale  est  cassée 
dans  le  fossile,  ainsi  que  les  extrémités  de  l'omoplate,  de  l'acromion ,  et 
de  l'os  coracoïdien. 

Mais  il  y  a  plus.  Faujas  Saint-Fond  a  parfaitement  reconnu  comme 
tels  les  tests  de  tortues  fossiles  qui  se  trouvaient  dairs  le  musée  de  Paris , 
mais,  frappé  de  la  saillie  que  forme  de  chaque  côté  la  partie  antérieure 
du  bord  de  la  carapace,  il  avait  conçu  de  la  structure  de  ce  test,  dans 
l'état  parfait,  une  idée  erronée  et  bien  singulière.  Sans  doute  Fau- 
jas Saint-Fond  ne  serait  pas  tombé  dans  cette  erreur,  s'il  eût  com- 
paré, comme  Camper  avait  fait  déjà,  ces  carapaces  fossiles  avec  la 
carapace  d'une  tortue  de  mer  de  nos  jour^s.  Faujas  dit  ')  de  la 
partie  antérieure  de  la  carapace  :  „Cette  partie  supérieure  ressemble 
assez  au  haut  d'une  cuirasse  iirilitaire  qui  serait  mufiie  d'avant-bras,  et 
annonce  que  les  pattes  de  devant  étaient  recouvertes  en  partie  d'écaillés 
adhérentes  au  bouclier."  11  dit  ensuite  qu'aucune  des  tortues  vivantes 
qu'il  connaissait  ne  lui  avait  offert  ce  caractère,  et  il  en  tirait  la  conséquence 
que  ces  avant-bras  recouverts  de  -trois  pièces  osseuses  formaient  un 
caractère  tranché  de  l'espèce,  bien  propre  à  former  un  genre  parti- 
culier. Et  dans  un  autre  ouvrage  *)  le  même  auteur ,  en  parlant  des  tortues 
de  Maestricht,  s'exprime  ainsi:  „elles  diffèrent  des  tortues  ordinaires 
par  deux  espèces  d'avant-bras  formés  de  trois  pièces,  qui  se  prolongent 
de  coté  comme  une  manche  d'habit." 

J'ai  dit  que  bien  probablement  Faujas  Saint-Fond  ne  serait  pas 
tombé  dans  cette  erreur  s'il  eut  comparé  des  boucliers  fossiles  avec  celui 
d'une  tortue  de  mer  vivante  oji  de  nos  jours.  Pour  exprimer  précisé- 
ment mon  idée  j'aurais  dû  dire  :  s'il  eût  comparé  les  boucliers  fossiles 
avec  des  tests  dépouillés  de  leurs  écailles  et  réduits  à  leur  charpente 
osseuse,  et  non  pas  avec  des  carapaces  encore  recouvertes  de  leur  enveloppe 
dermale.    On  sait  qu'il  y  a  une  différence  bien  grande  entre  le  bouclier 


")  Faujas  Saint  Fond,  Hiat,  de  la  Montagne  de  Si.  Pierre^  p.  86. 
')  Faujas  Saint  Fond,  Essai  de   Géologie,  T.  I,  p.  183. 
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d'une  tortue  vivante  et  le  bouclier  dépourvu  de  son  enveloppe  extérieure. 
On  sait  que  la  carapace  et  le  plastron  de  toutes  les  tortues  sont  recouverts 
d'une  peau  qui  est  ordinairement  divisée  en  écailles.  Le  bord  de  ces 
écailles  laisse  une  trace  sous  la  forme  d'un  sillon,  en  sorte  que  leur  disposition 
est  visible  lors  même  que  l'os  seul  a  été  conservé.  Elles  correspondent 
en  général  aux  pièces  de  la  carapace  et  du  plastron ,  mais  il  faut  avoir 
soin  de  ne  pas  confondre  les  sillons  larges  et  peu  profonds  qui  sont 
formés  par  les  bords  des  plaques,  avec  les  sutures  dentelées  des  véritables 
pièces  du  squelette.  Si  Faujas  Saint-Fond  avait  confronté  ses  échantil- 
lons avec  la  charpente  osseuse  de  la  carapace  d'une  tortue  marine  de 
nos  jours,  il  aurait  vu  qu'il  n'y  avait  rien  d'extraordinaire  à  ces 
prétendus  avant-bras  dont  il  parle;  il  aurait  vu  que  ce  qu'il  nomme 
avant-bras  n'est  qu'une  partie  du  bord  qui  entoure  les  pièces 
osseuses  de  la  carapace,  et  qui  est  formé  ordinairement  d'une  série  de 
pièces  marginales,  communément  au  nombre  de  vingt-quatre.  Deux  ou 
trois  de  ces  pièces  seulement  étaient  restées  aux  échantillons  du  musée 
de  Paris,  et  nous  verrons  que  tel  est  aussi  le  cas  des  échantillons 
du  musée  Teyier.  D'après  Cuvier  l'échancrure  qui  sépare  ce  commen- 
cement de  rebord  du  disque  de  la  carapace  est  produite  par  un 
espace  non  ossifié,  qui  persiste,  surtout  dans  les  tortues  de  mer, 
jusqu'à  une  époque  plus  ou  moins  avancée.  Dans  cette  particularité 
nous  trouvons  ainsi  l'explication  de  l'erreur  de  Faujas  Saint-Fond,  et 
la  raison  pourquoi  les  carapaces  des  tortues  de  Maestricht  ne  présen- 
tent ordinairement  que  deux  ou  trois  pièces  marginales  adhérentes  à  la 
partie  antérieure  de  la  carapace,  et  pourquoi  les  autres  parties  du  bord 
sont  communément  perdues. 

La  grande  tortue  fossile  de  Maestricht,  passée  de  la  collection 
de  Hoffmann  dans  celle  de  P.  Camper,  à  Klein  Lankum  près  de  la 
ville  de  Franeker  en  Frise,  y  resta  jusqu'à  la  mort  du  savant  profes- 
seur. Les  échantillons  du  cabinet  de  P.  Camper,  devenus  la  propriété 
de  son  fils  A.  Camper,  furent  étudiés  par  ce  savant,  surtout  en  ce  qui 
regarde  les  restes  du  Mosasaurus  qui  se  trouvaient  dans  la  collection  de 
son  illustre  père.  Plus  tard,  en  consé(yience  d'une  disposition  testamen- 
taire, le  cabinet  entier  de  P.  Camper,  y  compris  les  restes  de  tortues 
déjà  fameux,  fut  acheté  par  l'Etat  néerlandais,  et  transporté  à  l'uni- 
versité de  Groningue.  En  1852  le  gouvernement  néerlandais  instituait 
une  commission  pour  dresser  la  carte  géoiogiciue  des  Pays-Bas.  Cette 
commission  sentit  bientôt  la  nécessité  de  rassembler  les  fossiles  qui  se 
trouvent  dans  le  sol  du  pays  qu'elle  fouillait,  et  non  moins  celle  d'étudier 
les  fossiles  trouvés  auparavant  dans  les  couches  crétacées  de  Maestricht. 
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Elle  pria  donc  S.  Exe.  le  ministre  de  mettre  à  sa  disposition  les  restes 
de  tortues  et  de  Mosasaurus  qui  formaient  une  si  intéressante  partie  de 
la  collection  de  Camper.  Cette  demande  ayant  été  accordée ,  les  précieux 
débris  furent  transportés  à  Harlem  ,  déposés  dans  les  salles  du  Pavillon ,  et 
confiés  aux  soins  de  mon  savant  ami,  M.  le  Dr.  W.  C.  H.  Staring.  Après  la 
dissolution  de  la  Commission  géologique,  M.  Staring  persuada  le  ministre 
de  céder  aux  Directeurs  du  musée  Teyler  en  échange  d'autres  objets ,  non- 
seulement  les  fossiles  du  cabinet  de  Groningue ,  mais  aussi  ceux  de  la  collec- 
tion de  feu  M.  Henckelius ,  et  les  objets  que  la  commission  avait  rassemblés 
elle-même,  et  qui  se  trouvaient  déposés  au  Pavillon.  Tous  ces  restes 
remarquables  figurent  donc  depuis  le  7  Novembre  1861  dans  le  musée 
Teyler,  oii  je  les  ai  réunis  aux  fossiles  de  Maestricht  provenus  des  col- 
lections de  Van  den  Ende  et  du  major  Drouin ,  et  qui  formaient  déjà 
un  ornement  de  la  précieuse  collection  paléontologique  de  ce  musée. 

Passons ,  après  ce  court  aperçu  historique ,  à  la  description  des  restes 
de  tortues  marines  du  musée  Teyler;  nous  commençons  par  le  numéro 
11289  de  mon  catalogue,  la  tortue  de  la  collection  de  Camper,  que 
j'ai  figurée  PI.  I,  fig.  1. 


De  la  tortue  de  la  collection  de  Camper. 


La  carapace.  Le  bloc  de  pierre  calcaire  ^ )  qui  contient  le  fossile  nommé 
par  Camper  le  dos  entier  d'une  tortue  a  une  longueur  de  l,33n>',  une 
largeur  de  0,58  et  une  hauteur  de  0,26.  Il  est  d'une  couleur  blanc- 
jaunâtre;  comme  la  plupart  des  blocs  de  pierre  de  Maestricht  qui  con- 

")  Les  couches  crétacées  de  la  partie  sud  du  Limbourg  se  divisent  en  quatre  groupes  : 
la  craie  tuffeau,  la  craie  blanche  à  silex  noirs,  les  sables  verts,  et  les  sables  d'Aix-la- 
Chapelle.  La  roche  qui  constitue  presque  en  entier  le  premier  groupe ,  le  système  maes- 
trichtien  de  Dumont ,  l'étage  supérieur  des  couches  nommées  ci-dessus ,  est  composée  presque 
uniquement  de  carbonate  de  chaux,  96%  à  peu  près,  avec  1%  de  carbonate  de  magnésie, 
et  doit  sa  couleur  jaune  à  l'hydrate  de  fer.  C'est  donc  une  pierre  calcaire  véritable.  Dans 
ce  calcaire  friable  on  rencontre  une  multitude  de  fossiles,  et  parmi  eux  des  morceaux 
de  la  grande  tortue  de  Maestricht  et  du  Mosasaurus.  Ces  restes  intéressants  se  trouvent 
principalement  dans  la  couche  que  M.  Bosquet  nomme  la  couche  à  Fisaurirostra  pectini- 
formis  D'Obb.  Voyez  sur  ces  couches  crétacées  du  Limbourg  l'ouvrage  de  M.  Jonkh. 
J.  T.  Binkhorst  van  den  Binkhorst,  Esquisse  géologique  et  pcdéontologique  des  couches 
crétacées  du  Limbourg^  et  celui  de  M.  le  Dr.  W.  C.  H.  Staring,  De  bodem  van  Nederland* 
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tiennent  des  débris  fossiles.  Sur  ce  bloc  de  pierre  on  voit  le  test  supérieur 
ou  la  carapace.  Sa  longueur,  prise  en  la  mesurant  de  la  partie  médiane 
antérieure  de  la  pièce  nuchale  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  de  la  dernière 
pièce  vertébrale,  est  de  1,26,  sa  largeur  vers  le  milieu  est  de  0,48  ;  sa  forme 
générale  est  celle  d'un  bouclier  peu  bombé,  long  et  rétréci  en  arrière. 

La  pièce  nuchale.  En  avant  de  la  série  médiane  des  pièces  ver- 
tébrales ou  dorsales,  ou  de  la  série  longitudinale  des  pièces  osseuses 
du  milieu,  les  pièces  neurales  d'Owen  et  Bell,  0>  on  voit  la  pièce 
nuchale  ou  la  pièce  impaire  transversale  ou  antérieure.  Sa  longueur 
est  de  0,40,  sa  largeur  de  0,13.  Cette  pièce  a  en  avant  une  large 
échancrure  semi-lunaire  à  bord  arrondi:  son  épaisseur  est  d'environ 
0,03.  Le  lecteur  aura  une  idée  de  la  forme  de  cette  pièce  par  notre 
PI.  I,  fig.  1;  PL  II,  fig.  2;  PI.  III,  fig.  4  et  surtout  par  PI.  IV, 
fig.  8  et  9.  L'extrémité  gauche  de  cette  pièce  impaire  est  dentelée:  la 
première  pièce  marginale ,  qui  se  réunissait  avec  cet  os ,  étant  perdue.  A 
l'extrémité  droite  on  voit  encore  adhérer  un  débris  de  cette  pièce,  la 
première  du  bord  de  la  carapace.  La  suture  qui  réunit  ces  deux  pièces 
est  dentelée  comme  à  gauche.  Cette  suture,  ou  plutôt  le  peu  de 
largeur  ou  la  forme  svelte  des  extrémités  de  la  pièce  antérieure 
médiane,  nous  démontre  que  l'individu  qui  fut  un  jour  revêtu  de  ce 
bouclier ,  était  un  jeune  animal  :  l'ossification  des  parties  de  son  squelette 
n'avait  pas  encore  fait  assez  de  progrès  pour  que  les  extrémités  de  la 
pièce  impaire  pussent  toucher  la  deuxième  pièce  marginale,  comme 
cela  se  voit  dans  les  individus  d'un  âge  plus  avancé.  Nous  revien- 
drons, en  parlant  des  autres  échantillons  du  musée  Teyler,  sur  cet 
agrandissement  de  la  pièce  nuchale  avec  l'âge. 

Les  pièces  vertébrales.  Les  pièces  osseuses  qui  forment  la  série 
médiane  de  la  carapace,  les  pièces  vertébrales,  sont  ici  au  nombre 
de  neuf,  c'est-à-dire  les  sept  premières  et  les  deux  dernières  :  en  comptant , 
à  l'exemple  de  Cuvier,  la  pièce  impaire  antérieure  comme  la  première.  Ces 

')  Je  donnerai  aux  parties  osseoBes  de  la  carapace  et  du  plastron,  dans  la  descrip- 
tion suivante,  le  nom  de  pièces  et  non  celui  de  plaques.  Quoique  le  grand  zoo- 
tomiste  Cuvier  donne  ce  nom  de  plaques  aax  écussons  osseux  qui  forment  le  test 
de  la  tortue ,  je  crois  cependant  qu'on  doit  suivre  M.  Pictet  dans  la  dénomination  de 
ces  écussons.  Ce  savant,  en  parlant  de  la  peau  divisée  en  écailles  qui  recouvre  le  test 
de  la  tortue ,  dit  qu'en  général  ces  écailles  correspondent  aux  pièces  de  la  carapace  et  du 
plastron ,  et  ensuite  :  „I1  faut  avoir  soin  de  ne  pas  confondre  les  sillons  larges  et  peu 
profonds  qui  sont  formés  par  le  bord  des  plaques,  avec  les  sutures  dentées  des 
véritables  pièces  du  squelette."  Nous  parlerons  donc  ici  de  pièces  et  non  de  plaques: 
nous  ne  connaissons  point  de  plaque  de  tortue  des  couches  crétacées  de  Maestricht,  tandis 
que  des  pièces  de  la  carapace  de  cet  animal  sont  connues  de  chaque  paléontologiste. 
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pièces  vertébrales  ou  neurales  sont  jointes  les  unes  aux  autres  par  des 
sutures  dentelées.  Par  des  sutures  latérales  semblables  elles  sont  liées 
aux  deux  rangées  de  pièces  costales  qui  les  bordent  à  droite  et  à  gauche 
La  longueur  de  ces  pièces  est  en  général  d'environ  0,08  à  0,09,  et  leur  largeur 
de  0,12.  Leur  grandeur  va  diminuant  de  la  deuxième  jusqu'à  la  dixième 
pièce,  tandis  que  la  onzième  redevient  plus  grande  que  la  précédente, 
et  que  la  douzième  prend  une  forme  allongée  et  pointue.  En  général 
ces  pièces  ont  une  forme  anguleuse  ou  plutôt  octogonale  à  angles  obtus, 
qui  devient  plus  oblongue  dans  les  pièces  postérieures.  Nous  reviendrons  sur 
la  forme  plus  ou  moins  quadrangulaire,  sexangulaire  ou  octangulaire  de  ces 
pièces ,  quand ,  après  avoir  terminé  notre  description  des  tortues  de  Maes- 
tricht ,  nous  parlerons  de  la  différence  qu'on  prétend  exister  entre  ces  pièces 
dans  les  individus  divers,  différence  qui  justifierait  même  l'établissement 
de  deux  espèces  du  genre  Chelonia,  la  Chelonia  Hoffmanni  6ray,  et  la 
Chelonia  Faujasii  Gieb.  Il  serait  superflu  de  décrire  ici  minutieusement  la 
forme  de  toutes  ces  pièces,  la  PI.  I ,  fig.  1  donnant  une  bonne  idée  des  con- 
tours de  ces  écussons  :  seulement  je  dois  faire  observer  qu'à  l'exception 
de  la  première  pièce  vertébrale  qui  suit  la  pièce  impaire  antérieure ,  et  qui 
n'est  que  bombée,  elles  présentent  en  général  une  élévation  au  milieu, 
une  espèce  de  crête  ou  de  dos  dans  la  direction  longitudinale.  On  trouve 
une  disposition  analogue  dans  le  Caret ,  Chelonia  imbricata ,  l'arête  dorsale 
de  cette  tortue  de  mer  étant  très- saillante ,  parce  que  les  pièces  de  la  série 
médiane  sont  relevées  par  une  carène  en  forme  de  bosse.  Ce  monticule  lon- 
gitudinal se  voit  surtout  à  la  quatrième  et  la  cinquième  pièce  vertébrale  : 
il  devient  moindre  en  hauteur  aux  pièces  suivantes  :  PL  IV ,  fig.  6  je  donne 
le  dessin  de  la  quatrième  pièce  vue  de  son  bord  postérieur ,  et  dans  la  fig.  7 
une  telle  pièce  détachée  du  bouclier ,  et  vue  de  la  surface  supérieure. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  PI.  I ,  fig.  1 ,  on  aperçoit  que  quel- 
ques pièces  de  la  série  longitudinale  médiane  sont  tombées.  Les  sept 
premières  se  trouvent  en  place,  la  huitième  est  mutilée,  il  n'en  reste 
que  la  partie  antérieure  d'une  largeur  d'environ  0,05.  La  neuvième  et 
la  dixième  manquent,  tandis  que  la  onzième  et  la  douzième  pièce  se 
trouvent  à  la  place  qu'elles  ont  occupée  pendant  la  vie  de  l'animal.  La 
treizième  pièce  est  encore  perdue,  c'est  la  pièce  impaire  postérieure,  la 
pièce  nommée  sus-caudale.  Uest  bien  fâcheux  que,  — non-seulement  dans 
l'échantillon  dont  nous  nous  occupons  à  présent,  mais  de  même  dans 
tous  les  autres  exemplaires  de  cette  espèce  qui  se  trouvent  dans  notre 
musée,  et  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure,  — il  est  bien  fâcheux,  dis-je, 
que  ce  soit  précisément  la  neuvième  pièce  vertébrale  qui  s'est  perdue.  On 
sait  que  les  tortues  de  mer  ont  treize  plaques  dans  la  série  longitudinale, 
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y  compris  les  deux  impaires,  la  nuchale  et  la  sus-caudale,  et  que  quel- 
quefois la  seconde  pièce  se  partage  en  deux  et  la  neuvième  aussi ,  ce  qui 
porte  alors  le  nombre  des  pièces  vertébrales  à  quatorze  ou  à  quinze.  Sans 
doute  il  serait  très-intéressant  de  trouver  une  telle  anomalie  dans  les  tor- 
tues de  mer  de  la  période  mésozoïque ,  comme  dans  celles  de  nos  jours.  Nous 
verrons  cependant  qu'on  connaît  peut-être  ces  deux  pièces  neuvième  et 
dixième  de  la  série,  quand  nous  parlerons  des  pièces  vertébrales ,  étudiées 
par  M.  Owen ,  d'une  tortue  des  couches  crétacées  de  Kent  en  Angleterre. 

Les  pièces  costales.  Les  deux  séries  de  pièces  osseuses  qui  bor- 
dent à  droite  et  à  gauche  la  série  médiane,  méritent  notre  attention, 
non  moins  que  cette  dernière.  D'après  M.  Pictet  nous  donnerons  à  ces 
pièces  le  nom  de  pièces  costales.  Dans  l'individu  dont  nous  nous  occupons 
à  présent,  nous  trouvons  à  chaque  côté  des  pièces  vertébrales  ou  neura- 
les  un  nombre  de  six  de  ces  pièces  costales,  les  autres  étant  perdues, 
comme  cela  se  voit  indiqué  PI.  I,  fig.  1. 

Les  premières  pièces  costales  des  deux  côtés  s'engrènent  par  leur  bord 
antérieur  et  par  une  suture  plus  ou  moins  dentelée  avec  le  bord  pos- 
térieur de  la  pièce  nuchale;  par  leur  bord  spinal  avec  la  deuxième  et 
la  troisième  pièce  vertébrale;  et  par  leur  bord  postérieur  avec  le  bord 
antérieur  de  la  deuxième  pièce  costale. 

Les  deuxièmes  pièces  costales ,  beaucoup  moins  larges  que  les  premières , 
se  lient  aux  troisièmes  et  aux  quatrièmes  pièces  vertébrales  et  aux  troisièmes 
pièces  costales,  et  ainsi  de  suite.  Chaque  pièce,  comme  cela  est  indiqué 
dans  la  fig.  1 ,  s'engrène  de  ses  bords  postérieurs  et  antérieurs  avec  ses 
deux  voisines,  et  par  son  bord  spinal  avec  deux  pièces  vertébrales.  Par 
la  forme  anguleuse  de  ces  dernières,  et  par  le  fait  que  la  suture  qui 
joint  deux  pièces  vertébrales  correspond  au  milieu  du  bord  spinal  de  la 
pièce  costale,  celle-ci  devient  plus  ou  moins  anguleuse,  ou  s'élève  en 
pointe,  en  angle  obtus,  et  par  conséquent  la  pièce  perd  plus  ou  moins 
de  sa  forme  quadrangulaire  pour  devenir  sexangulaire. 

Les  pièces  costales  vont  d'avant  en  arrière  en  diminuant  de  grandeur  :  la 

première  est  de  beaucoup  la  plus  grande ,  la  deuxième  est  plus  petite  que 

celle-là,  la  cinquième  a  moins  d'étendue  que  la  quatrième,  etc.  Cela  se 

voit  entre  autres  par  le  tableau  des  mesures  que  j'ai  prises  de  ces  écussons  : 

Longueur  0,21  largeur  0,17  de  la  première  pièce  costale. 
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Les  septième  et  huitième  pièces  costales  sont  perdues  :  sans  doute  elles 
ont  e'té  encore  plus  anguleuses  que  les  autres. 

Les  côtes.  On  sait  que  le  bouclier  dorsal  des  tortues  est  principale- 
ment formé  de  huit  paires  de  cotes  qui  s'élargissent  ou  se  dilatent  pour 
former  des  pièces  osseuses.  Dans  beaucoup  de  cas,  et  surtout  dans  les 
tortues  de  mer ,  les  côtes  ne  se  dilatent  point  dans  toute  leur  longueur , 
il  reste  vers  leur  bout  une  portion  qui  ne  s'élargit  pas  en  écusson;  ces 
extrémités  non  dilatées  s'attachent  par  synchondrose  à  la  face  interne  des 
pièces  marginales  qui  constituent  la  bordure  de  la  carapace.  Les  inter- 
valles entre  ces  extrémités  des  côtes  sont  remplis  dans  la  tortue  vivante 
par  une  membrane  cartilagineuse.  Il  paraît  que  la  tortue  de  Maestricht 
avait  une  structure  analogue:  on  voit  quelques  extrémités  non  élargies 
de  côtes  aux  deux  côtés  du  bouclier  dorsal.  Au  côté  droit  on  trouve 
au-dessous  de  la  troisième  pièce  costale  l'extrémité  de  la  quatrième  côte  ^), 
d'une  longueur  de  0,04.  Ensuite  on  aperçoit  aux  pièces  costales 
quatrième,  cinquième  et  sixième  les  bouts  des  cinquième,  sixième  et 
septième  côtes,  et  enfin  un  reste  de  la  huitième  côte  correspondant  à 
la  septième  pièce  costale  perdue.  Au  côté  gauche  on  voit  de  semblables 
bouts  de  côtes,  correspondant  aux  pièces  costales  analogues;  seulement 
ces  bouts  sont  en  général  plus  courts,  et  celui  de  la  troisième  pièce 
costale  manque  tout  à  fait. 


J'ai  déjà  dit  que  la  treizième  ou  dernière  pièce  de  la  série  médiane 
manque  dans  notre  exemplaire.  Non-seulement  cette  pièce,  élément  de 
la  bordure  osseuse  qui  entoure  la  carapace,  est  perdue,  mais  on  ne  trouve 
non  plus  une  seule  des  pièces  dites  marginales  qui  constituent  cette  bordure. 
Nous  verrons  plus  loin  que  cependant  notre  individu  a  dû  être  pourvu 
d'un  tel  cadre  de  pièces  osseuses. 

J'ai  dit  aussi  que  les  pièces  vertébrales  ou  neurales  neuvième,  dixième,  et 
la  majeure  partie  de  la  huitième  étaient  perdues.  On  verra  PI.  I ,  fig.  1 , 
que  l'échantillon  est  brisé  dans  sa  partie  postérieure  :  il  est  à  présumer 
que  les  pièces  en  question  sont  tombées,  et  peut-être,  vu  la  friabilité  très- 
grande  des  blocs  de  la  craie  tuffeau  de  Maestricht,  se  sont  pulvérisées 
quand  cette  rupture  eut  lieu.  Je  ne  sais  si  ce  malheur  est  arrivé  alors  que 


1)  Je  dois  rappeler  à  la  mémoire  dn  lecteur  que  la  première  des  côtes  ne  forme 
point  de  partie  élargie,  et  qn^ainsi  aucnne  pièce  ne  lui  appartient  dans  le  bouclier. 
La  deuxième  côte  forme  la  première  pièce ,  la  troisième  côte  la  deuxième  pièce ,  et  ainsi 
de  snite. 

2* 
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Hoffmann  lui-même  détachait  ce  bloc  de  pierre  des  entrailles  de  la  mon- 
tagne de  Saint-Pierre,  puis  le  faisait  transporter  à  sa  demeure,  ou  pen- 
dant les  voyages  successifs  de  Maestricht  à  Klein  Lankum,  de  Klein 
Lankum  à  Groningue,  et  de  Groningue  à  Harlem;  mais  je  suis  sâr  que 
ce  bel  échantillon  est  arrivé  brisé  au  Pavillon  à  Harlem,  et  de  là  au 
musée  Teyler,  oii  je  l'ai  déposé  dans  la  collection  de  fossiles  confiée  à 
mes  soins. 

J'ai  quelque  raison  de  dire  :  ,,Hoffmann  lui-même."  Je  ne  puis 
m'empêcber  de  rapporter  ici,  à  l'honneur  de  ce  zélé  naturaliste,  les 
propres  termes  de  Faujas  Saint  Fond:  „0n  avoit  soin  de  l'avertir  toutes 
les  fois  qu'on  trou  voit  (dans  les  galeries  de  la  Montagne  de  Saint-Pierre) 
des  objets  un  peu  importants:  car  ce  naturaliste,  justement  jaloux  de 
posséder  les  morceaux  les  mieux  conservés,  récompensoit  d'une  manière 
généreuse  les  ouvriers  qui  le  mettoient  à  portée  par  là  de  travailler  à 
détacher  lui-même  ces  morceaux."  Et  à  une  autre  page  de  son  His- 
toire naturelle  de  la  montagne  de  St.  Pierre  il  dit  :  „L'attention 
d'Hoffmann  à  ne  laisser  rien  échapper  de  ce  qu'on  trouvait  dans  les 
carrières  de  Saint-Pierre,  ainsi  que  dans  celles  des  environs  de  Maes- 
tricht, les  encouragemens  qu'il  donnoit  aux  ouvriers,  ont  valu  à  l'his- 
toire naturelle  la  plus  grande  partie  des  objets  remarquables  qui  ont 
été  recueillis  dans  ces  carrières,  et  notamment  les  tortues  qui  exige- 
aient beaucoup  de  soin  et  de  patience  pour  être  retirées  de  manière  à 
ne  les  endommager  que  le  moins  possible,  et  il  en  vint  à  bout." 

Il  est  bien  juste  qu'on  ait  donné  le  nom  de  CAelonia  Hoffmanni  à  la 
grande  tortue  de  Maestricht! 

En  parlant  des  droits  de  Hoffmann  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile 
de  dire  un  mot  des  noms  qu'on  a  donnés  à  la  tortue  de  Maestricht.  M. 
Owen  l'appelle  Ckelone  Camperiy  comme  nous  verrons  plus  tard,  tandis 
qu'il  donne  le  nom  de  Mosasaurus  Hofmanni ,  d'après  Mantell ,  au  grand 
animal  de  Maestricht ,  lequel  doit  conserver  le  nom  de  Mosasaurus  Cam- 
péri  y  que  M.  Hermann  Von  Meyer  lui  a  donné  en  1832.  Les  noms  de 
Chelonia  cretacea  Keferstkin  et  de  Chelonia  FaujaMi  Giebel  doivent 
être  oubliés,  surtout  le  dernier,  comme  je  le  démontrerai  à  un  autre 
endroit  de  ce  mémoire. 

Quoiqu'il  faille  certainement  regretter  que  l'échantillon  est  brisé ,  —  non 
parce  que  la  partie  postérieure  est  détachée  du  reste  de  l'individu ,  car 
les  deux  fragments  pourraient  être  soudés  l'un  à  l'autre  sans  beaucoup  de 
peine ,  mais  parce  que  par  le  fait  de  cette  rupture  quelques  pièces  osseuses 
intéressantes  sont  perdues ,  —  on  a  néanmoins  une  compensation  dans  la 
certitude   acquise   par  l'écartement  des  deux  fragments,  que  la  colonne 
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vertébrale  de  l'individu  se  trouve  encore  à  sa  place  naturelle:  dans  la 
crevasse  on  voit  la  section  transversale  d'une  vertèbre  dorsale.  Si  donc 
on  n'avait  point  de  connaissance  des  vertèbres  de  la  tortue  de  Maestricfat, 
on  pourrait  retourner  ce  bloc  de  pierre  et  ôter  assez  de  la  matière  pier- 
reuse pour  que  la  colonne  vertébrale  fût  dénudée.  Nous  verrons  toutefois 
que  cela  n'est  pas  nécessaire,  vu  qu'on  trouve  quelques  vertèbres  très- 
bien  conservées  dans  notre  musée,  ce  qui  nous  dispense  de  soumettre 
cet  échantillon  à  une  opération  qui  pourrait  aisément  aboutir  à  une  mu- 
tilation regrettable. 


De  la  tortue  de  la  collection  de  Van  den  Ende 

No.  7451. 


Quand  je  visitai  pour  la  première  fois,  en  1851  ,  le  musée  Teyler, 
j'y  vis  dans  une  petite  vitrine  deux  restes  de  tortues.  Plus  tard  on 
m'apprit  que  ces  fossiles  avaient  été  auparavant  la  propriété  de  feu  M. 
Van  den  Ende,  lequel  avait  vendu  ces  deux  échantillons  à  MM.  les  direc- 
teurs du  musée.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  savoir  de  qui  Van  den 
Ende  avait  acquis  ces  fossiles ,  ni  quand  ils  ont  été  trouvés  dans  la  craie 
de  Maestricht.  Le  seul  fait  précis  en  relation  avec  ces  objets  est  qu'ils 
se  trouvent  déjà  depuis  l'an  1840  dans  le  musée.  Ces  restes  remarquables 
n'ont  jamais  été  décrits,  ni  par  Van  den  Ende,  ni  par  Van  Marnm  ,  ni  par 
Van  Breda,  dont  les  deux  derniers  furent  pendant  un  grand  nombre 
d'années,  de  1780  jusqu'à  1864,  mes  prédécesseurs  dans  la  direction  de 
notre  collection  paléontologique.  Par  la  description  qu'on  va  lire  je  serai 
donc  le  premier  à  faire  connaître  ces  fossiles  intéressants.  Le  plus  grand 
est  désigné  dans  mon  Catalogue  par  le  numéro  7451.  C'est  par  cet  échan- 
tillon que  nous  commenceions. 

La  carapace.  La  tortue  de  Van  den  Ende  consiste  en  quelques 
parties  de  la  carapace,  savoir  la  pièce  nuchale,  quelques  pièces 
vertébrales  et  costales,  et  quelques  bouts  non  élargis  de  côtes.  Il 
semble  que  le  bloc  de  pierre  qui  contenait  ce  bouclier  a  été  brisé 
en  plusieurs  morceaux,  et  qu'une  partie  considérable  de  ces  fragments 
s'est  perdue.  Comme  cela  se  voit  PI.  Il ,  fig.  2 ,  la  pierre  est  non-seule- 
ment fracturée  comme  celle   qui  sert  de  base  à  la  tortue  de  Camper, 
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mais  de  très  grands  morceaux  y  manquent.  Les  dimensions  des  pièces 
qui  sont  restées  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  celles  des  pièces  de 
la  tortue  de  Camper,  et  par  conséquent  on  peut  admettre  que  la  lon- 
gueur de  cet  individu  a  été  au  moins  aussi  considérable  que  celle  de 
la  tortue  nommée,  c'est-à-dire,  sans  la  pièce  sus-caudale,  qui  fait 
défaut  ici  comme  là,  d'environ  1,30. 

La  pièce  nuchale.  La  longueur  de  cette  pièce,  prise  de  a  jusqu'à 
b  de  la  PI.  VII,  fig.  A,  est  de  0,38,  et  sa  largeur,  mesurée  au 
bord  antérieur  de  la  pièce  vertébrale  qui  se  joint  à  cet  os,  de  0,12.  En 
tirant  une  ligne  du  point  c  jusqu'à  d,  PI.  VII,  fig.  A,  et  prenant,  au 
point  marqué  e,  la  distance  de  cette  ligne  jusqu'au  bord  de  la  pièce,  on 
trouve  que  la  concavité  est  de  0,05,  et  en  répétant  cette  mesure  sur 
la  tortue  de  Camper,  on  voit  que  l'échancrure  de  cette  pièce  est  pré- 
cisément la  même  dans  les  deux  échantillons,  de  sorte  qu'on  ne  sau- 
rait dire  l'une  plus  concave  que  l'autre.  Je  dois  prier  le  lecteur  de 
noter  cette  égalité,  parce  que  nous  aurons  à  y  revenir  quand  nous 
parlerons  de  la  prétendue  espèce  de  tortue  de  Maestricht  nommée 
Chelonia  Faujam, 

L'extrémité  droite  de  cette  pièce  se  termine  avec  les  dentelures  ayant 
formé  la  suture  qui  joignit  un  jour  cet  os  à  la  première  pièce  mar- 
ginale; mais  à  l'extrémité  gauche  on  voit  encore  la  première  pièce  qui 
s'y  engrène,  et  à  la  suite  de  cette  première  pièce,  la  deuxième  pièce 
du  bord.  La  longueur  de  ces  deux  pièces  est  d'environ  0,30 ,  et  leur 
largeur  de  0,10.  Je  dois  fixer  lattention  du  lecteur  sur  la  forme  de 
la  première  pièce.  Le  bord  antérieur  courbé  a  une  longueur  de  0,17, 
tandis  que  le  bord  postérieur  n'est  long  que  de  0,06.  Nous  verrons  plus 
tard  les  conséquences  qu'on  peut  tirer  de  cette  différence  dans  la  lon- 
gueur des  deux  bords  de  cette  pièce. 

Les  pièces  vertébrales.  De  ces  pièces  nous  trouvons  ici  les  quatre 
premières,  ou  plutôt  les  deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième, 
en  prenant,  comme  de  coutume,  la  pièce  nuchale  pour  la  première. 
Quoique  ces  pièces  soient  octangulaires ,  à  angles  plus  ou  moins  obtus, 
comme  celles  de  la  tortue  de  la  collection  de  Camper,  elles  sont  néan- 
moins, en  général,  plus  rhomboïdales,  plus  quadrangulaires.  Ces  pièces 
se  lient  Tune  à  l'autre  et  aux  pièces  costales  des  deux  côtés  par  des  sutures 
dentelées,  des  sutures  qui  ont  une  grande  ressemblance  avec  celles  du 
crâne  humain.  Les  autres  pièces  sont  les  dixième,  onzième  et  douzième. 
Ces  trois  pièces  ne  diffèrent  pas  de  celles  de  la  tortue  dite  de  Camper; 
seulement  la  dernière  pièce  est  plus  longue  et  un  peu  moins  large  que 
celle  de  l'échantillon  précédent. 
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Les  pièces  costales.  A  chaque  côlé  de  la  série  médiane  nous  trouvons 
ici  une  rangée  de  trois  pièces  costales ,  les  trois  premières.  La  première  pièce 
de  chaque  côté  est  la  plus  grande,  comme  cela  se  voit  également  dans  nos 
autres  échantillons;  la  forme  de  tous  ces  écussons  est  presque  quadran- 
gulaire.  Les  deux  autres  pièces  de  chaque  côté  ne  se  distinguent  pas 
de  celles  de  la  tortue  de  Camper:  à  leur  bord  inférieur  on  aperçoit 
les  bouts  non  élargis  des  côtes;  au  côté  gauche  ces  fragments  sont 
plus  longs  qu'à  droite.  Sur  le  morceau  de  pierre  placé  dans  la  grande 
crevasse  qui  sépare  les  deux  autres  fragments,  on  voit  les  impressions 
de  la  face  intérieure  des  pièces  costales  qui  étaient  situées  auparavant  à 
cette  place,  et  encore  un  autre  bout  d'une  côte  aplatie  en  plaque.  Au 
dessous  de  ces  impressions  on  aperçoit,  aux  deux  côtés  de  ce  morceau, 
les  surfaces  fracturées  de  vertèbres  dorsales. 


De  la  tortue  de  la  collection  de  Van  den  Ende 

No.  7452. 


Je  viens  de  dire  que  j'ai  trouvé  dans  le  musée  Teyler  deux  exem- 
plaires de  tortues  fossiles  provenus  de  la  collection  de  Van  den  Ende. 
Pour  distinguer  ces  deux  objets  nous  désignerons  le  second  échantillon 
par  le  n^.  7452. 

Ce  dernier  fossile,  quoique  encore  plus  mutilé  que  le  premier,  —  il  y  man- 
que toutes  les  pièces  vertébrales  ou  neurales ,  et  toutes  les  pièces  costales  des 
deux  séries  à  l'exception  des  deux  premières  du  côté  gauche,  —  est 
néanmoins  un  objet  très-intéressant.  Ce  fossile  nous  fait  voir  une  parti- 
cularité que  nous  ne  trouvons  aussi  prononcée  dans  aucun  autre  exemplaire 
de  cette  espèce,  une  particularité  qui  nous  démontre  un  état  intermé- 
diaire entre  l'âge  avancé  de  la  grande  tortue  de  Faujas  Saint-Fond  et 
rétat  de  jeunesse  de  la  tortue  de  Camper,  une  particularité  qui  nous 
aidera  à  prouver  dans  la  suite  que  la  prétendue  espèce  deM.  Oiebel,  la 
Chelonia  Faujaaii,  n'a  probablement  point  de  raison  d'être. 

Nous  voyons ,  PI.  III ,  fig.  3 ,  que  ce  débris  fossile  consiste  seulement 
dans  les  parties  antérieures  de  la  carapace  d'une  tortue.  Ces  parties  sont  : 

La  pièce  nuchale.  Cette  pièce  a  la  forme  semi-lunaire  des 
autres  pièces  analogues  que  nous  avons  déjà  examinées.  On  ne  retrouve 
ici   que  la   moitié  gauche  de  cette  pièce;  sa  longueur  est  de  0,21.  A 
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l'extrémité  gauche  on  voit  la  particularité  dont  j'ai  fait  mention 
tout  à  l'heure  et  dont  nous  reparlerons. 

Les  pièces  marginales.  Nous  avons  vu  attachée  à  la  pièce  nu- 
chale  de  la  tortue  de  Camper  une  seule  pièce  marginale,  la  première 
du  côté  droit;  à  la  pièce  nuchale  de  la  tortue  de  Van  den  Enden°.  7451 
deux  pièces  marginales,  la  preuiière  et  la  deuxième  du  côté  gauche; 
nous  voyons  ici,  adhérant  à  l'extrémité  gauche  de  la  pièce  nuchale,  pas 
moins  de  quatre  pièces  marginales.  Je  dis  que  ces  pièces  adhèrent  à 
la  nuchale;  j'aurais  peut-être  dû  dire  qu'elles  n'y  adhèrent  presque  pas, 
car  il  y  a  eu,  probablement  pendant  la  putréfaction  de  ce  bouclier  dans 
les  eaux  de  la  mer  qui  existait  un  jour  à  la  place  où  nous  voyons  actu- 
ellement la  montagne  de  S.  Pierre ,  une  dislocation  entre  la  première  pièce 
marginale  et  la  deuxième,  de  sorte  que  les  trois  pièces  qui  forment 
une  partie  du  bord  gisent  à  présent  dans  une  position  anormale,  et 
leur  série  forme  maintenant  un  angle  obtus  avec  la  pièce  nuchale  et  la 
première  pièce  marginale.  En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  PI.  Ill ,  fig.  3 , 
la  position  disloquée  de  ces  pièces  devient  assez  claire.  Toutefois  cette 
dislocation  ne  nous  empêche  pas  de  juger  de  l'importance  que  ces  pièces 
marginales  ont  pour  l'histoire  naturelle  de  la  tortue  de  Maestricht;  il 
est  évident,  en  examinant  les  dentelures  des  bords  des  deux  pièces, 
qu'elles  ont  été  unies  un  jour  par  une  suture  dentelée:  si  on  pou- 
vait faire  glisser  la  partie  du  bord  jusqu'à  sa  place  normale,  on  ver- 
rait que  cette  partie  n'est  nullement  étrangère  à  la  carapace,  mais  y 
a  été  attachée  un  jour,  et  a  formé  une  partie  indispensable  de  la 
carapace  entière. 

Passons  maintenant  à  l'examen  des  détails  de  ces  quatre  pièces  mar- 
ginales : 

Pour  faciliter  cet  examen  on  est  prié  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la 
PL  III,  fig.  3.  On  y  voit  que  la  première  pièce  marginale,  celle  qui 
adhère  encore  à  la  nuchale,  a  une  forme  différente  de  celle  des  pièces 
analogues  que  nous  avons  déjà  examinées.  Tandis  que,  en  général, 
la  forme  des  autres  pièces  est  à  peu  près  un  rectangle,  celle-ci  est  un 
trapèze,  dont  les  deux  bords  latéraux  ont  une  longueur  de  0,11, 
le  bord  antérieur  de  0,12  et  le  bord  postérieur  de  0,02  seulement. 
La  forme  extraordinaire  de  cet  os  doit  être  un  signe  de  l'âge  assez 
avancé  de  la  tortue  dont  nous  nous  occupons  à  présent  ;  il  est  probable- 
ment une  preuve  d'une  ossification  de  la  pièce  nuchale  qui  a  fait  des 
progrès  avec  l'âge.  Cuvier,  en  parlant  du  grand  échantillon  du  musée 
de  Paris ,  dit  :  „L'échancrure  qui  sépare  ce  commencement  de  rebord  du 
disque  de  la  carapace   (la  première  pièce  marginale)  est  produite  par 
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l'espace  noo  ossifié  qui  reste  dans  les  tortues ,  et  surtout  dans  celles  de 
mer,  jusqu'à  une  époque  plus  ou  moins  avancée  ')."  Et  à  une  autre  page 
il  dit^):  „0n  voit  toutefois  que  dans  ces  tortues  comme  dans  les  autres 
l'ossification  faisoit  des  progrès  avec  lage,  car  dans  le  grand  individu 
de  la  PL  XIV  fig.  1  la  pièce  impaire  est  déjà  élargie  au  point  de  toucher 
la  deuxième  pièce  du  bord  par  une  assez  grande  suture,  tandis  qu'elle 
en  est  encore  éloignée  dans  l'individu  moindre  de  la  fig.  2."  Il  paraît 
donc  que  dans  la  jeunesse  de  la  tortue  de  Maestricht  la  pièce  nuchale 
ne  touchait  qu'à  la  première  pièce  marginale,  que  cette  pièce  nuchale 
s'élargissait  à  mesure  que  l'animal  devenait  plus  vieux,  de  sorte  qu'elle 
finissait  par  toucher  à  la  deuxième  pièce  marginale,  et  poussait  lentement 
en  avant  ta  première  pièce  marginale,  en  faisant  résorber  sa  partie  pos- 
térieure. Dans  le  grand  individu  du  musée  de  Paris  nous  voyons  la 
preuve  de  ce  changement,  et  si  cette  explication  de  Cuvier  est  bien 
fondée,  nous  voyons  dans  l'échantillon  de  Van  den  Ende  n^  7452  un 
état  intermédiaire,  une  tortue  ni  jeune  ni  vieille,  dont  la  pièce  nuchale 
était  en  voie  d'user  la  première  pièce  marginale,  mais  qui  n'avait  pas 
encore  pu  toucher  à  la  deuxième.  Si  l'animal  avait  vécu  encore  quelque 
temps,  assurément  il  aurait  acquis  une  conformation  de  son  bouclier 
semblable  à  celle  de  l'échantillon  de  Faujas  St.  Fond. 

Nous  ne  pouvons  parler  ici  plus  longuement  de  ce  point  très-intéres- 
sant ,  nous  y  reviendrons  en  parlant  de  la  Chelonia  Faujasii. 

La  deuxième  pièce  marginale  est  d'une  forme  tout  à  fait  différente, 
elle  est  déprimée;  sa  longeur  est  de  0,13. 

La  troisième  pièce  marginale  est  plus  grande  que  la  première,  elle  est 
quadrangulaire,  et,  au  lieu  d'être  déprimée  comme  la  deuxième ,  elle  est 
plutôt  plus  ou  moins  bombée  ou  élevée  en  toit.  Sa  longueur  est  de  0,16 , 
et  sa  largeur  de  0,07  à  l'un  des  bords  et  de  0,12  à  l'autre. 

La  quatrième  pièce  marginale  est  encore  plus  longue  et  plus  élevée 
en  crête  que  la  troisième.  Sa  longueur  est  de  0,16  et  sa  largeur  de 
0,14.  L'épaisseur  de  ces  deux  os  plats  est  assez  considérable. 

Les  pièces  costales  qu'on  trouve  encore  ici  sont  les  deux  premières 
de  la  série  à  gauche  de  la  série  médiane.  Elles  ne  se  distinguent  en 
aucune  manière  des  pièces  costales  des  autres  échantillons.  La  première, 
la  plus  grande,  a  une  longueur  de  0,17  et  une  largeur  de  0,16.  L'autre 
est  plus  petite,  comme  de  coutume. 


')  Cuvier,  Oêêem.  fossiL  T.  V,  part.  2,  p. 
*)  CuviBB,  Oêêem,  foêêil,  T.  V,  part.  2,  p. 


240. 
2,  p.  242. 
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De  la  tortue  de  la  collection  de  Henckelius 

No.  11277. 


La  carapace.  Parmi  les  échantillons  provenus  de  la  collection  de 
Henckelius  à  Maestricbt,  et  qui  se  trouvent  à  présent  dans  le  musée 
Teyler,  on  observe  la  partie  du  bouclier  d'une  tortue  que  nous  avons 
figurée  PL  III,  fig.  4,  et  qui  est  désignée  dans  mon  catalogue  par  le 
numéro  11277.  Cet  échantillon  consiste  dans  la  pièce  nuchale,  une  pièce 
vertébrale  et  quelques  pièces  costales.  De  ces  dernières,  la  troisième  du 
côté  droit  est  brisée  en  une  si  grande  multitude  de  petits  fragments  qu'il 
m'a  été  presque  impossible  de  les  réunir  et  d'en  refaire  la  pièce.  Nous 
ne  nous  en  occuperons  pas  plus  longtemps. 

Cet  échantillon  se  distingue  des  autres  par  la  coloration  plus  foncée  » 
d'un  jaune  ocreux,  des  débris  fossiles,  tandis  que  la  pierre  elle-même  a  la 
couleur  blanc-jaunâtre  ordinaire  de  la  craie  tuffeau  de  Maestricht. 

La  pièce  nuchale  de  cet  individu  est  en  général  d'une  forme 
semblable  à  celle  des  objets  déjà  examinés,  seulement  elle  est  un  peu 
plus  large  d'avant  en  arrière,  sa  largeur  étant  de  0,12  et  sa  longueur 
du  point  a  jusqu'à  b  (fig.  A)  de  0,41.  Sa  concavité,  mesurée  de  la 
manière  indiquée  auparavant,  est  de  0,048.  Les  deux  bouts  sont 
dentelés:  on  y  voit  à  chaque  extrémité  un  fragment  d'une  première 
pièce  marginale. 

La  pièce  vertébrale.  La  pièce  vertébrale  qui  se  joint  à  la  région 
médiane  postérieure  de  la  nuchale  a  la  forme  scutiforme  un  peu  bombée 
de  la  pièce  analogue  de  la  tortue  de  Van  den  Ende  n^  7451.  Sa 
longueur  est  de  0,10,  sa  largeur  de  0,12. 

Les  pièces  costales.  Les  deux  premières  pièces  costales  à  chaque 
côté  de  la  série  médiane  ne  se  distinguent  en  rien  de  celles  des  autres 
échantillons  ;  elles  sont  les  plus  grandes  de  toute  la  rangée  ;  elles  ont  une 
forme  presque  quadrangulaire ,  seulement  leur  bord  inférieur  est  un  peu 
plus  large  que  leur  bord  supérieur.    Les  mesures  sont: 

longueur 0,20 

largeur  en  haut.   .  .  .  0,12 

largeur  en  bas  ....  0,17 

Les  autres  pièces  costales,  au  nombre  de  deux  à  chaque  côté ,  n 'ont  rien 

qui  les  caractérise.  La  PI.  III,  fig.  4,  me  dispense  certainement  d'une 

description  détaillée;  j'y  renvoie  le  lecteur. 
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Enfin  je  dois  faire  observer  qu'on  trouve  à  rextrémité  droite  de  la 
pièce  nuchale  et  sur  la  première  pièce  marginale  de  ce  côté,  un  sillon 
plus  ou  moins  courbé  et  finissant  dans  une  fosse  ovale.  Peut-être  ce 
sillon  est-il  purement  accidentel  ;  ou  bien  ,  serait-ce  un  des  sillons  larges 
et  peu  profonds,  dont  parle  M.  Pictet  '),  qui  sont  formés  par  le  bord 
des  plaques  de  la  peau  qui  a  recouvert  un  jour  la  carapace,  en  sorte 
que  la  disposition  des  plaques  est  visible  lors  même  que  Tos  seul  a  été 
conservé,  sillons  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  les  sutures  dentées 
des  véritables  pièces  du  squelette? 


De  la  tortue  de  la  collection  de  Henckelius 

No.  11360. 


Le  bloc  de  pierre  avec  quelques  pièces  de  la  carapace  d'une  tortue, 
PL  IV,  fig.  5,  est ,  comme  le  précédent ,  provenu  de  la  collection  de 
Henckelius.  Après  la  description  minutieuse  des  quatre  tortues  pré- 
cédentes, il  ne  sera  pas  nécessaire  de  nous  occuper  longuement  de  ce 
débris  fossile,  car  il  ne  contient  que  trois  pièces  vertébrales  et 
deux  pièces  costales;  tout  le  reste  est  perdu.  Ces  pièces  n'ont  rien  de 
remarquable,  et  on  peut  juger  de  leur  grandeur  en  sachant  que  cette  figure 
est  dessinée  à  un  sixième  de  la  grandeur  naturelle.  Seulement  je  dois  fixer 
l'attention  sur  l'étendue  considérable  de  l'une  des  pièces  costales ,  sa  lon- 
gueur étant  de  0,24.  Nous  passons  à  des  échantillons  plus  intéressants. 


Des  ossements  divers  de  la  tortue  de  Maestricht 


DE  LA  BORDURE  DE  LA  CARAPACE. 

Dans  les  pages  précédentes  nous  avons  parlé  plus  d'une  fois  du  bord 
de  la  carapace,  nous  avons  même  décrit  quelques-unes  des  pièces  osseu- 
ses qui  constituent  cette  bordure.  On  n'a  nullement  su,  aux  premiers 
temps  de  la  découverte  de  restes  de  tortues  dans  les  carrières  de  la  mon- 

•)  Pictet,   Traité  de  Paléontologie,  2  Edit.  T.  1 ,  p.  437. 
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tagne  de  St.  Pierre ,  que  ces  animaux  fussent  en  possession  d'un  tel  bord. 
Nous  avons  vu  déjà  que  Faujas  St.  Fond,  frappé  de  la  saillie  que  forme 
de  chaque  côté  la  partie  antérieure  du  bord  des  carapaces,  s'imagi- 
nait que  les  pattes  de  devant  de  la  tortue  de  Maestricht  avaient  été 
recouvertes  en  partie  d'écaillés  adhérentes  au  bouclier,  quoiqu'il  ajoute: 
„aucune  des  tortues  vivantes  que  nous  connaissons  ne  nous  a  encore 
offert  ce  caractère."  Ainsi  il  ne  voyait  dans  cette  partie  de  la  carapace, 
qui,  d'après  lui  ^ressemblait  assez  au  haut  d'une  cuirasse  militaire  munie 
d'avant-bras,"  qu'une  armature  spéciale  des  pattes  de  devant,  et  non  le 
commencement  du  bord  qui  entoure  la  carapace ,  et  qui  est  ordinairement 
formé  de  vingt-quatre  pièces  osseuses ,  auxquelles  on  donne  le  nom  de  pièces 
marginales.  Cependant  ce  naturaliste  ne  pouvait  s'eui pêcher  de  chercher 
la  raison  de  la  non-existence  d'une  bordure  dans  les  tortues  de  Maes- 
tricht, étant  convaincu  qu'une  telle  rangée  de  pièces  se  trouve  dans 
les  tortues  de  l'époque  actuelle.  Il  dit  *):  „£n  faisant  mention  des  tor- 
tues fossiles  de  Maestricht,  je  n'ai  encore  rien  dit  de  la  bordure  qui  a 
dû  régner  autour  de  leur  écaille.  Vainement  chercheroit-on  les  restes 
de  cette  bordure,  la  seule  tortue  de  M.  Preston  n'en  offre  que  quelques 
légers  appendices,  et  toutes  les  autres  n'en  ont  pas.  Chacun  des  tests 
de  ces  tortues  est  composé  d'un  rang  d'écussons  au  centre  et  d'un  rang 
de  pièces  de  chaque  côté;  ce  qui  forme  en  tout  trois  rangs:  structure 
ordinaire  des  tortues  marines.  Il  est  donc  à  présumer  que  ce  qu'on 
appelle  la  bordure,  qui  devoit  régner  tout  autour  du  bouclier,  était  un 
corps  cartilagineux  et  non  osseux  comme  le  reste,  et  que  par-là  il  aura 
été  plus  facilement  détruit."  etc. 

Nous  n'ignorons  plus  à  présent  que  la  tortue  de  Maestricht  possédait 
une  bordure  autour  de  sa  carapace ,  nous  ne  cherchons  plus  vainement  les 
restes  de  cette  bordure,  nous  savons  que  ce  bord  n'était  nullement  un 
corps  cartilagineux ,  mais  qu'il  était  formé  au  contraire  de  pièces  osseuses , 
et  je  le  prouverai  par  la  description  d'une  assez  grande  série  de  pièces 
marginales  de  ce  fossile  remarquable. 

L'échantillon  PI.  V,  fig.  10,  désigné  dans  mon  catalogue  par  le 
n«.  11359,  est  provenu  de  la  collection  de  P.  Camper.  11  consiste  en 
une  série  non  interrompue  de  huit  pièces  marginales.  Cette  rangée  de 
pièces  a  une  longueur  de  1,41.  Si  nous  prenons  en  considération  que  la 
tortue  de  Camper  n®.  11289  et  celle  de  Van  den  Ende  n*.  7451,  sans 
la  pièce  sus-caudale  qui  s'est  perdue  dans  les  deux  échantillons,  ont 
une  longueur  d'environ  1,30;  que  la  pièce  sus-caudale  a  dû  avoir  une 


')  Faujas  Saint-Fond,  IliêL  de  la  Mont.  SL  Pierre^  p.  75. 
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longueur  d'au  moins  0,10;  enfin,  que  les  quatre  pièces  marginales  de  la 
tortue  de  Van  den  Ende  n®.  7452  ont  ensemble  une  longueur  de  0,55 ,  alors 
il  est  évident  que  nous  possédons  la  bordure  entière  de  l'un  des  côtés  de 
la  carapace,  sauf  la  sus-caudale.  Il  me  semble  que  cette  bordure  a  dû 
être  composée  de  onze  pièces  à  chaque  côté:  la  tortue  de  Maestricht 
ressemble  donc  en  ce  point  à  la  Caouanne ,  Chelonia  cephalo ,  de  l'époque 
actuelle.  Ces  onze  pièces  marginales  à  chaque  côté  forment  avec  les 
deux  pièces  impaires  une  bordure  composée  de  vingt-quatre  pièces  en 
tout.  En  étudiant  cet  échantillon  on  reconnaît  qu'il  se  compose  des 
huit   dernières  pièces,  c'est-à-dire  de  la  quatrième  jusqu'à  la  onzième. 

Les  pièces  marginales  sont  composées  de  deux  longues  lames  qui , 
unies  par  leur  bord  extérieur,  s'écartent  et  se  dilatent  de  manière  à  for- 
mer en  dedans  une  espèce  de  rainure  longitudinale.  Dans  cette  rainure  ont 
été  très-probablement  attachés  les  cartilages  des  côtes.  Dans  la  PL  V,  fig.  1 1 , 
je  donne  une  figure  d'une  pièce  marginale  détachée,  pour  indiquer 
cet  écartement  des  deux  lames.  La  lame  supérieure  est  de  beaucoup 
plus  épaisse  que  l'inférieure,  surtout  dans  les  pièces  antérieures.  La 
longueur  des  pièces  marginales  diffère  comme  leur  largeur,  les  pièces 
du  milieu  de  la  rangée  sont  les  plus  longues  et  les  plus  étroites. 

Longueur  de  la  1«  pièce  de  la  tortue  de  Van  den  Ende  n*.  7452, 

0,12  au  bord  antérieur. 
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En  outre  de  cette  belle  rangée  de  pièces  marginales  on  trouve  dans 
notre  musée  encore  bon  nombre  de  pareilles  pièces  détachées.  Je  les 
décrirai  brièvement. 

Le  n*.  11335  est  une  deuxième  pièce  marginale,  longue  de  0,16  et 
large  à  sa  partie  intérieure  de  0,08.  Ses  deux  lames,  la  supérieure  et 
l'inférieure,  unies  au  bord  extérieur,  s'écartent  et  forment  ici  une 
rainure  d'une  largeur  d'environ  0,05. 

Le  n<^.  11286  est  la  lame  supérieure  d'une  pièce  marginale,  longue  de 0,15. 

Le  n*.  11266  est  le  bord  d'une  pièce  marginale  qui  a  été  vraisembla- 
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blement  la  septième  ou  la  huitième  de  la  rangée.  Sa  longueur  est  de  0,1 7. 

Le  n*.  11288  se  compose  de  deux  pièces  marginales,  longues  ensemble 
de  0,37,  probablement  la  neuvième  et  la  dixième  de  la  rangée. 

Le  n*.  7455  est  une  pièce  marginale  avec  un  fragment  de  la  pièce  suivante. 
Il  se  peut  que  cet  échantillon  nous  présente  la  huitième  de  la  rangée.  Sa 
longueur  est  de  0,19.  Cette  pièce  provient  de  la   collection   de  Drouin. 

Le  n°.  11362  est  un  fragment  fort  mutilé  d'une  pièce  marginale.  Il 
a  été  trouvé  à  Fauquemont. 

Le  n«.  11361  se  compose  de  deux  fragments  unis  encore  par  la  suture; 
peut-être  ces  pièces  sont-elles  les  deuxième  et  troisième. 

Le  n".  7434  est  un  fragment  vu  du  côté  interne.  Il  provient  de  la 
collection  de  Drouin. 

Le  n*.  11281  est  un  autre  fragment  du  bord. 

Le  n^  11332  est  la  partie  antérieure  de  la  cinquième  pièce  marginale. 

Le  n^  11259  est  encore  un  fragment  du  bord,  semblable  en  beau- 
coup de  points  au  n*».  11332.  Sa  longueur  est  de  0,10. 

Le  n*.  11285  peut  représenter  très-bien  la  partie  antérieure  de  la 
quatrième  pièce  du  bord.  Cette  partie  est  très-élargie.  On  voit  ce  frag- 
ment de  sa  face  interne.  11  est  provenu  de  la  collection  de  Camper. 

Le  n".  7456  est  la  cinquième  pièce  marginale;  long  de  0,13.  Cette 
pièce  a  fait  partie  de  la  collection  de  Drouin. 

Le  n®.  7457  est  un  fragment  du  bord  qu'il  ne  m'est  pas  possible  de 
déterminer,  et  qui  est  provenu  de  la  même  collection  que  le  n*.  7456. 

Le  n^  11401  est  en  tous  points  semblable  au  n^  11332.  Sa  lon- 
gueur est  de  0,17. 

Le  n^.  11299  nous  présente  une  pièce  marginale  d'une  longueur 
de  0,16.  Attachée  à  cette  pièce  nous  voyons  une  autre  pièce  margi- 
nale, et  celle-ci  nous  montre  une  particularité  que  je  n'ai  trouvée 
dans  aucun  des  autres  exemplaires.  Dans  la  partie  moyenne  de 
sa  rainure  on  voit  inséré  entre  les  deux  lames  un  os  long,  dans 
une  direction  qui  forme  un  angle  droit  avec  la  pièce.  Cet  os,  très- 
probablement  l'extrémité  non  élargie  en  écusson  de  la  côte  qui  se  sou- 
dait à  la  pièce  marginale ,  a  une  longueur  de  0,07  ;  mais ,  à  une  distance 
de  0,10  du  bout  fracturé,  on  trouve  un  tout  petit  fragment  d'un  os, 
sans  aucun  doute  du  même  os,  car  l'on  voit  dans  la  pierre  une  im- 
pression longitudinale  s'étendant  entre  les  deux  fragments;  de  sorte 
qu'on  doit  juger  que  cette  côte  a  eu  une  longueur  d'au  moins  0,18.  J'ai 
figuré  cet  échantillon  unique  PI.  V,  fig.  13.  11  est  provenu  de  la  col- 
lection de  Henckelius. 

Le  n^  11339  est  une  pièce  marginale  fort  robuste;   c'est   vraisembla- 
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blement  la  deuxième  d'un  grand  individu,  sa  longueur  étant  de  0,20 
et  sa  largeur  de  0,07. 

Le  n^  11400  est  un  grand  bloc  de  pierre  avec  quelques  pièces  mar- 
ginales mutilées.  Ces  restes  du  bord  sont  assez  robustes;  ils  font  partie 
de  cette  section  de  la  bordure  où  la  courbure  est  la  plus  grande  :  ce  sera 
donc  la  cinquième  jusqu'à  la  neuvième  pièce.  Cet  échantillon  a  été  trouvé 
à  Fauquemont. 

Le  n«.  11352  est  un  bloc  de  pierre  contenant  deux  pièces  marginales 
et  la  moitié  d'une  troisième. 

Le  n*.  11353  est  composé  de  deux  pièces,  probablement  les  quatrième 
et  cinquième  d'une  très-grande  tortue. 

Le  n*.  11354  nous  montre  deux  pièces  marginales  mutilées. 

Le  n*.   11351  présente  des  fragments  de  deux  pièces  marginales. 

Le  n^  11355  est  la  troisième  pièce  marginale  fracturée  en  plusieurs 
morceaux,  et  vue  de  la  surface  interne.  C'est  un  échantillon  très-utile 
pour  démontrer  l'écartement  des  deux  lames  qui  constituent  la  pièce. 

Outre  ces  pièces  marginales  détachées,  mais  plus  ou  moins  com- 
plètes ,  le  musée  possède  encore  un  grand  nombre  de  fragments  de  sem- 
blables pièces.  Ces  morceaux  ne  nous  montrent  rien  de  bien  intéressant, 
ils  sont  trop  petits  ou  trop  cachés  dans  la  pierre  pour  qu'on  puisse 
les  déterminer.  Nous  ne  nous  en  occuperons  pas  davantage  :  il  y  a  d'autres 
restes  fossiles  qui  méritent  bien  plus  notre  attention. 

Ces  débris  de  pièces  marginales  sont  désignés  dans  mon  catalogue 
par  les  nos.  11356,  11373,  11366,  11393,  11392,  11395,  5239, 
5253,  5226,  5225,  11337,  11303;  les  quatre  derniers  ont  été  trouvés 
à  Nedercanne. 


DES    PIÈCES    NUCHALES. 

Outre  les  pièces  nuchales  qui  adhèrent  encore  aux  boucliers  que 
nous  avons  étudiés  déjà,  on  voit  dans  notre  musée  deux  autres  pièces 
nuchales  détachées. 

Le  premier  échantillon,  le  n®.  11311  de  mon  catalogue,  est  provenu 
de  la  collection  de  Camper  :  il  porte  encore  une  étiquette  écrite  de  la 
main  de  ce  grand  savant ,  où  on  lit  :  Scutum  anierim  Dorai  Testttdinis 
Marin.  On  voit  une  figure  de  cet  os  PI.  IV,  fig.  8.  C'est  la  face  inférieure  de 
cette  pièce  qui  s'offre  à  nos  regards.  La  longueur  de  cet  os,  mesurée  de  la 
manière  que  j'ai  indiquée  plus  haut,  est  de  0,27  et  sa  largeur  de  0,10. 
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La  concavité  de  son  bord  antérieur  est  de  0,05.  A  ses  deux  bouts  on 
trouve  des  fragments  des  premières  pièces  marginales.  Cette  surface  in- 
férieure d'une  pièce  nuchale  nous  apprend  que  latubérosité  médiane  de 
la  surface  supérieure  correspond  à  une  dépression ,  une  fosse  ronde  de 
la  surface  inférieure,  comme  cela  est  très-évident  par  la  section  trans- 
versale d'une  pièce  nuchale ,  fig.  9*.  De  la  longueur  de  la  suture 
dentelée  qui  réunit  cette  pièce  et  la  première  marginale,  il  s'ensuit 
que  l'animal  auquel  a  appartenu  un  jour  ce  débris  de  bouclier  a  du 
être  un  individu  assez  jeune. 

L'autre  échantillon  d'une  pièce  nuchale  détachée,  le  n<>.  11357  du 
catalogue,  PI.  IV,  fig.  9,  se  montre  de  sa  surface  supérieure.  A  son 
extrémité  droite  est  encore  attachée  la  première  pièce  marginale.  La 
longueur  de  cette  pièce  impaire  est  de  0,32,  sa  largeur  de  0,11,  et  sa 
courbure  antérieure  de  0,048.  Il  provient  de  la  collection  de  Henckelius. 


DES    PIÈCES     VERTÉBRALES. 

Parmi  les  pièces  vertébrales  détachées  on  n'en  trouve  pas  qui  se 
caractérisent  spécialement,  mais  elles  méritent  cependant  notre  attention 
parce  qu'elles  nous  font  voir  l'épaisseur  assez  forte  de  la  lame  osseuse. 

Le  n*.  11267  est  la  cinquième  pièce  vertébrale,  pièce  qui  se  reconnaît 
au  dos  élevé  en  toit  de  la  partie  antérieure.  J'ai  figuré  cette  pièce  PI.  IV, 
fig.  7.  Le  bord  postérieur  est  un  peu  usé,  de  sorte  que  les  dentelures 
de  cette  partie  sont  perdues. 

Le  n*.  11268  est  de  même  la  cinquième  pièce  vertébrale  :  elle  se 
distingue  à  la  même  particularité  que  la  précédente.  La  partie  posté- 
rieure étant  tombée  et  perdue,  quelqu'un  a  trouvé  bon  de  coller  dans 
la  cavité  un  morceau  d'un  autre  os,  lequel  ne  correspond  en  rien  au 
fragment  perdu.  Par  la  comparaison  de  cette  pièce  mutilée  avec  le 
n<^.  11267,  qui  est  entier,  on  reconnaît  aisément  la  substitution 
frauduleuse. 

lie  n^  11397,  PL  V,  fig.  12,  me  semble  être  une  partie  de  la 
dernière  pièce  vertébrale.  La  pointe  en  est  brisée  et  s'est  perdue.  Sa 
longueur  est  de  0,07  et  sa  plus  grande  largeur  aussi  de  0,07. 
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DES    PIÈCES     COSTALES. 

Nous  ne  trouvons  dans  le  musée  Teyler  point  de  pièces  costales  dé- 
tachées. Il  est  vrai  qu  il  y  existe  quelques  fragments ,  comme  les  n^.  11306 , 
11336,  7430,  11265,  et  1353,  qu'on  pourrait  envisager  comme  des 
débris  de  pièces  costales,  mais  ces  restes  sont  trop  peu  caractérisés 
pour  nous  permettre  de  prononcer  s'ils  sont  des  morceaux  de  pièces 
costales  ou  bien  des  pièces  du  plastron. 


Ici  je  dois  faire  une  petite  digression.  Il  paraît  que  la  Chelonia  Hoffmanni 
Gray  se  trouve  aussi  dans  les  couches  crétacées  de  Kent  en  Angleterre. 
M.  Owen  a  décrit  quelques-uns  des  restes  de  notre  tortue  sous  le  nom  de 
Chelone  Camperi  Owen  ,  dans  les  mémoires  du  Palaeontoffraphical  Society , 
1851,  p.  9.  Ce  savant  rapporte  provisoirement  à  cette  espèce  deux  grandes 
pièces  osseuses  —  two  large  bony  plates  or  seules  —  dont  on  peut  lire  la  des- 
cription détaillée  à  la  page  précitée.  On  les  voit  représentées  de  grandeur 
naturelle  PI.  V  de  son  mémoire.  M.  Owen  a  proposé  différentes  hypothèses 
relativement  à  la  nature  de  ces  pièces.  Il  dit  qu'elles  ont  une  crête  médiane 
-  —  a  médian  carina  or  ridge  —  ;  qu'elles  sont  épaisses  à  cette  partie  de  une  ou 
deux  lignes,  et  qu'elles  deviennent  de  plus  en  plus  minces  à  la  périphérie , 
tandis  que  les  bords  sont  trop  fracturés  pour  qu'on  puisse  reconnaître  s'ils  ont 
été  terminés  par  une  suture  dentée ,  comme  les  pièces  vertébrales  des  autres 
tortues  de  mer.  A  cause  de  la  grande  ténuité  des  bords  de  ces  pièces,  M. 
Owen  ne  peut  pas  admettre  qu'elles  ont  été  unies  par  des  sutures  aux  pièces 
costales.  Il  émet  donc  l'opinion  que  ces  deux  pièces  sont  les  neuvième  et 
dixième  pièces  de  la  série  médiane ,  pièces  qui ,  d'après  lui,  ne  s'unissent  pas 
latéralement  aux  pièces  costales ,  et  qui  diffèrent  des  huit  premières  par 
la  circonstance  qu'elles  n'ont  pas  contracté  une  continuité  osseuse  ou 
une  adhésion  avec  les  apophyses  neurales  des  vertèbres  au-dessous  de 
ces  pièces.  Nous  avons  vu  qu'aucun  des  échantillons  du  musée  Teyler 
ne  nous  montre  ces  remarquables  pièces  osseuses,  les  neuvième  et  dixième 
de  la  série,  et  par  conséquent  il  ne  nous  est  pas  possible  de  juger  de 
l'exactitude  des  vues  du  grand  zootomiste;  nous  inclinons  toutefois  à 
l'admettre,  sur  la  seule  autorité  du  nom  de  l'illustre  auteur. 

En  tout  cas ,  il  me  paraît  très  probable  que  ces  deux  pièces  sont  des 
pièces  vertébrales ,  surtout  à  cause  de  la  crête  médiane.  On  verra  l'ana- 
logie assez  grande  qu'elles  offrent  avec  ces  dernières,  en  comparant  la 
PI.  V  du  mémoire  susmentionné  avec  notre  PI.  IV,  fig.  6 ,  et  en  général 
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avec  toutes  les  figures  de  pièces  vertébrales  qu'on  trouve  représentées 
PI.  1,  II,  III  et  IV,  et  en  comparant  l'étendue  de  ces  pièces  de  la 
tortue  de  Kent  avec  les  mesures  des  pièces  vertébrales  de  la  tortue  de 
Maestricht,  que  j'ai  données  plus  haut. 

Jusque-là  je  suis  donc  tout  à  fait  d'accord  avec  M.  Owen.  Dans  ce 
qui  suit  je  me  trouve  obligé  de  différer  d'opinion  avec  ce  savant  :  on  me 
permettra  de  donner  ici  mes  raisons  pour  cette  hardiesse. 

En  premier  lieu  je  crois,  avec  M.  Owen,  dans  le  texte  de  son 
mémoire ,  que  ces  pièces  sont  de  véritables  pièces  osseuses ,  et 
non  des  plaques  dermales,  comme  ce  savant  dit  dans  l'explication  de 
la  PI.  V.  Nous  y  lisons  :  „Fig.  1  ;  External  surface  of  two  dermal 
plates,  probably  „marginar'  ones".  Il  me  semble  y  avoir  ici  quel- 
que contradiction:  M.  Owen  nomme  ces  pièces  (p.  9)  „two  large  bony 
plates  or  scutes,"  et  les  plaques  dermales  ne  sont  certainement  pas 
osseuses,  bony. 

Après  avoir  dit  qu'il  a  examiné  la  surface  inférieure  des  pièces,  et 
qu'il  n'a  pas  trouvé  de  vestige  d'une  liaison  de  ces  pièces  avec  les 
extrémités  des  apophyses  neurales  des  vertèbres  dorsales,  comme  cela  se 
voit  dans  les  huit  premières  pièces  des  chélonées ,  M.  Owen  poursuit 
ainsi:  „Outre  les  deux  pièces  dont  la  surface  extérieure  est  exposée, 
il  se  trouve  ici  une  troisième  pièce  dans  une  position  renversée  et  qui 
s'est  glissée  en  dessous  d*une  des  pièces  qui  ont  gardé  leur  position 
naturelle.  Une  portion  d'une  quatrième  pièce  analogue  se  trouve  aussi 
dans  une  semblable  position  renversée  dans  le  même  bloc  de  craie.  Ce 
fait  —  this  fact  —  joint  à  celui  des  bords  minces  des  pièces,  me 
porte  à  soupçonner  qu'elles  peuvent  appartenir  à  la  série  des  pièces  mar- 
ginales d'une  grande  tortue,  nonobstant  l'angle  ouvert  sous  lequel 
les  côtés  divergent  de  la  crête  médiane,  qui,  dans  ce  cas,  doit  avoir 
formé  le  bord  extérieur  et  antérieur  de  la  carapace  —  the  outer  and 
anterior  border  of  the  carapace  \ 

Je  dois  confesser  que  je  ne  comprends  pas  comment  une  pièce  vertébrale 
renversée,  et  qui  s'est  glissée  sous  une  autre,  peut  produire  l'idée  que  cette 
pièce  non  renversée  doit  être  une  pièce  marginale.  Quant  à  la  ténuité 
des  bords  des  pièces  marginales  de  la  tortue  de  Maestricht ,  elle  ne  saurait 
être  dite  très  grande,  car  on  trouve  dans  notre  musée  des  pièces  margi- 
nales dont  les  bords  arrondis  ont  une  épaisseur  de  0,01  à  0,015.  Si  l'on 
admet  que  ces  pièces  de  la  tortue  de  Kent  représentent  le  bord  extérieur 
et  antérieur  de  la  carapace,  on  doit  avouer  qu'il  existe  une  diffé- 
rence assez  prononcée  entre  cette  tortue  et  celle  de  Maestricht  dans 
la    forme    et    l'épaisseur    du   bord   de   la   pièce   nuchale,   le   bord   ex- 
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térieur  et  antérieur  de  la  carapace.  Nous  avons  vu  que  ce  bord  a  une 
épaisseur  de  0^03;  il  est  par  conséquent  beaucoup  plus  épais  que  la 
crête  médiane  des  pièces  figurées  PI.  V  du  mémoire  de  M.  Owen.  Et 
si  Ton  compare  ces  figures  avec  la  section  transversale  d'une  pièce 
nuchale  de  la  tortue  de  Maestricht,  fig.  9«  de  notre  PL  IV,  on  verra 
que  la  différence  est  assez  grande. 

Une  troisième  hypothèse  de  M.  Owen,  relativement  à  ces  pièces,  est 
qu'elles  ont  appartenu  à  un  saurien,  par  exemple  à  un  PolyptycAodon  on 
à  un  Mbsaaaurus,  dont  la  peau  a  pu  être  défendue  par  des  écailles  flexibles 
et  lisses.  Cette  hjrpothèse  serait  néanmoins  combattue,  d'après  M.  Owen 
lui-même,  par  la  circonstance  qu'on  ne  trouve  pas  sur  ces  pièces  les 
rugosités,  ou  les  trous,  ou  les  autres  particularités  de  relief  qui  mar- 
quent la  surface  extérieure  de  toutes  les  écailles  dermales  de  sauriens 
qu'on  a  trouvées  jusqu'ici,  et  c'est  pourquoi  ce  savant  dit  que  la  pro- 
babilité est  petite,  et  que  la  balance  des  présomptions  est,  pour  le 
moment,  en  faveur  du  caractère  chélonien  des  pièces  en  question. 

Enfin ,  d'après  une  quatrième  hypothèse  de  M.  Owen ,  ces  pièces  pour- 
raient être  des  pièces  costales.  Ce  savant  donne  une  figure  de  deux 
fragments  de  pièces  costales  avec  deux  bouts  de  côtes  d'une  tortue, 
PL  VI,  fig.  3,  du  mémoire  précité.  Les  bords  de  ces  pièces  ne  mon- 
trent point  de  suture  dentelée,  mais  semblent  avoir  été  joints  par  une 
ligne  sinueuse.  Je  dois  faire  observer  que  les  pièces  costales  de  la  tortue 
de  Maestricht  ont  des  bords  dentelés,  comme  cela  se  voit  dans  mes 
fig.  1,  2,  3  etc.,  et,  en  second  lieu,  qu'aucune  de  ces  pièces  ne  possède 
une  crête  médiane;  au  contraire,  elles  sont  toutes  plates. 

Il  me  semble  donc,  ou  que  la  tortue  de  Kent  est  d'une  autre  espèce 
que  notre  tortue  de  Maestricht,  ou  que  les  pièces  dont  nous  nous  occu- 
pons à  présent  ne  sont  ni  des  plaques  dermales,  ni  des  pièces  marginales 
d'une  Chelonia  Hoffînanni^  ni  des  écailles  d'un  saurien,  ni  des  pièces 
costales  d'une  tortue  semblable  à  celle  de  Maestricht;  mais  je  crois  que 
la  première  hypothèse  du  grand  anatomiste  anglais  est  bien  fondée,  et 
que  ces  pièces  sont  des  pièces  osseuses  vertébrales  d'une  grande  tortue 
marine,  peut-être  les  neuvième  et  dixième  de  la  série  médiane  d'une 
tortue  de  la  même  espèce  que  la   Chelonia  Hoffmanni  de  Maestricht. 

Retournons  maintenant  aux  échantillons  du  musée  Teyler. 

Après  avoir  étudié  la  carapace  de  la  tortue  de  Maestricht  d'après  les 
ossements  divers  de  cette  partie  du  squelette  qui  se  trouvent  au  musée 
Teyler,  il  ne  sera  pas  superfiu  de  donner  une  idée  de  l'ensemble 
de  ces  os.  Il  m'a  paru  qu'un  dessin  ébauché  de  la  carapace  d'une  tor- 
tue,   ombré    dans   les  parties   que  nous    possédons,    serait  utile  pour 

4* 
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nous  présenter  la  somme  totale  de  nos  connaissances  relatives  à  cet  animal 
fossile.  Une  pareille  restauration  est  en  même  temps  propre  à  nous  donner 
un  aperçu  de  la  différence  des  formes  des  divers  ossements ,  lorsqu'  une  telle 
différence  existe ,  et  de  plus  elle  servira  à  nous  indiquer  les  os  ou  les  par- 
ties des  os  qui  nous  manquent  encore.  La  PI.  VII,  fig.  A ,  est  la  première 
d'une  série  de  semblables  restaurations  que  nous  présenterons  successi- 
vement. Il  est  vrai ,  on  y  trouvera  indiqué  des  parties  que  nous  n'avons 
pas  encore  étudiées ,  comme  par  exemple  la  pièce  sus-caudale ,  les  bouts 
non  élargis  de  plusieurs  côtes  etc. ,  mais  nous  verrons  plus  bas  que  ces 
os  nous  sont  également  connus. 


DU    PLASTRON. 


On  sait  que  le  plastron  des  tortues  est  composé  en  général  de  neuf 
pièces  osseuses,  dont  une  médiane  impaire,  l'entosternal ,  et  huit  qui  forment 
quatres  paires ,  et  qu'on  nomme  communément  les  pièces  épisternales , 
hyosternales ,  hypostemales  et  xiphisternales.  On  sait  de  même  que  dans 
les  tortues  de  mer  ces  pièces  ne  se  réunissent  pas  partout,  mais  qu'il 
reste  au  milieu  du  plastron  et  aussi  de  chaque  côté,  entre  elles  et  la 
carapace,  des  vides  qui  ne  sont  remplis  que  par  du  cartilage. 

Il  paraît  que  la  tortue  de  Maestricht  a  eu  un  plastron  qui  ressem- 
blait en  beaucoup  de  points  à  celui  de  la  tortue  marine  de  nos  jours. 
On  trouve  dans  le  musée  Teyler  sept  pièces  ou  fragments  de  pièces  du 
plastron,  qui  nous  démontrent  l'analogie  assez  grande  dont  je  viens  de 
parler.  Nous  en  donnerons  quelques  figures  et  une  description. 

Le  premier  os  qui  mérite  ici  notre  attention  est  une  pièce  osseuse 
longue,  triangulaire  et  très-pointue.  Sa  longueur  est  de  0,25,  sa  lar- 
geur à  la  partie  antérieure  de  0,07.  Voyez  PI.  VI ,  fig.  14.  Cet  os 
porte  le  numéro  1129G  dans  mon  catalogue;  il  a  fait  partie  de  la  col- 
lection de  Henckelius.  Il  me  semble  que  cet  os  long  et  pointu  ne  saurait 
être  autre  chose  que  l'entosternal,  l'unique  os  impair  du  plastron, 
d'une  tortue  de  Maestricht.  Dans  ma  restauration  du  plastron,  PL  VIII, 
fig.  B,  j'ai  indiqué  cette  pièce  par  la  lettre  e.  En  parlant  des  pièces 
marginales,  nous  avons  vu  que  la  tortue  de  Maestricht  ressemblait  en 
ce  point  à  la  Caouanne,  Chelonia  cephalo,  et  non  au  Caret,  Ch,  im- 
bricata,  ni  à  la  Tortue  franche,  Ch,  viridis.  En  ce  qui  regarde  l'ento- 
sternal, c'est  précisément  le  contraire.  Cette  pièce  triangulaire  du  plas- 
tron ,  manquant  totalement  chez  la  Caouanne ,  doit  s'être  trouvée  chez  la 
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tortue  fossile  de  Maestricht  enchâssée  entre  la  première  paire,  les  pièces 
épisternales ,  comme  chez  le  Caret  et  chez  la  Tortue  franche* 

Le  n*.  11302,  PI.  VI,  fig.  15,  est  la  partie  postérieure,  la  partie 
pointue,  d'un  autre  entosternal.  Ce  débris  d'os  est  long  de  0,17; 
il  est  encore  plus  pointu  que  le  n^  11296,  et  provient  aussi  de  la 
collection  de  Henckelius. 

Dans  le  n®.  11338,  PI.  VI,  fig.  16,  je  crois  voir  une  partie  d'une 
des  pièces  hyosternales,  savoir,  la  partie  antérieure  latérale  ;  c'est  un 
fragment  presque  quadrangulaire  et  faibleuient  bombé,  à  bords  fractu- 
rés, à  l'exception  du  bord  antérieur  qui  est  uni  ou  lisse.  Sa  longueur 
est  de  0,10  et  sa  largeur  de  0,19.  Dans  la  figure  B  de  la  PL  VIII ,  ce  frag- 
ment est  indiqué  par  la  lettre  h  Les  parties  prolongées,  dont  l'une,  l'an- 
térieure, réunit  cette  plaque  osseuse  avec  Tépisternal,  et  dont  l'autre, 
l'interne ,  se  dirige  en  promontoire  dans  l'ouverture  médiane  du  plastron , 
la  partie  dentelée  ou  plutôt  digitiforme  extérieure,  et  la  plus  grande  par- 
tie de  l'extrémité  postérieure  de  la  pièce,  celle  qui  s'unit  par  une  suture 
dentelée  avec  la  pièce  hyposternale ,  toutes  ces  parties  se  sont  perdues. 
Ce  manque  de  parties  si  essentielles  pour  la  diagnose  est  assurément 
bien  à  regretter:  il  faut  espérer  qu'on  trouvera  un  jour  dans  les  car- 
rières de  la  montagne  de  St.  Pierre  un  plastron  entier  d'une  tortue,  et 
seulement  alors  on  pourra  juger  de  Texactitude  plus  ou  moins  grande 
de  ma  détermination  de  la  pièce  en  question. 

Le  n®.  11264,  PI.  VI ,  fig.  17,  indiqué  fig.  B.  par  lu ,  pourra  être  un  frag- 
ment d'une  autre  pièce  hyosternale  à  peu  près  semblable  au  fragment  dont , 
nous  venons  de  parler.  Il  est  long  de  0,12  et  large  de  0,17.  Cependant  ce 
fragment  diffère  un  peu  du  précédent,  en  ce  qu'on  trouve  sur  lui ,  outre  la 
courbure  semblable  à  celle  de  l'autre  pièce,  une  petite  élévation,  une  espèce 
de  monticule,  comme  si  la  partie  antérieure  de  la  pièce  hyosternale  avait 
été  moins  voûtée,  tandis  que  la  partie  postérieure  s'élevait  davantage. 
Toutefois,  comme  cette  partie  postérieure  manque  totalement,  je  n'ai 
pu  m'assurer  de  la  justesse  de  mon  idée.  Nous  verrons  tout-à-l'heure, 
en  parlant  des  pièces  hyposternales ,  que  celles-ci  sont  très-bombées  ou 
élevées  en  dos,  et,  cela  étant,  pourquoi  n'admettrions-nous  pas  que 
cette  élévation  commençait  déjà  sur  la  partie  antérieure  de  l'hyosternal, 
et  devenait  graduellement  plus  grande  sur  la  moitié  postérieure  de  cette 
pièce,  pour  acquérir  son  plus  haut  degré  sur  la  pièce  hyposternale? 

Le  n^  7431,  PL  VI,  fig.  18,  est  un  os  large,  quadrangulaire,  très- 
bombé.  Il  me  paraît  être  la  partie  antérieure  d'une  pièce  hyposternale, 
c'est-à-dire  la  partie  qui  s'unit  à  la  pièce  hyosternale.  Sa  longueur  est 
de  0,16,  sa  largeur,   mesurée  à  travers  la  courbure,  de  0,18.    J'ai  in- 
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diqué.  ce  fragment,  PL  VIII,  fig.  B,  par  hp.  Cette  lame  osseuse  est 
assez  épaisse,  ce  qui  est  en  rapport  avec  le  poids  considérable  que 
devait  offrir  une  tortue  longue  d'au  moins  1,30;  poids  qui  reposait  prin- 
cipalement sur  cette  partie  du  plastron ,  quand  l'animal  ne  nageait  pas , 
mais  cherchait  sa  nourriture  en  rampant  sur  le  fond  de  la  mer.  Ce 
débris  fossile  intéressant  provient  de  la  collection  de  Drouin. 

Le  n".  11263,  PI.  VI,  fig.  19,  est  une  pièce  du  plastron  assez  sem- 
blable à  celle  que  nous  venons  de  décrire,  et  non  moins  bombée; 
seulement  elle  est  d'une  largeur  un  peu  moindre.  Elle  provient  de  la 
collection  de  Henckelius.  PL  VIII,  fig.  B  elle  est  marquée  par  hp\ 

Dans  le  n®.  11390,  PL  VI,  fig.  20,  nous  possédons  encore  une  autre 
partie  d'une  pièce  hyposternale  :  c'est  le  fragment  indiqué  PL  VIIÏ , 
fig.  B  par  AjD*.  C'est  un  morceau  semblable  que  Faujas  Saint-Fond  avait 
pris  pour  un  fragment  de  bois  d'élan,  comme  nous  avons  vu  déjà  aux 
premières  pages  de  cette  monographie.  Sans  aucun  doute  ces  dentelures 
formaient  le  bord  marginal  de  la  pièce  hyposternale.  Cet  échantillon  est 
provenu  de  la  collection  de  Camper. 

La  PL  VIII,  fig.  B,  nous  présente  une  restauration  du  plastron:  j'y 
ai  indiqué  par  les  lettres  e ,  h ,  h\  hp ,  hp^  ei  hj/  les  parties  des  os  qui 
concourent  à  former  le  bouclier  sternal ,  et  qui  se  trouvent  dans  notre  musée. 

Dans  le  musée  de  l'université  de  Liège  M.  le  prof.  Dewalque  m'a  mon- 
tré une  partie  d'un  plastron  provenu  des  couches  du  maestrichtien.  Il 
m'a  semblé  que  cet  objet  représente  la  pièce  hyposternale  gauche, 
vue  de  la  surface  interne,  du  plastron  d'une  Chelonia  Hoffmanni.  Les 
deux  bords  digités  en  sont  assez  reconnaissables ,  mais  cet  échantillon 
ne  nous  off're  rien  de  bien  remarquable.  Môme  après  avoir  vu  cet 
objet  et  les  parties  digitées  d'un  autre  plastron  qui  se  trouve  dans  le 
musée  Van  Breda ,  et  dont  je  parlerai  plus  tard ,  je  suis  forcé  de  répéter 
ce  que  j'ai  dit  tantôt,  savoir  qu'il  est  à  souhaiter  qu'on  rencontre  un 
jour  dans  les  carrières  de  la  montagne  de  St.  Pierre  un  plastron  entier 
d'une  tortue,  pour  pouvoir  juger  de  la  forme  de  cette  partie  du  test. 


i)ES    os     DE     LA    TÊTE. 

Après  avoir  étudié  les  deux  parties  du  bouclier  entier  de  notre  tor- 
tue, nous  passons  à  l'examen  des  autres  os  de  son  squelette.  Nous 
commençons  par  la  tête. 

Parmi  les  ossements  intéressants  qui  ont  été  transportés  de  la  collection 
de   Henckelius  dans   celle  du  musée  Teyler,  il  n'y  en  a  aucun  d'aussi 
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remarquable  que  réchantillon  désigné  par  le  n«.  11269  de  mon  cata- 
logue. Mon  savant  ami  M.  le  Dr.  Bosquet  a  placé  auprès  de  ce  reste 
fossile  précieux  un  bout  de  papier  sur  lequel  on  lit ,  écrit  de  sa  main  :  Zeer 
zelden,  stuk  van  het  hoqfd  (très-rare,  fragment  de  la  tête).  Par  consé- 
quent il  est  inutile  que  je  parle  longuement  de  l'importance  de  ce 
morceau,  d'autant  plus  qu'elle  résultera  clairement  de  la  description 
qui  suit. 

Le  bloc  de  pierre  qui  contient  ce  reste  remarquable  est  long  de  0,40 
et  large  de  0,30.  Il  s'est  séparé  en  deux  parties ,  et  la  crevasse  traverse  la 
partie  la  plus  large  de  la  tête,  comme  cela  se  voit  PL  IX,  fig.  23.  Ce 
bloc  nous  présente  un  crâne  de  tortue  de  Maestricht  vu  de  la  face 
inférieure.  La  longueur  de  ce  crâne ,  mesurée  de  l'apophyse  articulaire 
du  temporal  gauche  jusqu'à  l'extrémité  fracturée  du  maxillaire  de 
ce  côté ,  est  de  0,26 ,  et  la  largeur ,  prise  de  cette  même  apophyse  à  celle 
du  côté  droit,  est  également  de  0,26,  On  voit  qu'une  assez  grande  partie 
des  os  maxillaires  a  été  perdue.  C'est  aussi  le  cas  pour  la  majeure  partie 
des  os  qui  forment  la  voûte  de  l'orbite ,  le  frontal  postérieur  et  le  parié- 
tal, et  de  même  pour  les  os  jugal  et  temporal  du  côté  gauche  du  crâne. 

Pour  faciliter  l'étude  des  divers  os  de  cette  tête  j'invite  le  lecteur  à 
suivre  mes  indications  sur  la  PL  IX,  fig.  C. 

L'os  indiqué  par  un  m  est  le  maxillaire.  On  y  voit  à  droite  une 
assez  grande  partie  du  bord  qui  est  revêtu  d'une  lame  cornée  sur  une 
longueur  de  0,12.    La  partie  antérieure  de  cet  os  manque  ici. 

L'os  indiqué  par  un  v  me  paraît  être  la  partie  antérieure  du  vomer, 
savoir  la  partie  de  cet  os  qui  forme  comme  une  ride  épaisse  dans  le 
palais  de  la  tortue. 

L'autre  partie ,  la  partie  postérieure  du  vomer ,  est  marquée  par  vp ,  et  se 
voit  ici  à  la  place  que  cet  os  occupe  naturellement,  entre  les  palatins jo/?. 

On  voit  quelques  restes  d'ossements  dans  la  grande  orbite:  ce  sont 
peut-être  des  fragments  des  os  qui  ont  formé  la  voûte  orbitaire ,  et  alors 
p  pourrait  être  un  débris  du  pariétal ,  et  fp  du  frontal  postérieur. 

Au  côté  droit  il  me  semble  voir  un  fragment  de  l'os  jugal  ^*,  qui 
s'articule  avec  l'angle  externe  et  postérieur  du  maxillaire,  et  je  crois 
reconnaître   en   t  le  temporal  écailleux  qui  forme  l'arcade   zygomatique. 

Au-dessus  du  temporal  nous  voyons  la  caisse  c.  On  y  distingue  la  vaste 
cavité  bordée  à  son  angle  postérieur  supérieur  par  l'apophyse  articulaire 
a  du  temporal,  dont  nous  n'apercevons  ici  qu'un  fragment. 

Au  côté  gauche  nous  voyons  cette  apophyse  articulaire  du  temporal 
€ui  fort  bien  conservée.  On  ne  saurait  y  méconnaître  la  grande  facette 
articulaire  pour  la  mâchoire  inférieure.  Au-dessous  de  cet  os  on  remarque 
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le  bord  assez  épais  du  ptérygoïdien.  En  arrière  des  maxillaires  et  du 
vomer  on  observe  en  pt  pt  les  ptérygoïdiens ,  qui  s'étendent  vers  le 
haut.  Ces  os  s'écartent  en  arrière  et  laissent  entre  eux  un  espace  trian- 
gulaire qui  a  dû  être  occupé  un  jour  par  l'os  sphénoïde  *.  Il  me  semble 
voir  un  reste  de  la  région  basilaire  et  des  débris  de  vertèbres  cervi- 
cales dans  les  os  qu'on  aperçoit  en  arrière  de  la  tête. 

J'ai  trouvé  parmi  les  fossiles  provenus  de  la  collection  de  Henckelius 
encore  deux  ossements  détachés  de  la  tête  de  lu  tortue.  Le  premier, 
PL  IX,  fig.  24,  est  la  partie  antérieure  du  vomer,  tout  à  fait  semblable 
au  même  os  qui  se  voit  dans  le  crâne  dont  nous  venons  de  parler. 
C'est  le  D^  11399  de  mon  catalogue. 

L'autre  osselet  me  paraît  être  un  os  mastoïdien  à  peu  près  com- 
plet. Je  l'ai  dessiné ,  vu  de  deux  côtés ,  PI.  IX ,  fig.  25 ,  et  je  l'ai  indiqué 
PL  IX ,  fig.  C ,  par  niB,  Nous  y  observons  le  tubercule  très-saillant  et 
recourbé.  Cet  os  remarquable  porte  le  n".  9346. 


Nous  avons  vu,  pag.  3,  que  Camper  possédait  dans  sa  collection  une 
mâchoire  inférieure  d'une  grande  tortue  de  Maestricht.  Dans  son 
mémoire  inséré  dans  les  Philosophical  Transactions ,  T.  LXXVI ,  il  parle  de 
ce  reste  fossile  comme  d'une  mâchoire  „dont  les  crura ,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  entiers,  ont  sept  pouces  de  longueur,  et  sont  placés  à  la  distance  de 
six  pouces  l'un  de  l'autre;  leur  épaisseur  est  d'un  pouce  et  un  quart." 

L'échantillon  dont  parle  le  grand  savant  se  trouve  à  présent  dans  la 
collection  du  musée  Teyler;  il  y  porte  le  n«.  11290.  J'en  donne  une 
figure  PL  VI,  fig.  21.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  la  description  sus- 
mentionnée: on  voit  que  l'exemplaire  est  mutilé,  qu'il  a  perdu  une 
partie  de  la  pointe,  et  les  deux  surfaces  articulaires.  C'est  la  surface 
inférieure  qui  se  montre  à  nos  regards,  la  supérieure  étant  cachée 
dans  la  pierre. 

L'échantillon  figuré  PL  VI,  fig.  22,  le  n».  7453  de  mon  catalogue, 
nous  présente  une  partie,  l'antérieure,  d'une  autre  mâchoire  inférieure 
d'une  tortue  de  Maestricht,  vue,  comme  la  précédente,  de  la  surface 
inférieure.  De  même  que  dans  celle-ci  les  deux  rameaux  ont  perdu  les 
bouts  articulaires,  mais  la  pointe  est  en  entier.  Cette  mâchoire  infé- 
rieure nous  donne  une  meilleure  idée  de  la  forme  de  cet  os  que  la 
mâchoire  du  musée  Camper.  La  symphyse  qui  réunit  les  deux  rameaux 
en  avant  a  une  largeur  d'à  peu  près  0,05. 

Le  n^  11175  est  encore  une  partie  d'une  mâchoire  inférieure,  savoir 
d'un  des  rameaux.    Mais  ce  fragment  d'os  n'a  rien  de  remarquable. 
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DES  VERTÈBRES  DORSALES. 

Le  n».  3949,  dont  on  voit  une  figure  PI.  X ,  fig.  26 ,  est  le  seul  échantillon 
du  musée  Teyler  qui  nous  montre  quelques  vertèbres  de  la  tortue  de  Maes- 
tricht.  Nous  y  voyons  deux  vertèbres  entières,  qui  ont  une  longueur  de  0,06, 
et  le  reste  d'une  troisième.  A  chaque  articulation  on  voit  des  bouts  de 
côtes,  longs  de  0,07,  ou  plutôt  cette  petite  branche  des  côtes  qui  part 
de  sa  face  inférieure  et  qui  représente  ce  que  nous  appelons  la  tête  dans 
les  côtes  ordinaires.  Cette  tête,  qui  n'entre  pas  dans  la  formation  delà 
pièce  osseuse  de  la  carapace,  s'articule  entre  deux  corps  de  vertèbres. 
Quoique  les  faces  articulaires  de  ces  vertèbres  soient  usées ,  on  observe 
néanmoins  que  ces  osselets  sont  concaves  en  avant  et  convexes  en  arrière. 
Par  la  direction  des  branches  de  côtes  il  est  évident  que  nous  voyons 
ici  les  corps  des  vertèbres  de  leur  côté  inférieur,  le  côté  supérieur  étant 
adhérent  aux  pièces  vertébrales  de  la  carapace. 


DES     os     DES     EXTRÉKITÉS. 

Il  est  de  notoriété  commune  que  l'épaule  de  la  tortue  se  compose  de 
trois  os;  qu'on  nomme  l'omoplate,  l'acromion  et  le  coracoïdien.  J'ai  eu 
le  bonheur  de  trouver  dans  le  musée  Teyler  ces  trois  os,  et  même  de 
quelques-uns  plusieurs  échantillons.  Nous  pouvons  par  conséquent  sou- 
mettre ces  os  à  une  étude  qu'aucun  autre  paléontologiste  n'a  été  à 
même  de  faire,  faute  de  matériaux.  De  l'examen  auquel  nous  nous 
livrerons  il  résultera  qu'un  éminent  anatomiste,  Cuvier,  a  fait  une 
conjecture  erronée  à  l'égard  d'un  des  os  de  la  tortue  :  il  envisageait  cet 
os  comme  l'omoplate  du  Mosasaurus,  ressemblant  fortement  à  l'os  cla- 
viculaire  d'un  lézard,  tandis  que  ce  n'est  réellement  que  le  coracoïdien 
d'une  tortue.  Il  est  vrai  que  ce  savant  lui-même  doutait  de  l'exactitude 
de  sa  détermination ,  comme  le  prouve  le  passage  suivant  >  )  :  „Au  reste 
je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  ce  n'est  qu'en  hésitant  que  je  me  permets 
de  présenter  ces  conjectures  d'après  de  simples  dessins,   sur   des  os  on 
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la  comparaison  immédiate  elle-même  suffirait  à  peine  ^  tant  est  grande 
leur  variété  et  le  peu  de  précision  de  leur  formes  dans  les  reptiles." 

Le  coracoïdien.  L'os  en  question,  le  n».  11216  de  mon  catalogue, 
est  figuré  PL  X,  fig.  27;  il  provient  de  la  collection  de  Henckelius. 
Ce  même  os  est  figuré  PI.  XIX,  fig.  14  des  Ossements  fosMe8\  seule- 
ment il  y  est  représenté  avec  la  face  glénoïdale  en  bas ,  tandis  qu'il  est 
figuré  dans  notre  fig.  27  dans  sa  position  normale,  c'est-à-dire  avec 
l'articulation  acromio-coracoïdienne  en  haut.  L'auteur  de  l'ouvrage  que  je 
viens  de  citer,  dit  à  ce  sujet,  p.  336:  „Tout  récemment,  M.  Henckelius, 
pharmacien  de  Maestricht,  a  bien  voulu  m'adresser  le  dessin  colorié  et 
de  grandeur  naturelle  d'un  os,  fig.  14,  qui  paroît  avoir  été  le  même 
(l'omoplate)  mais  oii  il  semble  qu'il  y  ait  eu  une  profonde  échancrure, 
et  vers  la  base  duquel  il  paroît  y  avoir  eu  un  trou,  ce  qui  le  fait  for- 
tement ressembler  à  l'os  claviculaire  d'un  lézard  ordinaire." 

Cuvier  n'a  donc  pas  pu  étudier  l'échantillon  original,  il  n'a  vu  qu'un 
dessin ,  tandis  que  moi  j'ai  à  ma  disposition  l'échantillon  lui-même ,  et 
encore  un  autre  os  semblable,  mais  bien  mieux  conservé. 

La  forme  de  cet  os  est  à  peu  près  triangulaire,  car  la  profonde  échan- 
crure qu'on  y  voit  n'est  nullement  propre  à  l'os ,  elle  n'est  qu'une  longue 
rainure  produite  par  la  perte  d'une  partie  de  l'os.  A  l'un  des  angles 
on  aperçoit  un  grand  tubercule ,  vraisemblablement  l'articulation  acromio- 
coracoïdienne  ou  humérale,  fort  mutilée.  Le  troua  la  base  de  cet  os,  dont 
parle  Cuvier,  s'y  trouve  en  effet;  il  n'est  nullement  accidentel,  car  on  le 
retrouve  sur  l'échantillon  PI.  X,  fig.  28,  que  nous  décrirons  tout-à- 
rheure.  Le  bord  antérieur  de  cet  os  a  une  longueur  de  0,17,  le  bord 
postérieur  de  0,16,  et  le  bord  sternal  de  0,25. 

Si  nous  confrontons  cet  os  avec  le  coracoïdien  d'une  tortue  de  nos  jours , 
nous  trouvons  que  la  ressemblance  est  si  grande  qu'on  ne  saurait  douter 
de  l'analogie  de  ces  deux  os ,  surtout  quand  la  comparaison  porte  sur  le 
coracoïdien  d'une  tortue  de  terre,  PI.  X,  fig.  D.  Dans  ces  tortues,  l'os 
coracoïdien  est  court,  et  tellement  élargi  que  son  bord  sternal  égale  sa  lon- 
gueur. C'est  aussi  le  cas  dans  notre  échantillon  fossile.  Mais  dans  les  tortues 
de  mer  de  nos  jours,  l'os  coracoïdien  est  très  long  et  peu  élargi  à  son 
extrémité  stemale ,  PI.  X ,  fig.  E.  Il  paraît  donc  que  la  tortue  de  Maes- 
tricht, quoique  certainement  une  tortue  de  mer,  a  eu  un  coracoïdien 
qui  ressemblait  plus  au  coracoïdien  d'une  tortue  de  terre  vivante  qu'à 
celui  d'une  tortue  de  mer  de  l'époque  actuelle.  Cependant  il  me  semble 
que  cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  considérer  cet  os  comme  un  vrai 
coracoïdien  de  notre  tortue ,  car ,  d'après  Cuvier  lui-même ,  la  variété  et 
le  peu  de  précision  des  formes  de  ces  os  dans  les  reptiles  est  si  grande 
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qu'une  comparaison  immédiate  suffirait  à  peine  pour  nous  mettre  en 
état  de  juger  de  ces  ossements. 

C'est  donc  un  coracoïdien ,  et  non  une  omoplate ,  que  nous  possédons 
dans  l'os  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment.  Il  reste  encore  à 
donner  les  raisons  qui  me  portent  à  envisager  cet  os  comme  une  partie 
de  l'extrémité  antérieure ,  non  d'un  Mosasaurus ,  mais  au  contraire  d'une 
tortue  de  Maestricht. 

Le  Mosasaurus  Camperi,  le  grand  animal  de  Maestricht ,  dont  j'espère 
donner  plus  tard  une  description  à  l'occasion  des  restes  de  ce  saurien 
gigantesque  qui  se  trouvent  au  musée  Teyler,  le  reptile  qu'on  a  pris 
tour  à  tour  pour  un  cétacé,  un  crocodile,  un  monitor,  l'animal  que 
Cuvier  a  nommé  „un  monstrueux  reptile",  avait  une  tête  qui,  d'après 
ce  savant,  „approchait  de  quatre  pieds";  des  mâchoires  d'une  longueur 
d'au  moins  1,00;  des  dents  d'une  longueur  de  0,05;  des  vertèbres  d'un 
diamètre  de  0,10;  une  queue  de  la  longueur  de  dix  pieds,  et  devait 
être  long  en  entier  de  plus  de  vingt-quatre  pieds,  d'après  l'estimation 
de  Cuvier.  Un  animal  qui  possédait  des  dimensions  si  gigantesques 
ne  pouvait  avoir  une  omoplate  aussi  petite  que  l'os  plat  dont  nous  parlons 
dans  cet  article,  une  omoplate  d'une  longueur  de  0,17.  Qui  croira  qu'un 
animai  mesurant  vingt-quatre  pieds  offrît  une  omoplate  moins  développée 
que  celle  d'un  animal  de  trois  ou  quatre  pieds  de  long?  La  plus  grande 
tortue  de  mer  vivante,  la  Chelonia  mydas,  possède  un  coracoïdien  de 
0,50  de  long,  et  nous  avons  vu  que  bien  probablement  le  coracoïdien 
de  la  tortue  de  Maestricht  était  de  beaucoup  plus  court  que  celui 
d'une  tortue  marine  de  nos  jours. 

L'omoplate  du  Mosasaurus  Camperiy  d'après  Cuvier,  est  donc  le 
coracoïdien  de  la  Chelonia  Hoffmanni. 

Après  avoir  longuement  parlé  du  coracoïdien  PI.  X,  fig.  27,  nous  n'aurons 
pas  besoin  de  consacrer  beaucoup  de  place  à  l'autre  échantillon,  le  n^  11267 
de  mon  catalogue,  PI.  X,  fig.  28.  Comme  l'exemplaire  décrit,  ce  coracoï- 
dien nous  montre  la  cavité  articulaire  fracturée ,  et  nous  fait  voir  de  même , 
un  peu  au-dessous  de  l'articulation,  le  trou  que  nous  avons  observé  dans 
l'autre  échantillon.  La  longueur  du  bord  antérieur  est  de  0,20,  le  bord 
postérieur  et  le  bord  sternal  ne  sont  pas  conservés  en  entier.  Il  paraît 
donc  que  cet  os  est  un  peu  plus  large  que  l'autre. 

L'omoplate  et  l'acromion.  Nous  avons  vu  déjà  que  l'épaule  de 
la  tortue  se  composait  de  trois  os,  formant  dans  leur  point  de  réunion 
l'articulation  humérale.  Le  coracoïdien  s'élargissait  en  éventail,  les  deux 
autres  os  sont  presque  cylindriques.  Cette  épaule  à  trois  branches,  cette 
omoplate  presque  cylindrique,   cette  portion  acromiale  à  peu  près  égale 

5* 


36  DF8    OSSEMENTS    DIVERS    DE    hK    TORTUE    DE    MAESTRICHT. 

en  volume  au  reste  de  l'omoplate  sont  caractéristiques  dans  les  tortues. 
Nous  les  retrouvons  dans  les  tortues  fossiles  de  Maestricht. 

Le  n*.  11300  de  mon  catalogue,  provenu  de  la  collection  de  Camper , 
PI.  X,  fig.  29,  est  un  os  long  II  est  composé  des  deux  branches  aux- 
quelles on  donne  les  noms  d'omoplate  et  d'acromion  (voyez  PL  X,fig.  F). 
Ces  deux  os  ou  ces  deux  branches  du  même  os  font  ensemble  un  angle 
rentrant;  toutes  les  deux  sont  plus  ou  moins  comprimées  ou  plates.  Sur 
la  partie  de  l'omoplate  qui  aide  à  former  la  face  articulaire  on  voit  une 
espèce  de  protubérance ,  une  apophyse  latérale.  La  longueur  de  l'omoplate 
est  de  0,26,  celle  de  l'acromion  de  0,05  ;  cependant  ces  os  ont  été  plus 
longs,  car  tous  les  deux  ont  perdu  leurs  extrémités. 

Le  n\  11295  est  un  autre  exemplaire  du  même  os,  PI.  X,  fig.  30, 
quoiqu'un  peu  moins  robuste  que  le  précédent.  La  longueur  de  l'omoplate 
est  de  0,29  et  celle  de  l'acromion  de  0,15.  Ces  deux  os  ont  aussi 
perdu  leurs  extrémités.    Ils  proviennent  de  la  collection  de  Henckelius. 

Le  n®.  7432,  PI.  X,  fig.  31,  est  encore  un  pareil  os,  provenu  de  la 
collection  de  Camper,  mais  qui  se  montre  de  l'autre  côté,  c'est-à-dire 
de  la  surface  qui  ne  porte  pas  l'apophyse  latérale.  Cette  partie  h  umérale 
de  l'os  est  un  peu  moins  large  que  les  parties  analogues  des  autres 
échantillons.  Les  deux  os  longs  se  sont  perdus,  de  sorte  qu'il  ne  nous 
reste  que  la  partie  de  l'os  qui  porte  la  cavité  glénoïdale. 

Outre  les  débris  que  nous  venons  d'étudier,  on  trouve  encore  dans 
notre  musée  quelques  autres  fragments  des  os  de  l'épaule.  Ces  fragments 
toutefois  ne  se  distinguent  en  aucune  façon  des  premiers,  et  sont  d'ail- 
leurs très-mutilés.  Nous  ne  perdrons  point  de  temps  à  décrire  ces  res- 
tes. Ce  sont  les  n*.  11301,  11284,  11305,  11401  de  mon  catalogue. 
En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  restauration  PI.  X,  fig.  F,  il  sera  facile 
de  juger  de  ce  que  nous  possédons  et  de  ce  qui  nous  manque  des  os 
de  l'épaule  de  la  tortue  de   Maestricht. 


Le  bras  de  la  tortue  se  compose,  comme  chacun  sait,  des  trois  os  qu'on 
nomme  l'humérus,  le  radius  et  le  cubitus.  Le  premier  de  ces  os,  l'humé- 
rus, manque  tout-à-fait  dans  la  collection  de  Teyler.  En  revanche  j'y  ai 
trouvé  deux  os  qui  me  semblent  être  ceux  de  l'avant-bras ,  le  radius  et 
le  cubitus. 

Le  premier  de  ces  os  longs,  le  radius,  le  n^  11304,  PI.  XI,  fig.  32, 
ne  nous  présente  que  sa  moitié  inférieure.  Cette  moitié  se  laisse  reconnaître  à 
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la  tête  de  l'os,  laquelle  est  comprimée  et  située  plus  ou  moins  oblique- 
ment, de  sorte  que  cet  os  est  un  peu  plus  court  au  côté  cubital  qu'au 
coté  extérieur.  La  longueur  de  ce  fragment  de  radius  est  de  0,15  au 
côté  extérieur,  et  de  0,13  au  côté  intérieur  ou  cubital.  Le  largeur  de  la 
surface  articulaire  carpo-radiale  est  de  0,06. 

Le  n^  11294,  PL  XI,fig.  33,  me  paraît  être  un  cubitus  de  tortue. 
Cest  un  OS  long  de  0,18,  et  large  à  ses  bouts  da  peu  près  0,05. 
Les  deux  extrémités  sont  fort  mutilées,  de  sorte  que  je  n'en  sau- 
rais donner  une  description.  Il  paraît  que,  comme  dans  les  tor- 
tues de  mer  vivantes,  le  radius  a  été  le  plus  long  des  deux  os  de 
Tavant-bras. 

L'os  carré,  PI.  XI,  fig.  34,  le  n*.  11271,  me  semble  être  un  des  os 
du  carpe.  Dans  les  tortues  de  mer  vivantes  tous  les  os  du  carpe  sont 
plats  et  à  peu  près  coupés  carrément.  Un  coup  d'œil  sur  la  PI.  XI, 
fig.  6,  nous  persuadera  que  l'os  dont  nous  parlons  à  présent  pourrait 
être  très  bien  l'un  des  deux  os  du  premier  rang  qui  adhèrent  au  cu- 
bitus. Cet  os  cubital  du  carpe  a  une  longueur  de  0,06  et  une  largeur 
de  0,08.  Il  est  indiqué  dans  la  fig.  6  par  un  c. 

Si  l'os  carré  que  nous  venons  d'étudier  est  l'os  cubital  du  carpe, 
l'os  carré  dont  je  donne  la  figure  PL  XI,  fig.  35,  le  n®.  12744,  est 
bien  probablement  un  autre  os  du  carpe,  un  os  de  la  seconde  série, 
c'est-à-dire  du  rang  d'osselets  carpiens  qui  portent  les  cinq  os  du  méta- 
carpe. Il  me  paraît  que  cet  os  doit  être  le  cinquième  du  dernier  rang, 
l'os  indiqué  dans  la  PL  XI ,  fig.  G ,  par  un  c«.  Il  s'articule  donc  en  haut 
avec  l'os  du  premier  rang  c,  à  gauche  avec  le  quatrième  osselet  du 
second  rang ,  à  droite  avec  le  grand  os  pisiforme  /?,  et  porte  le  cinquième 
os  du  métacarpe,  celui  du  petit  doigt. 

Les  autres  os  du  carpe,  ceux  du  métacarpe  et  ceux  de  la  main  ne  se 
trouvent  pas  dans  notre  musée.  Cependant  nous  verrons  plus  tard  qu'ils 
nous  sont  également  connus. 


Le  bassin  des  tortues  se  compose  dans  la  jeunesse,  comme  chez  les 
quadrupèdes ,  de  trois  os  distincts ,  qui  se  soudent  plus  tard  en  un  seul , 
et  qui  contribuent  à  la  formation  de  la  fosse  cotyloïde. 

J'ai  rencontré  parmi  les  fossiles  provenus  de  la  collection  de  Hencke- 
lius   un   os  très-remarquable,   le    n^   11291   de   aion  catalogue,   et  qui 
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nous  représente  une  grande  partie  de  deux  os  du  bassin  de  la  tortue 
de  Maastricht,  savoir  le  pubis  et  un  fragment  de  l'ischion.  On  le  voit 
figuré  PI.  XI,  fig.  3G.  Le  bloc  de  pierre  qui  contient  cet  os  semble 
avoir  été  sur  le  point  d'être  scié  en  deux;  il  paraît  que,  pendant 
l'opération,  on  s'est  aperçu  que  le  bloc  cachait  un  objet  organisé,  et 
qu'alors  on  a  cessé  de  scier.  Quoi(|u'une  partie  de  l'os  ait  été  ainsi 
perdue,  il  en  reste  encore  assez  pour  nous  permettre  d'étudier  ce  fos- 
sile remarquable. 

En  confrontant  la  PI.  XI,  fig.  36,  avec  le  bassin  d'une  tortue  de 
mer  de  notre  époque  actuelle,  il  est  évident  que  l'os  qui  s'élargit 
en  éventail  est  le  pubis,  tandis  que  le  fragment  transversal  est  une 
partie  de  l'ischion.  L'apophyse  large  du  pubis,  qui  se  dirige  vers 
le  plastron ,  s'est  perdue  dans  notre  échantillon ,  mais  cela  ne  nous 
empêche  pas  de  reconnaître  parfaitement  cet  os  unique  de  notre 
collection. 


A  mon  grand  regret ,  je  n'ai  pas  l'occasion  de  décrire  le  fémur  de  la  tortue 
de  Maestricht.  Il  est  vrai  qu'on  trouve  dans  le  musée  Teyler  la  partie  infé- 
rieure d'un  os  fémur;  mais,  d'abord,  cet  os  est  trop  robuste  pour  qu'on 
puisse  croire  qu'il  ait  appartenu  à  une  tortue  de  Maestricht ,  même  des  plus 
grandes  dimensions;  et,  en  second  lieu,  on  y  voit  la  tête  inférieure  com- 
posée des  condyles  interne  et  externe  séparés  par  la  fosse  intercondyloï- 
dienne,  tandis  que  la  tête  inférieure  du  fémur  de  la  tortue  est  une  por- 
tion transverse  de  cylindre  un  peu  infléchie  vers  l'arrière.  Cet  os  ne 
saurait  donc  être  d'une  tortue  marine,  il  appartient  peut-être  au  Moaa- 
saunes  Camperi. 

Jusqu'ici  on  ne  trouve  donc  point  de  fémur  de  la  Chelonia  Hoffmanni 
dans  le  musée  Teyler.  Bronn ,  dans  son  ouvrage  intitulé  Lethaeageognostica^ 
3»*  Edit. ,  T.  V,  p.  40 ,  PI.  XXXIV,  fig.  6  c, ,  fait  mention  d'un  fémur  fossile 
de  la  craie  de  Maestricht.  Il  en  donne  une  figure  qui  se  rapporte  à  son 
article  sur  le  Moaaaaurua  Camperi,  nommé  ici  Moaaaaurus  Hoffmanni. 
Mais  en  parlant,  pag.  410,  des  Chéloniens  ce  savant  dit:  „A  cette 
famille  appartient  probablement  le  fémur  de  la  montagne  de  St.  Pierre 
près  de  Maestricht,  qui  est  figuré  à  \  de  grandeur  naturelle  sur  notre 
PI.  XXXIV,  fig.  5c;  à  cet  os  manque  la  grande  tubérosité".  Comme 
l'auteur    ne    dit    pas    où    se    trouve    l'original    de    la    figure,    ni   où 
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Ton  en  trouve  une  description,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  m'as- 
surer  si  cet  os  est  provenu  d'une  tortue  de  Maestricht.  Toutefois 
il  paraît  que  los  représenté  par  Bronn  est  le  même  qui  est  figuré 
par  Faujas  Saint-Fond,  PL  X,  et  dont  il  dit  p.  59  de  son  ouvrage: 
„ce  fémur  peut  avoir  appartenu  à  quelque  grande  tortue."  Il  me 
semble  certain  qu'il  est  le  même  os  mentionné  par  Cuvier  *),  PL  XIX, 
fig.  13,  sous  le  nom  de  humérus  d'une  grande  tortue.  J'ai  vu 
cet  os  dans  le  musée  de  Paris  oii  il  se  trouve  maintenant.  Il  est 
possible  que  ce  soit  un  fémur  d'une  tortue,  mais  il  est  à  peu  près 
certain  que  ce  n'est  pas  un  humérus  d'une  tortue  de  Maestricht ,  comme 
je  le  prouverai  plus  tard  en  décrivant  les  humérus  de  la  Chelonia 
Hoffmanni  que  j'ai  vus  ailleurs.  La  figure  est  dressée  à  |  de  grandeur 
naturelle,  l'original  a  donc  une  longueur  de  0,12  et  une  largeur  de  0,03. 
On  conviendra  qu'un  os  d'une  ténuité  si  excessive  ne  saurait  appartenir 
à  une  tortue  de  la  grandeur  de  celle  qui  a  vécu  un  jour  dans  la  mer 
antédiluvienne  de  Maestricht. 

Mais,  si  un  fémur  de  tortue  manque  dans  le  musée  Teyler,  Tun  des 
deux  os  de  la  jambe  au  contraire  se  trouve  dans  notre  collection  C'est  l'os 
numéroté  11282,  et  qu'on  voit  figuré  PL  XI,  fig.  37.  Cet  os  provient  de 
la  collection  de  Henckelius.  Il  ne  nous  montre  que  la  partie  moyenne 
de  l'os  tibia,  les  deux  extrémités  étant  perdues.  La  longueur  de  ce 
fragment  de  tibia  est  de  0,23.  Il  se  rétrécit  au  milieu  pour  s'élargir 
aux  deux  extrémités. 


Dans  notre  collection  on  ne  trouve  point  de  péroné,  ni  aucun  des 
os  du  tarse  et  du  métatarse,  ni  aucune  des  phalanges  des  doigts  du 
pied.  Il  est  à  souhaiter  que  notre  musée  qui,  comme  je  l'ai  montré 
dans  les  pages  précédentes,  possède  la  plus  grande  partie  du  sque- 
lette de  la  tortue  de  Maestricht,  puisse  être  enrichi  un  jour  des  os 
qui  lui  manquent.  J'invite  les  naturalistes  qui  se  trouvent  ou  se  trou- 
veront un  jour  en  possession  des  restes  dont  il  s'agit,  à  nous  les  céder 
soit  en  échange  d'autres  objets,  soit  à  prix  d'argent.  De  cette  manière 
on  me  fournira  l'occasion  de  compléter  la  description  de  ce  fossile  si 
remarquable,  et  on  méritera  bien  du  monde  savant. 


«)   Osêementê  fosnles  T.  V.  part.  11,  p.  336. 
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Les  OS  de   la  tortue   de  Maestricht   qui   manquent   encore  dans    le 
musée  Teyler  pour  compléter  le  squelette,  sont 
Les  os  de  la  voûte  du  crâne. 
La  colonne  vertébrale. 
Les  pièces  vertébrales  neuvième  et  dixième. 
La  pièce  sus-caudale. 
Les  épisternaux. 
Les  xiphisternaux. 
L'humérus. 
Le  carpe  en  partie. 
Les  os  du  métacarpe. 
Les  phalanges  de  la  main. 
Le  bassin. 
Le  fémur. 
Le  péroné. 
Les  08  du  tarse. 
Les  os  du  métatarse. 
Les  os  des  doigts  du  pied. 


Outre  les  ossements  de  tortue  décrits  dans  le  présent  travail,  on 
trouve  encore  dans  le  musée  Teyler  une  certaine  quantité  d'ossements 
fossiles,  pro venus  de  la  craie  de  Maestricht,  que  je  n'ai  pas  pu  déter- 
miner. Je  me  propose  de  montrer  ces  restes  aux  paléontologistes  qui 
me  feront  l'honneur  de  visiter  le  musée;  je  ne  doute  pas  de  ren- 
contrer des  savants  plus  versés  que  moi  dans  l'étude  des  restes  or- 
ganiques d'un  monde  passé,  et  j'espère  que  de  cette  manière  je  serai 
mis  en  état  un  jour  de  combler  les  lacunes  de  ma  description  de  la 
Chelonia  Hoffmanni. 


De  quelques  restes  de  la  tortue  de  Maestricht 
conservés  dans  d  autres  collections. 


Nous  avons  donc  étudié  dans  les  pages  précédentes  les  débris  fossi- 
les de  tortue  de  Maestricht  qui  se  trouvent  au  musée  Teyler. 

Ces  débris ,  si  nombreux  et  si  beaux  qu'ils  soient ,  ne  nous  donnent 
cependant  pas  encore  une  idée  parfaite  de  toutes  les  particularités  de 
conformation  de  la  Chehnia  Hoffmanni.  Il  nous  manque  encore  mainte 
partie  du  squelette ,  comme  je  l'ai  démontré  plus  haut.  Mon  travail 
demeurait  donc  inachevé,  et  aurait  pu  le  rester  longtemps,  si,  pour 
compléter  ma  description  de  la  tortue  de  Maestricht,  j'avais  dû  prendre 
patience  jusqu'au  temps  où  notre  musée  serait  devenu  possesseur  des 
parties  qui  lui  manquent. 

Heureusement  il  y  avait  encore  un  autre  moyen  pour  atteindre  le 
but.  11  y  a  de  par  le  monde  une  multitude  de  restes  fossiles  des  couches 
crétacées  du  Limbourg,  disséminés  dans  les  musées  de  la  Belgique,  de 
la  France  et  ailleurs.  Il  se  pouvait  qu'on  rencontrât  dans  ces  collections 
des  parties  qui  ne  sont  pas  représentées  au  musée  Teyler,  il  était  à 
présumer  qu'on  y  trouverait  des  objets  propres  à  jeter  une  lumière 
nouvelle  sur  quelques  points  encore  obscurs.  Pour  ne  rien  négliger  de 
ce  qui  pouvait  contribuer  à  rendre  mes  recherches  sur  les  tortues  fossiles 
plus  exactes,  et  surtout  pour  me  mettre  à  même  d'étudier,  si  c'était 
possible,  les  os  de  la  tortue  fossile  de  Maestricht  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  notre  musée,  MM.  les  directeurs  de  Teyler  m'ont  chargé  de 
visiter  quelques  musées  et  quelques  collections  particulières.  J'ai  donc 
eu  le  plaisir  de  faire,  au  mois  de  Septembre  de  cette  année  (1868), 
un  petit  voyage  dans  le  Limbourg,  la  Belgique  et  la  France,  après 
avoir  visité  auparavant  le  musée  de  la  Société  royale  de  Zoologie,  Na- 
tura  Artis  Magiëtra^  d'Amsterdam. 

A  Maestricht,  j'ai  vu  la  collection  de  mon  ami  M.  le  Dr.  Bosquet, 
et  celle  de  l'athénée  de  cette  ville.  A  Liège,  j'ai  visité,  guidé  par  M. 
le  Prof.  Dewalque,  le  musée  d'histoire  naturelle  de  l'université.  A  Tir- 
lemont,  j'ai  passé  quelque  temps  au  milieu  des  collections  d'histoire 
naturelle  de  mon  ami  M.  le  Dr.  Armand  Thielens.  A  Louvain,  j'ai 
parcouru  le   uiusée  de   Tuniversité   de   cette   ville,  A  Bruxelles,  M.  le 
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Prof.  Edouard  Dupont  m*a  montré  les  trésors  du  musée  d'histoire  natu- 
relle, dont  il  est  le  directeur,  et  M.  Van  der  Maelen  m'a  gracieuse- 
ment permis  de  voir  les  tortues  fossiles  de  sa  collection  particulière. 
Enfin,  à  Paris,  j'ai  passé  quelques  heures  dans  la  riche  collection  du 
Jardin  des  Plantes,  j'ai  vu  les  endroits  où  ont  vécu  et  travaillé  des 
savants  comme  Haûy,  Daubenton,  Cuvier,  GeoflFroy  St.  Hilaire,  et  où 
travaillent  encore  des  hommes  qui  portent  les  noms  illustres  de  Milne 
Edwards,  D'Archiac,  Gervais,  Gaudry,  Delesse. 

Les  savants  qui  ont  la  direction  des  musées  que  je  viens  de  citer 
m'ont  procuré,  avec  une  complaisance  et  une  bienveillance  sans  bornes, 
toutes  les  facilités  désirables  pour  l'examen  des  trésors  paléontologiques 
dont  ils  sont  les  propriétaires  ou  qui  sont  confiés  à  leur  soins.  Je  ne 
saurais  trop  répéter  combien  je  leur  suis  redevable  d'avoir  bien  voulu 
mettre  à  ma  disposition  tous  les  objets  que  j'ai  demandé  à  pouvoir 
étudier,  de  m'avoir  permis  d'en  faire  des  croquis,  ou  de  m'avoir  envoyé 
ultérieurement  des  dessins  achevés.  C'est  un  devoir  sacré  pour  moi  de 
leur  témoigner  ici  ma  gratitude. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  existe  à  Harlem  encore  une  autre  collection 
paléontologique  que  celle  du  musée  Teyler;  on  y  trouve  aussi  la  collec- 
tion de  feu  M.  le  Prof.  Van  Breda.  Après  la  mort  de  ce  savant,  sa 
collection  est  devenue  la  propriété  de  son  gendre  M.  le  Dr.  D.  de  Haan. 
Aussitôt  que  M.  de  Haan  eut  appris  que  j'étais  occupé  à  décrire  les 
tortues  de  notre  musée,  et  que  probablement  il  possédait  des  objets 
qui  me  seraient  indispensables  pour  donner  à  mes  observations  la  préci- 
sion et  le  degré  de  certitude  nécessaires  pour  qu'elles  pussent  profiter  à 
la  science,  il  a  gracieusement  mis  sa  collection  entière  à  ma  disposi- 
tion, et  m'a  donné  toute  facilité  pour  étudier  et  dessiner  ses  fossiles 
précieux.  On  verra  dans  les  pages  suivantes  combien  je  suis  redevable 
à  M.  de  Haan  ;  au  nom  de  la  science ,  je  dois  lui  témoigner  ici  publi- 
quement ma  reconnaissance. 

Il  va  sans  dire  que  j'ai  trouvé  dans  tous  les  musées  nommés  ci-dessus 
une  multitude  d'objets  qui  m'étaient  déjà  connus  par  mes  études  anté- 
rieures ,  par  exemple ,  des  pièces  vertébrales  et  marginales  détachées ,  etc. 
Je  n'énumérerai  pas  ici  ces  débris  fossiles,  et  encore  moins  en  donnerai- 
je  une  description  qui  serait  superflue  après  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut  des  objets  pareils  de  notre  musée.  Je  me  contenterai  de  décrire 
les  échantillons  qui  m'ont  montré  des  particularités  nouvelles,  ou  qui 
ont  contribué  à  me  donner  une  idée  plus  juste  des  caractères  des  tortues 
fossiles.  Dans  cette  revue,  je  suivrai  la  même  méthode  que  dans  mon 
aperçu  des  tortues  du  musée  Teyler,  c'est-à-dire,  que  nous  examinerons 
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en  premier  lieu  la  carapace ,  ensuite  le  plastron ,  les  os  de  la  tête ,  ceux  des 
extrémités ,  etc.  Nous  commencerons  donc  par  l'échantillon  le  plus  remar- 
quable que  j'ai  vu,  par  la  tortue  de  l'athénée  de  Maestricht.  Comme 
les  autres  débris  fossiles  de  Maestricht,  que  nous  venons  d'étudier, 
sont  dessinés  tous  à  un  sixième  de  grandeur  naturelle,  la  PL  XII,  fig.  38, 
nous  fait  voir  la  tortue  de  l'athénée  de  Maestricht  réduite  aussi  dans 
les  mêmes  proportions. 


De  la  tortue  de  Fathènée  de  Maestricht. 


La  carapace  d'une  tortue  de  mer  fossile  vue  de  la  surface  interne, 
qui  se  trouve  dans  Ja  collection  d'histoire  naturelle  de  l'athénée  de 
Maestricht,  est  un  de  ces  restes  fossiles  qu'un  paléontologiste  ne  peut 
voir  la  première  fois  sans  une  certaine  émotion.  Ayez  étudié  en  tous 
ses  détails  la  carapace  vue  de  la  surface  externe;  ayez  confronté  les 
côtes,  les  pièces  vertébrales,  costales  et  marginales  de  plusieurs  exem- 
plaires; ayez  vu  deux  ou  trois  vertèbres  dorsales,  quelques  os  longs 
des  extrémités,  quelques  débris  des  os  du  bassin,  le  crâne  vu  de  la 
surface  inférieure;  croyez,  en  un  mot,  avoir  eu  sous  les  yeux  à  peu 
près  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  concernant  la  tortue  de  Maes- 
tricht; —  qu'alors  on  vous  place  près  de  l'échafaudage  qui  porte  la 
tortue  de  l'athénée  de  Maestricht,  qu'on  enlève  le  voile  qui  cache  le 
fossile,  et,  sans  aucun  doute,  vous  serez  frappé  par  la  beauté  de  ce 
fossile,  de  cette  carapace  avec  sa  bordure  entière,  de  cette  colonne  ver- 
tébrale entière,  de  cette  tête  entière,  de  ces  deux  humérus,  de  cette 
main  presque  entière,  qui  s'offrent  à  vos  regards.  Vraiment,  c'est  un 
trésor  que  la  ville  de  Maestricht  possède  dans  sa  tortue! 

Je  ne  saurais  manquer  d'exprimer  ici  ma  bien  vive  reconnaissance  à 
M.  le  Dr.  Zickwolff,  directeur  de  la  collection  d'histoire  naturelle  de 
Maestricht,  qui  a  bien  voulu  permettre  qu'on  prît  un  dessin  de  l'échan- 
tillon en  question;  à  M.  Surger  qui  a  dessiné  l'objet  d'une  manière 
irréprochable,  et  surtout  à  mon  savant  ami  M.  le  Dr.  Bosquet  qui, 
non-seulement  m'a  procuré  tous  les  renseignements  désirables,  mais  a 
même  sacrifié  une  partie  de  son  temps  précieux  pour  mettre  à  nu  quel- 
ques parties  du  fossile  encore  cachées  dans  la  pierre. 


6^ 
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Le  magnifique  échantillon  dont  nous  allons  nous  occuper  fut  trouvé ,  en 
1862,  dans  les  couches  maestrich tiennes  près  de  Nedercanne ,  village  situé 
en  face  de  la  montagne  de  St.  Pierre.  Devenu  en  1864  la  propriété 
de  M.  R.  J.  E.  Capitaine,  président  de  la  cour  provinciale  du  Lim- 
bourg,  il  fut  donné  à  Tathénée  de  Maestricht  par  cet  ami  éclairé  et 
généreux  de  la  science.  Il  se  compose  d'un  bloc  de  pierre  calcaire 
d'une  forme  à  peu  près  triangulaire,  à  angles  arrondis.  A  la  surface 
de  cette  pierre,  se  montre  la  plus  grande  partie  de  la  carapace,  vue  en 
dedans:  la  pièce  nuchale,  la  bordure  entière  du  côté  gauche*);  la 
pièce  sus-caudale;  la  onzième  et  une  partie  de  la  dixième  pièce  mar- 
ginale du  côté  droit ,  et  quelques  restes  des  premières  pièces  marginales 
du  même  côté;  deux  autres  de  ces  pièces  du  côté  droit  se  trouvent 
déplacées  en  arrière  de  la  tête.  Ensuite,  nous  y  voyons  la  tête  avec  la 
mâchoire  inférieure;  les  os  de  Tépaule  du  côté  gauche;  les  deux  humérus; 
l'extrémité  inférieure  du  radius  droit;  trois  os  métacarpiens  et  six  phalan- 
ges  de  la  main  droite,  et  quelques  débris  d'ossements  épars. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  tortue  est  couchée  sur  le  dos,  et  le  plastron  étant 
perdu,  la  carapace  se  voit  de  la  surface  interne.  La  longueur,  prise 
du  bord  de  l'excavation  de  la  pièce  nuchale  jusqu'au  bord  postérieur  de 
la  pièce  sus-caudale,  est  de  1,48.  La  largeur,  mesurée  du  bout  postérieur 
de  la  quatrième  pièce  marginale  du  côté  gauche  de  l'individu  —  le  côté 
droit  par  conséquent  du  fossile — jusqu'au  milieu  de  la  colonne  verté- 
brale, est  de  0,56;  la  largeur  totale  serait  donc  de  1,12. 


La  pièce  nuchale,  se  voyant  de  la  surface  inférieure,  est  dis- 
loquée tant  soit  peu:  son  extrémité  droite  a  glissé  en  avant. 

Les  pièces  vertébrales  sont  recouvertes  par  la  colonne  vertébrale, 
et  ne  sont  par  conséquent  pas  visibles;  on  ne  peut  donc  pas  suivre  les 
sutures  entre  ces  pièces  et  les  pièces  costales. 

Les  pièces  costales  sont  suffisamment  reconnaissables ;  on  en  voit 
ici  la  surface  inférieure  assez  rude ,  et  sur  quelques-unes  les  places  où  les 
apophyses  transversales  des  vertèbres  ont  été  implantées ,  c'est-à-dire  oii 
la  côte  s'unissait  avec  l'apophyse.  On  distingue  ces  endroits  à  de  petits 
monticules  sur  les  pièces,  situés  au  milieu  entre  les  deux  sutures  qui 
unissent   une  pièce  avec  l'autre.  La  plupart  des  pièces  ont  perdu  une 


*)  Je  dois  rappeler  ici  que,  par  la  position  renversée  de  la  tortue,  position  dans 
laquelle  on  a  trouvé  le  fossile  dans  le  calcaire  de  Neden*anne,  le  côté  gauche  de 
Vanimal  est  le  côté  droit  du  fossile. 
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partie  plus  ou  moins  grande  de  leurs  extrémités  marginales,  et  toutes 
sont  privées  des  bouts  non  élargis  des  côtes. 

La  bordure  du  côté  gauche  est  entière,  seulement,  une  rupture  a 
eu  lieu  entre  la  quatrième  et  la  cinquième  pièce  marginale.  On  compte 
ici  le  nombre  de  pièces  marginales  que  j'avais  déjà  soupçonné  d'après 
mes  études  antérieures,  savoir  onze,  sans  les  deux  pièces  impaires,  la 
nuchale  et  la  sus-caudale. 

Du  côté  droit  de  la  bordure  nous  ne  voyons  que  quelques  débris  des 
quatre  premières  pièces  ;  renversées  et  mutilées ,  elles  se  trouvent  dépla- 
cées vers  le  haut,  et  forment  à  présent  la  partie  gauche  du  bord  supé- 
rieur du  bloc  de  pierre. 

Toutes  les  autres  pièces  marginales  de  ce  côté  se  sont  perdues,  à 
l'exception  de  deux  pièces  qui  ont  glissé  sous  la  tête ,  d'une  partie  de 
la  dixième  et  de  la  onzième  pièce  entière.  Celle-ci  a  une  longueur  de  0,18 
et  s'engrène  par  une  suture  dentelée  avec  une  pièce  qui  mérite  surtout 
notre  attention,  savoir  avec  la  pièce  sus-caudale. 

Je  viens  de  dire  que  cette  pièce  mérite  notre  attention  :  en  effet , 
elle  est  la  première  qu'on  ait  jamais  vue  de  la  surface  inférieure, 
et  de  plus  elle  est  la  première  qui,  par  ma  description,  sera  portée 
à  la  connaissance  des  paléontologistes.  Il  est  vrai  qu'on  avait  trouvé 
déjà,  il  y  a  très  longtemps,  une  autre  pièce  sus-caudale  d'une  tortue 
de  Maestricht;  mais,  d'abord,  celle-ci  diffère  de  celle  que  nous  som- 
mes en  train  d'étudier,  par  la  circonstance  qu'elle  se  fait  voir  de  la 
surface  supérieure,  la  surface  inférieure  étant  cachée  dans  la  pierre; 
et,  en  second  lieu,  cette  pièce  intéressante  a  été  gardée  pendant 
longtemps  dans  la  collection  de  feu  M.  Van  fireda,  sans  que,  à  l'ex- 
ception du  propriétaire,  un  seul  paléontologiste  en  eût  connaissance. 
Nous  verrons  plus  loin  que,  par  la  bonté  du  propriétaire  actuel  de 
la  collection  Van  Breda,  cette  pièce  remarquable  a  aussi  été  à  ma 
disposition. 

La  forme  de  la  pièce  sus-caudale  est  plus  ou  moins  trapézoïdale, 
c'est-à-dire  que  son  bord  interne  ou  concave  est  plus  court  que  son 
bord  externe  ou  convexe;  et,  comme  suite  nécessaire  de  cette  forme, 
les  sutures  latérales  qui  unissent  cette  pièce  à  ses  deux  voisines,  se  diri- 
gent d'avant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors.  Le  bord  externe  ou 
postérieur  a  une  longueur  de  0,14,  tandis  que  le  bord  interne  n'est 
long  que  de  0,085. 

Jusqu'  à  présent  il  était  encore  inconnu  si  la  Chelonia  Hoffmanni  v^shii 
une  queue  ou  non.  En  voyant  la  surface  inférieure  de  la  pièce  sus- 
caudale  tout  à   fait  lisse  comme  celle  des  autres  pièces  de  la  bordure. 
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et  en  voyant  la  colonne  vertébrale  se  terminer  avant  de  toucher  le  bord 
interne  de  la  pièce  sus-caudale,  on  pourrait  croire  que  l'animal  n'a  pas 
été  pourvu  d'un  tel  appendice,  et  que,  par  conséquent,  la  pièce  nom- 
mée sus-caudale  ne  mérite  pas  son  nom.  Nous  verrons  cependant, 
dans  ma  description  de  la  pièce  sus-caudale  de  la  collection  Van  Breda , 
que  la  Chelonia  Hoffmanni  avait  une  queue;  que  la  surface  inférieure 
lisse  de  la  pièce  sus-caudale  indique  seulement  que  la  première  vertèbre 
caudale  était  mobile  ou  libre,  non  attachée  à  la  pièce  sus-caudale;  et 
que  la  tortue  de  l'athénée  de  Maestricht  a  perdu  sa  queue,  peut-être 
pendant  que  son  cadavre  était  roulé  par  les  flots  de  la  mer  de  l'époque 
crétacée.  Qui  sait  si  un  Enchodus  laujaai  ou  un  autre  poisson  de  ces 
jours  éloignés  n'en  a  pas  fait  sa  proie! 


Un  des  ossements  les  plus  curieux  que  présente  le  bloc  de  pierre 
que  nous  examinons,  est  sans  contredit  la  tête  de  l'animal.  Cette 
partie  du  squelette,  couchée  à  gauche  du  bouclier,  est  renversée  tout- 
à-fait,  de  sorte  qu'elle  repose  sur  le  crâne  et  qu'elle  nous  montre  le 
bord  de  la  mâchoire  supérieure  en  haut,  et  la  mâchoire  inférieure  glis- 
sée un  peu  en  arrière. 

De  la  base  du  crâne,  de  l'intérieur  pour  ainsi  dire  de  la  cavité,  nous 
ne  voyons  rien ,  le  tout  étant  rempli  d'une  masse  pierreuse.  Les  parties 
externes  de  la  tête,  surtout  les  os  qui  entourent  les  orbites,  sont,  au 
contraire,  très-reconnaissables,  et  nous  permettent  d'en  donner  un  dessin 
au  trait,  pour  indiquer  les  divers  os  (voyez  PI.  XII,  fig.  39). 

La  tête  a  une  longueur  d'environ  0,33,  et  une  largeur  de  0,17  à  sa 
partie  postérieure. 

L'orbite,  o,  est  d'une  forme  ellipsoïdale:  son  grand  diamètre  est  de 
0,108  et  l'autre  de  0,068. 

Les  os  qui  entourent  l'orbite  sont:  /a  le  frontal  antérieur;  fp  le 
frontal  postérieur  ;  m  le  maxillaire  ;  i  l'intermaxillaire  ;  j  l'os  jugal  ;  l'os 
marqué  m  i  est  la  mâchoire  inférieure.  Ce  dernier  os  a  une  ressemblance 
très-grande  avec  la  mâchoire  inférieure  qui  se  trouve  au  musée  Teyler, 
—  le  n®.  7453  de  mon  catalogue,  dont  j'ai  donné  la  description  p.  32  — 
et  avec  une  autre  mâchoire  inférieure,  sciée  en  deux ,  qui  se  trouve  dans 
la  collection  Van  Breda.  Toutes  ces  mâchoires  se  présentent  avec  leur 
surface  inférieure  en  haut.  Nous  verrons  plus  loin  qu'une  mâchoire  infé- 
rieure se  voyant  de  la  surface  supérieure  nous  est  aussi  connue.  La 
longueur  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure  de  l'objet  dont  nous 
parlons  en  ce  moment,  a  dû  être  d'environ  0,25;  longueur  qui  corres- 
pond assez  bien  avec  celle  de  l'échantillon  décrit  plus  haut. 
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La  colonne  vertébrale  se  présente  ici  en  entier,  à  l'exception 
des  vertèbres  cervicales,  de  quelques  vertèbres  dorsales  non  visibles  à 
cause  d'une  masse  pierreuse  qui  les  recouvre ,  et  des  vertèbres  caudales , 
perdues  de  même  que  les  cervicales.  Des  vertèbres  qui  sont  restées, 
nous  ne  trouvons  que  les  corps:  les  apophyses  transversales  sont  tom- 
bées ,  et  les  apophyses  épineuses  dilatées  en  pièces  vertébrales  sont  peut- 
être  cachées  dans  la  pierre ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  en  parlant 
de  ces  pièces.  Ces  corps  de  vertèbres  sont  assez  robustes:  la  longueur 
d'un  des  corps  (le  sixième?)  est  de  0,11;  sa  largeur  aux  extrémités  est 
de  plus  de  0,06 ,  et  au  milieu  de  0,03.  En  confrontant  ces  vertèbres  avec 
les  deux  vertèbres  du  musée  Teyler,  décrites  p.  33  PI.  X,  fig.  26,  et 
avec  les  vertèbres  de  l'échantillon  de  la  collection  Van  Breda  que  je 
décrirai  plus  loin,  il  devient  évident  que  les  deux  vertèbres  rappelées 
doivent  avoir  appartenu  à  un  individu  non  adulte,  et  qu'il  y  a  une 
différence  assez  grande,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  longueur  des 
corps,   entre  les  vertèbres  dorsales  et  les  vertèbres  sacrées  et  caudales. 


Des  os  de  l'épaule  on  trouve  ici  un  reste  de  l'omoplate  et  de 
l'acromion,  réunis  encore  comme  du  vivant  de  l'animal:  c'est  l'os  courbe 
qu'on  voit  à  droite  de  la  colonne  vertébrale ,  à  peu  près  à  sa  place  natu- 
relle, mais  dans  une  position  renversée.  Il  semble  que  la  partie  qui 
porte  la  facette  articulaire  pour  l'humérus  est  mutilée,  et  que  l'os 
coracoïdien  s'est  perdu;  au  moins  je  ne  reconnais  pas  dans  les  débris 
d'os  qui  se  trouvent  au  voisinage  de  l'omoplate-acromion ,  de  fragments 
d'un  coracoïdien. 

L'os  suivant,  l'humérus,  est  peut-être  l'os  le  plus  remarquable  de 
tous  ceux  que  nous  voyons  dans  ce  beau  fossile.  Je  dis  l'humérus  ;  j'aurais 
dû  dire  les  deux  humérus,  car  l'un  et  autre  se  sont  conservés  dans  un 
état  et  dans  une  position  qui  laissent  peu  à  désirer.  L'un  de  ces  os 
robustes,  celui  du  bras  droit  de  l'animal,  se  trouve  sur  la  surface  infé- 
rieure du  test  dorsal,  à  gauche  de  la  colonne  vertébrale:  nous  savons 
toutefois  que  ce  qui  semble  ici  à  gauche  est  en  effet  à  droite;  celui 
de  l'autre  bras  se  voit  plus  en  dehors  et  en  haut  dans  la  pierre,  au- 
dessous  des  phalanges  et  au-dessus  de  la  tête. 

Le  premier  de  ces  os,  celui  qui  repose  sur  le  bouclier,  a  une  longueur 
de  0,275 ,  et  dans  sa  partie  rétrécie ,  savoir  au  milieu ,  une  largeur  de  0,072  ; 
la  tête  supérieure  est  large  de  0,13,  et  la  tête  inférieure  de  0,12.  Cet 
os   se   présente   ici  la  tête  supérieure  en  bas.  La  surface  articulaire  est 
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mutilée  un  peu ,  mais  nonobstant  cela  encore  facile  à  reconnaître  :  dans 
le  croquis  PI.  XII ,  fig.  40 ,  j'ai  indiqué  par  /  s  cette  partie  convexe  de 
Tos.  La  grande  tubérosité,  l'interne  ou  postérieure,  dépasse  la  tête 
en  longueur  comme  dans  les  tortues  de  mer  de  l'époque  actuelle:  je  l'ai 
marquée  y.  La  petite  tubérosité,  au-dessous  de  la  tête,  est  indiquée 
par  un  p.  La  tête  inférieure  est  marquée  par  ti. 

L'autre  humérus,  celui  du  bras  gauche,  est  déjeté,  et  gît  à  une 
distance  assez  grande  de  sa  place  naturelle ,  à  gauche  de  la  colonne  ver> 
tébrale.  La  tête  supérieure  est  cachée  par  un  débris  d'un  os  que  je 
n'ai  pu  déterminer  et  par  une  couche  pierreuse,  et  la  tête  inférieure  ne 
se  reconnaît  pas  non  plus;  mais  la  grande  tubérosité,  comme  aussi  la 
petite  et  la  concavité  qui  sépare  ces  deux  épiphyses  de  l'os,  sont  très- 
reconnaissables. 

L'os  qu'on  voit  plus  en  avant  dans  la  pierre  est  peut-être  un  des 
deux  os  de  l'avant-bras:  j'oserais  presque  dire  l'extrémité  inférieure 
mutilée  du  radius.  Cependant  il  ne  s'est  pas  conservé  assez  bien  pour 
qu'on  puisse  s'en  convaincre. 


Il  est  plus  facile  de  reconnaître  les  neuf  petits  os  longs  qu'on  voit 
plus  haut  et  plus  en  dedans  que  l'humérus  gauche,  plus  bas  que  les 
restes  de  la  bordure  du  côté  droit  de  l'animal.  Ce  sont  des  phalanges 
et  des  os  métacarpiens.  Sans  aucun  doute ,  les  trois  os  marqués  par  les 
n^.  2,  3  et  4  dans  la  figure  au  trait  PL  XII,  fig.  41  — le  croquis  des 
os  dont  nous  nous  occupons  à  présent  —  sont  les  os  métacarpiens 
du  second,  du  troisième  et  du  quatrième  doigt;  le  métacarpien  du  pouce 
et  celui  du  petit  doigt  étant  plus  larges ,  surtout  à  leur  extrémité  car- 
pienne,  comme  je  le  démontrerai  plus  tard  en  parlant  de  la  main  d'une 
Chelonia  Hoffmanni  d'une  autre  collection.  Des  six  autres  os,  ceux  mar- 
qués par  2',  3>  et  4'  sont  les  premières  phalanges  des  doigts 
désignés  ci-dessus,  et  ceux  indiqués  par  2^,  3^  et  4'  les  deuxièmes 
phalanges  de  ces  mêmes  doigts.  Surtout  la  phalange  3\  la  première 
du  troisième  doigt,  est  caractéristique  à  cause  de  sa  longueur,  qui  est 
de  0,097,  tandis  que  les  autres  phalanges  ont  en  général  une  lon- 
gueur de  0,075. 


On  trouve  encore  quelques  débris  d'os  dans  la  pierre  qui  contient  les 
parties  du  squelette  que  nous  venons  d'étudier,  par  exemple  un  os 
triangulaire  situé  en  bas  de  la  tête,  et  séparé  de  cet  organe  par  deux 
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pièces  marginales  détachées,  puis  un  débris  d'un  os  long  se  trouvant 
entre  la  tête  et  l'humérus  gauche;  mais  je  ne  saurais  déterminer  ces 
fragments,  ils  sont  trop  détériorés.  Seraient-ce  des  parties  des  os  qui 
composent  le  bassin ,  comme  on  pourrait  le  croire  en  considérant  la  gros- 
seur du  fragment  triangulaire  en  question?  En  mentionnant  le  bassin, 
je  dois  faire  observer  qu'on  ne  le  trouve  pas  ici,  et  que  les  extrémités 
postérieures  se  sont  perdues  tout  comme  lui. 


Des  carapaces  de  la  collection  Van  Breda. 


Parmi  les  restes  fossiles  de  la  Chelonia  Hoffmanni  qui  font  partie  de 
la  collection  Van  Breda,  on  remarque  surtout  deux  blocs  de  pierre  cal- 
caire volumineux,  qui  renferment  les  restes  de  la  carapace  d'une  tortue. 
On  voit  des  figures  de  ces  deux  blocs  PL  XIII,  fig.  42  et  43.  Tout 
d'abord  on  observera  que  ces  deux  objets  nous  présentent  la  même 
chose,  seulement  dans  une  position  différente.  C'est  un  seul  bloc  de 
pierre  qui  cachait  une  carapace  et  quelques  autres  parties  d'une  tortue, 
et  qui  est, fendu  en  deux,  de  manière  que  le  fossile  est  fendu  en  même 
temps,  et  que  chaque  fragment  a  gardé  quelques  parties  du  fossile.  A 
l'exception  de  trois  ou  quatres  pièces  costales,  qui  sont  restées  entières 
et  qui  adhèrent  encore  à  l'un  des  blocs,  tandis  qu'elles  ont  laissé  l'im- 
pression de  leur  surface  supérieure  sur  l'autre,  toutes  les  autres  parties 
sont  brisées  horizontalement:  la  lame  supérieure  des  pièces  repose  sur 
l'un  des  blocs,  la  lame  inférieure  sur  l'autre,  et  par  conséquent  nous 
voyons,  pour  ainsi  dire,  l'intérieur  des  pièces  osseuses  vertébrales, 
costales  et  marginales,  et  l'intérieur  des  huit  paires  de  côtes  non  élar- 
gies eu  écusson. 

Cette  carapace,  —  car,  quoiqu'elle  se  présente  en  deux  pièces ,  nous 
en  pouvons  parler  comme  d'une  seule, — est  surtout  remarquable  parce 
qu'elle  nous  apprend  que  tous  les  autres  bouts  non  élargis  de  côtes  de 
la  Chelonia  Hoffmanni^  que  nous  avons  étudiés  dans  les  différents  échan- 
tillons de  notre  musée,  sont  plus  ou  moins  endommagés  par  le  ciseau 
de  celui  qui  a  préparé  les  objets.  Tous  les  bouts  de  côtes  connus  ont 
perdu  quelques  parties  essentielles,  soit  en  largeur,  soit  en  longueur. 
Nous  voyons  dans  l'échantillon  de  la  collection  Van  Breda  des  côtes 
non  touchées   par  l'instrument   d'un   ouvrier,  et  qui  ont  une  longueur 
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de  non  moins  de  0,22  et  une  largeur  de  0,06.  Si  Ton  prend  la  mesure 
de  la  côte  entière,  comprenant  la  partie  élargie  et  la  partie  non  élargie; 
c'est-à-dire,  si  Ton  prend  cette  mesure  de  la  suture  vertébro-costale 
jusqu'à  la  bordure,  point  où  doit  aboutir  la  côte,  on  trouve  0,42. 
Cette  longueur  nous  apprend  que  la  carapace  entière  avait  une  forme 
moins  svelte  que  celle  qu'on  devrait  supposer  si  l'on  n'avait  égard  qu'aux 
bouts  de  côtes  très-courts  des  exemplaires  du  musée  Teyler. 

Nous  venons  de  faire  allusion  aux  pièces  marginales.  Quoique  ces 
pièces  constitutives  de  la  bordure  du  test  soient  fendues  horizontalement 
comme  celles  du  dos,  elles  ont  néanmoins  laissé  assez  de  traces  pour 
nous  permettre  d'apprécier  la  forme  du  contour  du  bouclier  dorsal,  et 
cette  forme  nous  fortifie  dans  l'idée  que  la  longueur  des  côtes  nous  avait 
déjà  donnée. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  restes  de  quatre  pièces  costales  ne 
sont  pas  fendus  comme  les  autres,  mais  qu'ils  adhèrent  en  entier  à  l'un 
des  blocs,  de  manière  à  nous  présenter  leur  surface  supérieure,  dont 
l'autre  bloc  ne  montre  que  l'empreinte.  Ces  débris  nous  font  voir  quel- 
que chose  de  bien  curieux,  et  dont  je  n'ose  hasarder  une  explication. 
Ils  nous  montrent  des  stries  onduleuses  d'une  couleur  blanchâtre,  beau- 
coup plus  claire  que  celle  des  parties  environnantes.  La  fig.  42  donne  une 
idée  de  ces  lignes  sinueuses.  Ces  lignes  sont-elles  des  sillons  de  plaques 
dermales?  Sont-elles  des  traces  d'un  animal  quelconque,  par  exemple  un 
mollusque  univalve,  qui  aurait  cheminé  sur  la  carapace  après  la  mort 
de  la  tortue,  et  avant  que  le  cadavre  fût  enseveli  dans  le  limon  cal- 
caire de  la  mer  de  Maestricht  ?  Sont-elles  des  impressions  faites  par 
des  plantes  marines  flottantes  qui  sont  tombées  sur  la  carapace?  Ont- 
elles  été  faites  par  l'instrument  du  carrier  pendant  les  manipulations 
qu'a  dû  subir  le  bloc  de  pierre,  soit  dans  les  carrières  de  la  montagne 
de  Saint-Pierre,  soit  pendant  le  transport  de  Maestricht  à  Harlem?  Qui 
répondra  à  ces  questions?  Je  ne  saurais  croire,  toutefois,  que  ces  li- 
gnes soient  des  sillons  de  plaques  dermales  :  premièrement ,  parce  que  la 
surface  de  la  pièce  est  parfaitement  unie  et  que  les  lignes  n'ont  pas 
une  certaine  profondeur,  et,  en  second  lieu,  parce  qu'elles  font  des 
bifurcations,  et  qu'elles  ne  forment  point  des  parties  de  losanges;  en 
un  mot ,  parce  que  les  sillons  des  plaques ,  les  Grenzeindriicke ,  des  tor- 
tues de  l'époque  actuelle  ne  ressemblent  en  aucune  façon  à  ces  lignes 
onduleuses. 

On   trouve  encore  quelques  autres   débris  de  carapaces  de  tortue  de 
Maestricht   dans  la  collection   Van    Breda.  Mais   ces   restes,   si  remar- 
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quables  qu'ils  puissent  être  pour  celui  qui  voit  des  fossiles  de  Maestricht 
pour  la  première  fois,  ne  présentent  rien  qui  ne  nous  soit  déjà  connu 
par  les  exemplaires  étudiés  précédemment,  ou  dont  nous  ignorions  la 
signification.  Deux  de  ces  échantillons  se  composent  de  quelques  pièces 
vertébrales  et  costales,  et  d'une  partie  de  la  bordure.  Un  autre  échan- 
tillon offre  une  partie  du  test  dorsal,  un  fragment  du  plastron,  recon- 
naissable  aux  parties  digitiformes  d'un  hyposternal,  et  un  crâne  très- 
mutilé,  trop  mutilé  et  trop  peu  distinct  pour  me  permettre  d'en  dresser 
un  dessin  ou  d'en  faire  une  description. 


l)e  la  carapace  du  musée  d'Amsterdam. 


Dans  le  musée  de  la  Société  royale  de  Zoologie ,  Natura  Artis  Magiatra , 
d'Amsterdam,  on  trouve  un  très-beau  fragment  de  la  carapace  d'une 
Chelonia  Hoffmanni.  Ce  débris  fossile  se  compose  de  la  pièce  nuchale, 
des  deux  premières  pièces  marginales  du  côté  droit,  d'un  reste  de  la 
première  pièce  marginale  du  côté  gauche,  de  la  première  pièce  verté- 
brale et  d'une  partie  de  la  première  paire  de  pièces  costales.  Cet  échan- 
tillon est  un  des  mieux  conservés  que  j'aie  vus:  il  a  une  fraîcheur 
tellement  grande,  qu*on  penserait  qu'il  est  sorti  depuis  hier  des  car- 
rières de  la  montagne  de  St.  Pierre;  il  fait,  sous  ce  rapport,  un  très 
grand  contraste  par  exemple  avec  les  carapaces  du  musée  de  Paris:  il 
est  vrai  que  ces  dernières  doivent  avoir  été  maniées  maintes  fois  depuis 
le  temps  de  Faujas  Saint  Fond.  Cet  air  usé  m'a  frappé,  lors  de  ma 
visite  au  musée  de  Paris,  non -seulement  dans  les  carapaces  de  tortue, 
mais  aussi  et  surtout  dans  la  belle  tête  du  Mosasaurm  Camperi,  l'or- 
nement principal  de  la  collection  entière.  Ce  sont  sans  doute  les  moules 
nombreux  qu'on  a  pris  de  ce  fossile  renommé ,  qui  lui  ont  fait  perdre  cet 
aspect  virginal  qu'on  observe  encore  dans  les  mâchoires  du  Mosasaurus 
Camperi  du  musée  Teyler. 

La  carapace  du  musée  d'Amsterdam  est  celle  d'un  individu  d'un  âge 
moyen:  la  forme  trapézoïdale  de  la  première  pièce  marginale  nous  en 
donne  la  certitude,  le  bord  postérieur  de  cette  pièce  étant  plus  long 
que  celui  de  l'échantillon  n^  7452  et  plus  court  que  celui  de  l'exem- 
plaire n°.  11289  de  notre  musée. 


De  la  pièce  sus-caudale  de  la  collection  Van  Breda. 


Dans  ma  description  de  la  tortue  de  la  collection  de  Tathénée  de 
Maestricht,  jai  dit  que  la  bordure  de  la  carapace  se  voyait  en  entier, 
et  que  c'était  surtout  la  pièce  sus-caudale  qui  m'avait  frappé  plus  par- 
ticulièrement,  comme  étant  la  première  qui  s'offrait  à  mon  examen. 
Cependant ,  la  carapace  étant  couchée  dans  la  pierre  de  manière  à  nous 
montrer  sa  concavité ,  c'est  naturellement  la  surface  inférieure  de  la  pièce 
sus-caudale  qui  s'expose  à  nos  regards.  C'est  donc  à  ma  grande  satis- 
faction que  j'ai  trouvé  dans  la  collection  Van  Breda  une  pièce  sus- 
caudale  se  découvrant  de  la  surface  supérieure.  M.  de  Haan  a  bien 
voulu  me  prêter  ce  reste  fossile  remarquable.  Je  me  suis  empressé 
d'en  faire  un  dessin  et  une  courte  description. 

L'échantillon  qu'on  voit  figuré  PL  XIV,  fig.  44,  à  un  sixième  de  gran- 
deur naturelle ,  nous  présente  la  dernière  pièce  vertébrale  en  entier ,  une 
partie  de  l'avant-dernière  pièce  vertébrale,  la  pièce  sus-caudale,  deux 
restes  des  onzièmes  pièces  marginales ,  unies ,  une  de  chaque  côté ,  à  la 
pièce  sus-caudale,  une  vertèbre  caudale  visible  entre  la  pointe  posté- 
rieure de  la  dernière  pièce  vertébrale  et  la  bordure,  et  des  restes  de 
deux  vertèbres  qui  se  trouvent  au-dessous  et  en  arrière  de  la  pièce  sus- 
caudale.  Tout  cela  est  visible  à  la  surface  supérieure  du  bloc  de  pierre 
calcaire. 

Mais  ce  n'est  pas  tout:  en  examinant  la  surface  inférieure  du  bloc 
on  aperçoit  une  rangée  continue  de  vertèbres,  dont  font  partie,  non- 
seulement  la  vertèbre  qui  est  visible  en  avant  de  la  pièce  sus-caudale, 
mais  aussi  les  vertèbres  qui  se  montrent  en  dehors  de  cette  pièce,  et 
cette  rangée  non  interrompue  de  vertèbres  me  paraît  une  preuve  de 
l'existence  d'une  queue  chez  la  tortue  de  Maestricht.  En  effet,  en 
voyant  une  série  de  vertèbres  qui  s'étend  plus  loin  en  arrière  que  la 
pièce  sus-caudale,  quel  autre  nom  donnerait-on  à  ces  vertèbres  que  celui 
de  caudales?  Si  l'on  ne  trouvait  qu'une  vertèbre  détachée,  gisant  en 
arrière  de  la  pièce  sus-caudale,  on  pourrait  croire  que  c'est  une  vertèbre 
disloquée  et  glissée  en  arrière;  mais  si  Ton  trouve  que  cette  vertèbre 
fait  partie  de  la  colonne  vertébrale  non  déplacée,  on  ne  saurait  douter 
de  l'existence  d'une  queue,  d'un  prolongement  de  la  colonne  vertébrale. 
Dans  la  PI.  XIV ,  fig.  45 ,  je  présente  un  dessin  du  revers  de  l'échan- 
tillon ;  on  y  voit  la  série  de  vertèbres  dont  je  viens  de  parler.  La  largeur 
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des  apophyses  transversales  et  leur  forme  caractéristique  nous  empêchent 
de  confondre  ces  vertèbres  avec  des  vertèbres  dorsales  et  sacrées:  il 
suffit  d'avoir  vu  une  seule  fois  chez  une  tortue  vivante  les  vertèbres 
en  bas  du  bassin  mais  cachées  encore  par  la  carapace,  pour  reconnaître 
aussitôt  les  vertèbres  de  la  fig.  45  comme  des  vertèbres  caudales  véri- 
tables. En  confrontant  ces  vertèbres  avec  celles  de  la  tortue  de  l'athénée 
de  Maestricht  et  avec  celles  que  j'ai  décrites  pag.  33  et  figurées  PI.  X , 
fig.  26,  il  est  évident  que  ces  dernières  sont  des  vertèbres  sacrées: 
par  la  longueur  et  la  forme  elles  diffèrent  des  vertèbres  de  1  échantillon 
dont  nous  traitons  dans  cet  article ,  et  qui  sont ,  sans  aucun  doute , 
comme  je  viens  de  le  prouver,  des  vertèbres  caudales. 

Les  pièces  vertébrales  et  les  fragments  des  pièces  marginales  ne  nous 
présentent  rien  de  remarquable,  ou  plutôt  rien  qui  ne  nous  soit  connu 
déjà  par  les  descriptions  précédentes.  La  pièce  sus-caudale  repose  sur  la 
colonne  vertébrale ,  ou  plutôt  recouvre  le  corps  de  la  vertèbre  à  laquelle  on 
pourrait  donner  le  nom  de  première  vertèbre  caudale,  et  qui  vraisem- 
blablement était  libre  et  non  adhérente  à  la  pièce  sus-caudale,  comme 
nous  l'a  appris  la  tortue  de  Tathénée  de  Maestricht.  La  suture  den- 
telée qui  réunit  la  sus-caudale  à  la  onzième  pièce  marginale  ne  diffère 
des  autres  sutures  de  la  bordure  qu'en  un  seul  point  :  elle  ne  se  dirige 
pas  verticalement  de  haut  en  bas,  mais  un  peu  obliquement,  de  sorte 
que  le  bord  intérieur  de  la  pièce  sus-caudale  est  plus  court  que  le  bord 
extérieur:  le  premier  étant  de  0,13,  et  le  dernier  de  0,20.  La  fig.  44 
nous  montre  cette  particularité  d'une  manière  assez  précise. 


Du  plastron  de  Tuniversité  de  Liège. 


En  parlant ,  p.  30 ,  des  fragments  du  plastron  de  la  Chelonia  Hoffmanni 
qui  se  trouvent  dans  notre  musée,  j'ai  dit  que  j'avais  vu  à  Liège,  dans 
le  musée  de  l'université,  une  partie  d'un  plastron  de  cette  tortue.  M.  le 
Prof.  Dewalque  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  plus  tard  une  épreuve 
photographique  de  cet  échantillon ,  lequel  me  paraît ,  d'après  l'étude  du 
dessin,  plus  remarquable  que  je  ne  j'avais  cru  en  contemplant  l'objet 
lui-même  lors  de  ma  visite  à  Liège.  La  planche  XIV  de  ma  mono- 
graphie  étant  déjà  imprimée  quand  j'ai  reçu  cette  marque  de  la  bien- 
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veillance  du  savant  géologiste  liégeois,  je  me  suis  vu  forcé  de  présenter 
un  dessin  de  ce  plastron  sur  la  dernière  planche,  après  les  figures  de 
plusieurs  autres  tortues. 

J'ai  dit  p.  30  que  ce  reste  rae  semblait  composé  dune  partie  deThy- 
posternal  gauche  vu  du  côte  interne.  En  confrontant  le  dessin  avec 
ma  restauration  du  plastron  PI.  VIII,  fig.  B,  j'espère  qu'on  accordera 
l'exactitude  de  cette  détermination.  Je  dois  faire  remarquer  que  l'hy- 
posternal  gauche  est  à  droite  dans  la  fig.  fi,  suite  nécessaire  de  la  po- 
sition renversée  du  plastron.  Il  faut  observer  aussi  que  nous  voyons  ici 
cette  pièce  du  côté  externe:  si  nous  la  renversons  dans  notre  pensée, 
pour  la  voir  du  côté  interne,  nous  trouverons  que  la  figure  correspond 
assez  bien  aux  contours  de  la  pièce  hyposternale  à  gauche  de  la  fig.  B. 
Il  me  semble  que  les  parties  marquées  le  sont  les  lobes  extérieurs, 
celles  indiquées  par  H  les  lobes  internes,  et  que  nous  voyons  en  s  un 
indice  de  la  suture  hyosterno-hyposternale.  La  pièce  hyposternale  hp 
est  traversée  d'une  espèce  de  bande  longitudinale  qui  se  dirige  de  a 
jusqu'à  A,  et  la  pièce  hyosternale  h  d'une  bande  pareille  se  dirigeant 
de  c9Ld.  On  pourrait  croire  im  instant  que  ces  traces  sont  des  sutures , 
s'il  était  possible  que  des  sutures  pussent  exister  en  cet  endroit:  sans 
doute  ces  bandes  sont  purement  accidentelles.  En  le^  il  me  semble 
voir  une  partie  des  lobes  externes  de  la  pièce  hyosternale  gauche. 


De  la  mâchoire  inférieure  de  la  coUectiou 

Van  Breda. 

On  a  vu  dans  ma  description  de  la  tortue  de  l'athénée  de  Maestricht 
que  la  mâchoire  inférieure  de  l'échantillon  se  trouve  dans  sa  position 
naturelle,  au-dessous  de  la  mâchoire  supérieure,  et  que  par  conséquent 
le  bord  supérieur  se  dérobe  à  nos  regards.  On  a  vu  que  les  deux 
mâchoires  inférieures  de  notre  musée  nous  montrent  de  même  la  surface 
inférieure,  le  bord  supérieur  étant  caché  dans  la  pierre.  C'était  donc  une 
bonne  fortune  pour  moi  de  trouver  dans  la  collection  Van  Breda  une 
mâchoire  inférieure  d'une  Chelonia  Hoffmanni  qui  nous  présente 
la  surface  supérieure.  Assurément,  c'est  une  partie  de  la  tortue  de 
Maestricht  jusqu'ici  tout  à  fait  inconnue  au  monde  savant:  je  me  rejouis 
donc  de  ce  que  M.  le  Dr.  de  Haan  a  bien  voulu  me  permettre  de  décrire 
et  de  figurer  cet  intéressant  échantillon. 
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La  mâchoire  inférieure  figurée  PI.  XIV,  fig.  46,  quoique  plus  ou  moins 
mutilée,  nous  présente  néanmoins  une  de  ses  branches,  la  gauche ,  à  peu 
près  en  entier.  Mesurée  de  la  pointe  antérieure  jusqu'à  la  surface  arti- 
culaire pour  l'articulation  maxillaire ,  cette  branche  a  une  longueur  de  0,24. 
L'autre  branche,  bien  que  brisée  dans  sa  partie  postérieure,  a  laissé  cepen- 
dant assez  de  restes  dans  la  pierre  pour  nous  montrer  qu'elle  était  en 
tous  points  semblable  à  la  première,  et  que  les  deux  articulations  se 
trouvaient  à  une  distance  de  0,22  l'une  de  l'autre. 

En  tournant  cette  mâchoire  de  manière  que  la  surface  supérieure 
frappe  le  regard,  on  y  remarque  un  bord  tranchant,  s'étendant  le  long 
du  tiers  antérieur,  et  une  rainure  d'une  largeur  de  0,015  qui  sépare 
ce  bord  du  reste  de  l'os.  Aux  deux  tiers  postérieurs,  il  semble  que  ce 
bord  et  cette  rainure  n'ont  pas  existé,  mais  que  l'os  était  bombé,  et  se 
dirigeait  en  haut  pour  finir  à  l'apophyse  coronoïde.  II  est  bien  fâcheux 
que  ces  parties  soient  perdues ,  et  qu'ainsi  ma  conjecture  ne  puisse  être 
vérifiée. 

En  regardant  la  mâchoire  en  dedans,  on  y  remarque  dans  la  partie 
antérieure  une  rainure  assez  profonde,  d'une  longueur  d'environ  0,16, 
mesurée  de  l'endroit  où  les  deux  branches  s'unissent  pour  former  un 
seul  os,  jusqu'au  point  où  cette  rainure  cesse  d'exister  et  où  la  surface 
interne  devient  plate.  La  surface  extérieure  est  tout  à  fait  semblable  à  celle 
des  autres  mâchoires  inférieures  que  nous  avons  étudiées  précédemment. 

Il  ne  me  paraît  pas  invraisemblable  que  le  bprd  tranchant  de  la  mâchoire 
inférieure  a  été  revêtu  d'une  gaîne  ou  enveloppe  cornée,  comme  dans 
les  tortues  de  mer  de  nos  jours.  Mais  il  est  non  moins  vraisemblable 
qu'en  cas  d'existence  d'une  telle  enveloppe  cornée,  elle  a  été  sans  aucune 
dentelure;  au  moins  l'os  n'en  offre  point  de  trace. 

A  la  place  où  doit  se  trouver  la  symphyse  qui  unit  les  deux  bran- 
ches, on  voit  une  espèce  de  rainure  transversale.  Cependant  cette  rainure 
est  si  faible,  qu'on  ne  la  remarquerait  pas  si  l'on  ne  savait  que  dans 
la  vie  embryonnaire  la  mâchoire  inférieure  se  compose  de  deux  bran- 
ches, ayant  chacune  son  point  d'ossification.  La  ténuité  de  la  rainure 
entre  les  deux  branches  me  semble  dénoter  que  l'ossification  était  déjà 
très-avancée,  et  par  conséquent  que  la  mâchoire  inférieure  dont  nous 
parlons  est  celle  d'un  animal  adulte. 

La  fig.  46  nous  présente  cet  échantillon  remarquable  vu  de  la  sur- 
face supérieure:  on  y  remarque  le  bord  et  la  rainure  très-peu  profonde 
dont  je  viens  de  parler.  J'ai  cru  nécessaire  de  figurer  également  la  sur- 
face interne  pour  montrer  la  rainure  qui  se  trouve  de  ce  côté.  C'est  la 
fig.  47,  PI.  XIV,  qui  présente  l'objet  ainsi  vu  en  dedans. 


Du  bassin  de  la  collection  Van  Breda. 


On  sait  que  le  bassin  des  tortues  se  compose  de  trois  os  distincts. 
Le  bassin  de  la  tortue  fossile  de  Maestricht,  qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion Van  Breda,  ne  diffère  pas  en  ce  point  du  bassin  de  la  tortue  de 
nos  jours.  J'ai  figuré  ce  reste  fossile  remarquable  PI.  XIV,  fig.  48 ,  à  un 
sixième  de  grandeur  naturelle. 

On  reconnaît  facilement  l'os  pubis.  L'apophyse  du  pubis  qui  se  dirige 
vers  le  plastron  est  brisée  au  côté  gauche,  tandis  que  celle  du  côté  droit 
est  encore  en  entier.  Le  pubis  est  dilaté  en  éventail  à  sa  partie  anté- 
rieure, comme  celui  de  la  tortue  marine  vivante. 

L'ischion  est  un  os  oblong  qui  s'élargit  un  peu  du  côté  de  la  sym- 
physe, ce  qui  lui  donne  une  protubérance  assez  marquée. 

L'os  des  îles  est  caché  dans  la  pierre,  ou  peut-être  il  s'est  perdu  : 
nous  n'en  trouvons  point  de  restes,  et  par  conséquent  je  ne  saurais 
prouver  qu'il  s'attache  par  des  ligaments  aux  apophyses  des  vertèbres 
sacrées,  comme  dans  les  tortues  de  nos  jours. 

Si  l'on  examine  ce  bassin  superficiellement ,  et  qu'on  le  compare  avec 
le  dessin  du  bassin  d'une  tortue  de  nos  jours,  on  serait  tenté  d'y  voir 
une  différence  assez  grande.  Les  deux  os  pubis  semblent  se  réunir  en 
une  pointe  longue  et  large,  au  lieu  de  montrer  un  arc  rentrant.  Mais 
si  l'on  compare  ce  bassin  fossile  avec  celui  d'un  exemplaire  vivant,  on 
voit  entre  l'arc  rentrant  des  os  pubis  un  cartilage  large  et  pointu,  d'une 
forme  tout  à  fait  semblable  à  l'os  large  et  pointu  qu'on  remarque  dans 
l'échantillon  fossile.  La  seule  différence  serait  donc  que  ce  qui  est  carti- 
lagineux dans  la  tortue  de  mer  de  l'époque  actuelle ,  est  osseux  dans  la 
tortue  d'un  monde  passé.  Cependant,  on  n'est  pas  forcé  de  croire  à  un 
tel  changement  dans  l'organisation  des  tortues  :  on  peut  admettre  que  cette 
lame  entre  les  os  pubis  de  la  tortue  fossile  était  de  nature  cartilagineuse , 
et  que  ce  cartilage  a  été  pétrifié  comme  le  reste.  On  a  des  preuves  que 
non-seulement  le  tissu  osseux  se  pétrifie,  mais  qu'aussi  le  cartilage  peut 
se  conserver  et  se  pétrifier  parfaitement.  Ce  fait  curieux  est  établi  entre 
autres  par  le  bel  échantillon  d'un  poisson  cartilagineux  du  calcaire  litho- 
graphique de  Bavière ,  la  Squatina  acantltoderma  Fraas  ,  qui  fait  partie  du 
musée  Teyler.  Et  même,  nous  n'avons  pas  besoin  de  chercher  en  dehors 
de  l'objet  lui-même  des  exemples  de  pétrification  d'un  cartilage.  Il  est 
connu  que  dans  les  tortues   de  terre  et  d'eau   douce   les  pubis  vont 
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ensemble  s'unir  aux  ischions,  et  qu'ils  laissent  ainsi  de  chaque  côté 
dans  le  bassin  un  trou  ovalaire.  Il  est  de  même  connu  que  dans  les 
trionyx  et  les  tortues  de  mer  les  pubis  et  les  ischions  ne  s'unissent  au 
milieu  que  par  un  cartilage,  en  sorte  que  dans  le  squelette  il  n'y  a 
qu'une  seule  ouverture  très-grande ,  qui  remplace  les  deux  trous  ovalaires 
des  autres  tortues.  Eh  bien,  quoiqu'il  semble  que  nous  vojdons  dans 
le  bassin  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment  deux  trous ,  en  réalité 
il  n'y  a  qu'un  trou  unique,  mais  qui  est  séparé  en  deux  par  une  bande 
cartilagineuse.  Si  cette  bande  a  pu  devenir  pétrifiée,  pourquoi  la  lame 
entre  les  os  pubis  n'aurait-elle  pas  subi  le  même  sort? 

Je  viens  de  dire  que  nous  ne  trouvons  pas  los  des  îles ,  qui  s'unit  par 
des  ligaments  aux  apophyses  transverses  des  vertèbres  sacrées.  En  revanche, 
j'ai  trouvé  dans  la  collection  Van  Breda  une  de  ces  vertèbres  avec  ses 
robustes  apophyses  transverses.  Ces  apophyses  ont  une  longueur  d'au 
moins  0,10  et  une  largeur  de  0,085,  tandis  que  le  corps  de  la  vertèbre 
n'a  que  0,02  de  largeur.  J'ai  figuré  ce  débris  fossile  PI.  XIV,  fig.  49. 


De  rextrèmité  antérieure  de  la  collection 

Van  Breda. 


Nous  avons  vu  que  les  seuls  os  des  extrémités  antérieures  de  la 
tortue  de  Maestricht  qui  se  trouvent  au  musée  Teyler  sont:  la  moitié 
inférieure  du  radius,  le  cubitus  dépourvu  de  ses  deux  extrémités  articu» 
laires,  l'os  cubital,  et  encore  un  osselet  de  la  seconde  série  du  carpe. 
Nous  avons  vu  de  même  que  l'échantillon  de  l'athénée  de  Maestricht, 
par  les  restes  intéressants  qu'il  a  gardés  de  l'extrémité  antérieure,  a 
avancé  beaucoup  notre  connaissance  des  os  qui  composent  le  bras  et  la 
main  de  la  Chelonia  Hoffmanni.  Et  cependant,  je  me  trouve  forcé  de 
parler  encore  une  fois  de  la  main  de  cette  tortue,  parce  que  j'ai  eu  le 
bonheur  de  trouver  dans  la  collection  Van  Breda  une  main  complète^ 
une  main  à  laquelle  ne  manque  aucun  des  os,  à  l'exception  d'une  seule 
phalange,  la  dernière  de  l'index.  Je  ne  saurais  passer  sous  silence  un 
objet  si  remarquable,  et  sans  doute  jusqu'à  présent  unique. 

Le  bloc  de  pierre  qui  contient  ce  fossile  magnifique ,  PL  XIV,  fig.  50, 
a   une   longueur  de   0,98   et   une  largeur  d'environ  0,30.  Il  est  d'une 
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couleur  grisâtre,  due  sans  doute  à  une  décoloration  de  la  surface  et 
à  la  poussière  qui  le  couvre.  Il  semble  donc  que  c'est  déjà  depuis  long- 
temps que  cette  pierre  a  été  extraite  des  carrières  de  Maestricht,  et 
qu'elle  a  été  gardée  pendant  plusieurs  années  dans  le  musée  de  feu 
M.  Van  Breda. 

Au  haut  de  la  pierre  on  voit  un  amas  de  restes  d'un  os  robuste. 
Malgré  l'état  mutilé  et  la  position  embrouillée  de  ces  restes,  on  parvient 
pourtant  à  reconnaître  à  quelle  partie  du  squelette  de  la  tortue  ils 
doivent  être  rapportés.  C'est  la  partie  inférieure  de  l'humérus.  Il 
est  vrai  que  je  n'aurais  jamais  cru  que  cet  os  robuste  fût  l'humérus, 
si  je  n'avais  vu  les  deux  humérus  de  la  tortue  de  l'athénée  de  Maes- 
tricht. En  confrontant  le  reste  de  l'os  que  nous  voyons  ici,  avec  la 
moitié  inférieure  de  l'os  figuré  PI.  XII,  fig.  40,  on  ne  saurait  plus 
douter  qu'on  n'ait  devant  soi  l'extrémité  inférieure  d'un  humérus. 

Il  est  plus  aisé  de  reconnaître  les  deux  os  longs  qu'on  trouve  au- 
dessous  de  l'amas  dont  nous  venons  de  parler.  Le  premier,  le  plus 
long  des  deux,  est  le  radius,  os  facile  à  distinguer  nu  corps  aminci, 
à  la  tête  supérieure  robuste,  et  à  la  tête  inférieure  coupée  plus  ou 
moins  obliquement,  en  sorte  que  l'os  entier  est  plus  court  au  côté 
cubital  qu'au  côté  extérieur.  La  longueur  de  cet  os  est  de  0,16;  la 
largeur  de  la  tête  supérieure  est  de  0,05 ,  celle  de  la  tête  inférieure  de 
0,035  et  celle  du  milieu  du  corps  de  0,03,  On  ne  saurait  douter  que 
cet  os  ne  soit  le  radius ,  quand  on  voit  qu'il  correspond  aux  os  carpiens 
et  métacarpiens  du  poiice,  quand  on  observe  qu'il  dépasse  en  longueur 
l'autre  os  de  l'avant-bras ,  le  cubitus,  et  qu'il  descend  jusqu'à  moitié 
du  premier  rang  des  os  du  carpe. 

Le  cubitus  est  un  os  long,  plus  ou  moins  courbé,  d'une  longueur 
de  0,11.  La  tête  supérieure  est  comme  coupée  carrément ,  ou  plutôt  oblique- 
ment ,  en  sorte  que  son  bord  interne  est  plus  long  vers  le  haut  que  son  bord 
externe.  Nous  savons  toutefois  que  dans  les  tortues  vivantes  le  cubitus 
oflFre  précisément  une  disposition  contraire,  c'est-à-dire  que  dans  les 
tortues  de  mer  de  l'époque  actuelle  le  bord  externe  du  cubitus  est  plus 
long  que  le  bord  interne  ou  radial.  Il  me  semble  naturel  de  croire  que 
le  cubitus  de  la  tortue  fossile  a  eu  une  grande  ressemblance  avec  celui 
des  tortues  de  nos  jours,  et  que  si  cet  os,  dans  le  cas  dont  nous 
traitons,  se  trouve  dans  une  position  anormale  à  l'égard  du  radius, 
c'est  qu'il  a  tourné  autour  de  son  axe;  cela  me  paraît  plus  rationnel 
que  d'admettre  que  le  cubitus  de  la  tortue  fossile  de  Maestricht  a 
eu  une  conformation  tout  à  fait  diflTérente  de  celui  de  la  tortue  de  mer 
de  nos  jours. 
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La  tête  inférieure  du  cubitus  est  de  même  coupée  carrément,  et  ne 
diffère  en  aucun  point  de  celle  d  une  tortue  vivante. 

Cuvier ,  en  parlant  de  Tavant-bras  de  la  tortue  de  mer ,  dit  *  )  :  „Dans 
les  tortues  de  mer ,  les  deux  os  sont  en  quelque  sorte  l'un  sur  l'autre  : 
en  supposant  le  carpe  horizontal  le  radius  est  placé  sous  le  bord  anté- 
rieur du  cubitus."  Nous  voyons  fig.  50  que  cela  n'est  pas  le  cas  dans 
l'avant-bras  dont  nous  nous  occupons:  quoique  le  carpe  soit  ici  par- 
faitement horizontal,  le  radius  ne  se  trouve  nullement  au-dessous  du 
cubitus.  11  me  semble  que  le  cubitus  a  quitté  sa  place  naturelle,  qu'il 
a  glissé  de  dessus  le  radius ,  et  qu'en  glissant  il  a  tourné  autour  de  son 
axe,  comme  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure.  De  cette  manière,  la  position 
anormale  du  cubitus  n'est  plus  incompréhensible  pour  nous. 

Plus  bas  que  les  os  de  l'avant-bras  se  voient  les  os  du  carpe.  Ils 
sont  plats  et  en  général  d'une  forme  à  peu  près  quadrangulaire.  Au 
premier  rang  se  voient  les  deux  os  nommés  par  Cuvier  os  cubitaux, 
parce  qu'ils  adhèrent  au  cubitus.  Le  second  rang  se  compose  de  cinq 
08  plus  petits.  Entre  ces  deux  rangs  se  trouve  l'os  intermédiaire, qui 
dans  les  tortues  de  mer  de  nos  jours  est  placé  sous  le  premier  os  cubital , 
et  sur  le  deuxième  et  le  troisième  du  second  rang:  il  me  semble  donc 
que  cet  os  intermédiaire  ne  se  trouve  plus  ici  à  sa  place  naturelle, 
mais  qu'il  a  un  peu  glissé  vers  l'extérieur.  Enfin  on  trouve  en  dehors 
des   deux  rangs   un  grand  os,  plus  long  que  large,  l'os  pisi forme. 

Ensuite  nous  trouvons  les  cinq  os  métacarpiens,  dont  celui  du 
pouce  est  le  plus  large  et  celui  de  l'index  le  plus  long.  Le  métacarpien 
du  médius  est  plus  court  que  celui  de  l'index;  celui  du  quatrième  doigt 
est  plus  long  que  l'os  métacarpien  du  petit  doigt. 

Le  pouce  n'a  que  deux  phalanges.  L'index  en  a  également  deux  dans 
notre  échantillon  ;  mais  il  est  à  peu  près  certain ,  comme  l'analogie  nous 
l'apprend,  que  la  troisième  phalange  de  ce  doigt  est  perdue.  Le  médius 
possède  trois  phalanges,  qui  sont  les  plus  longues  de  toutes;  surtout  la 
deuxième  phalange  est  très-allongée.  Le  quatrième  doigt  a  de  même  trois 
phalanges,  et  le  petit  doigt  n'en  a  que  deux.  Ce  petit  doigt  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  pouce ,  mais  ses  phalanges  et  surtout  son  méta- 
carpien sont  beaucoup  plus  grêles. 

La  position  relative  du  radius  et  du  cubitus,  comparée  avec  celle  de 
l'os  pisiforme ,  nous  donne  la  certitude  que  nous  ayons  ici  la  main  gauche 
d'une  tortue,  vue  de  l'intérieur. 


')  CuviEK,  Oaaements  foMlea  ^  T.  V,  part.  11,  p.  213. 
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L'os  métacarpien  du  pouce a  une  longueur  de  0,075 

If              tf           de  l'index ff  t/  n  ff  0,095 

/y              »           du  médius ff  ff  //  /y  0,11 

//              ff  du  quatrième  doigt  ,  .  .  ff  tf  if  //  0,10 

//              //           du  petit  doigt ff  ff  if  ff  0,06 

La  première  phalange  du  pouce if  ff  ff  ff  0,07 

//         V              ff         de  l'index //  //  ff  ff  0,09 

//         //               //         du  médius //  //  ff  tf  0,12 

ff         tf  tf         du  quatrième  doigt.  //  //  //  '/  0,12 

tf         tf  ff         du  petit  doigt  ,  .  .  ff  tf  if  tf  0,075 

La  deuxième  phalange  du  pouce ff  tf  if  tf  0,05 

ff         tf                tf        de  l'index //  //  h  tf  0,085 

//         ff                tf        du  médius //  ;/  //  //  0,16 

tf         tf  tf        du  quatrième  doigt,  ft  ff  tf  tf  0,15 

If         tf  tf        du  petit  doigt  .  .  ,  ff  tf  ff  tf  0,03 

La  troisième  phalange  du  médius //  ^a  //  n  0,03 

De  la  longueur  relative  des  phalanges  et  des  métacarpiens,  résulte 
une  main  très-longue  et  pointue. 

Les  tortues  de  mer  vivantes  ont  le  pouce  et  l'index  seuls  armés  d'un 
ongle.  Il  ne  m'est  pas  possible  d'assurer  si  la  tortue  fossile  de  Maes- 
tricht  était  semblable  en  ce  point  à  la  tortue  actuelle,  car  premièrement 
l'onguéal  de  l'index  manque  ici,  et  en  second  lieu  l'onguéal  du  pouce 
n'a  gardé, aucune  trace  d'un  ongle,  si  un  tel  organe  y  a  existé  un  jour. 


De  la  Chelonia  Hoffmanni  comparée  au  Sphargis. 


Je  ne  saurais  finir  mes  études  sur  la  Chelonia  Hoffmanni  sans  faire 
une  comparaison  de  cette  tortue  fossile  avec  le  Sphargis.  Mais  je  suis 
obligé  de  donner  auparavant  les  motifs  qui  me  portent  à  établir  ce  parallèle. 

Comme  nous  l'avons  déjà  vu  aux  premières  pages  de  cette  monographie , 
le  gouvernement  néerlandais  avait  constitué  en  1852  une  commission  pour 
dresser  la  carte  géologique  des  Pays-Bas.  Parmi  les  membres  correspon- 
dants de  cette  commission  se  trouvait  le  savant  zoologiste  M.  H.  Schlegel. 
Les  objets  de  la  collection  de  Camper  et  une  multitude  de  fossiles  ras- 
semblés par  la  commission  susdite ,  furent  mis  à  la  disposition  de 
M.    Schlegel,   afin   d'être    étudiés    et    décrits   par    lui.    Il    paraît   que 
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M.  Schlegel  avait  déjà  terminé  les  études  préparatoires ,  lorsqu'il  écrivit 
au  prince  Bonaparte  une  lettre,  qui  se  trouve  insérée  dans  les  Comptes 
rendus  1864,  part.  2,  p.  799.  Nous  y  lisons,  entre  autres  particularités, 
la  phrase  suivante:  „I1  s'agira  plus  particulièrement  de  savoir,  auquel 
des  deux  types  de  tortues  marines  appartient  la  grande  espèce  fossile 
par  rapport  à  la  structure  osseuse  de  son  test:  savoir,  au  type  ordinaire, 
ou  à  celui  représenté  par  la  Chélone  coriace;  ou  bien  si  elle  forme  un 
type  intermédiaire  entre  ceux  de  la  création  actuelle." 

C'est  surtout  cette  phrase  qui  m'engage  à  examiner  la  question  si 
la  CheUmia  Hoffmanni  doit  être  considérée  comme  une  tortue  de  mer 
proprement  dite,  ou  comme  analogue  au  Sphargis  mercurialis  Merr,  la 
Testudo  coriacea  des  anciens. 

Avant  d'entamer  cette  étude,  j'ai  cru  nécessaire  de  communiquer 
mon  projet  à  M.  Schlegel.  Je  savais  qu'il  avait  fait  dessiner  sous  ses 
yeux  plusieurs  fossiles  de  Camper,  je  savais  qu'il  avait  déjà  tiré  quel- 
ques résultats  précieux  de  ses  études  préparatoires.  Il  me  semblait 
avantageux  pour  la  science  que  ces  résultats  fussent  portés  à  la  con- 
naissance du  monde  savant.  J'ai  donc  prié  M.  Schlegel  de  bien  vouloir 
me  prêter  ses  dessins,  et  de  me  communiquer  ses  vues  au  sujet  de  la 
tortue  de  Maestricht.  Il  va  sans  dire  que  je  n'aurais  pas  fait  usage  des 
observations  du  savant  professeur,  sans  nommer  la  source  d'où  elles 
me  venaient. 

M.  Schlegel  ne  m'a  pas  répondu. 

Je  suis  donc  forcé  de  tâcher  de  résoudre  moi-même  la  question  posée 
ci-dessus.  J'ignore  complètement  les  raisons  qui  ont  conduit  M.  Schlegel 
à  supposer  que  la  Chelonia  Hoffmanni  pourrait  être  un  Sphargis;  je  ne 
sais  pas  quelles  particularités  de  structure  M.  Schlegel  a  observées  dans 
les  échantillons  qu'il  a  eus  sous  les  yeux,  et  qui  sont  les  mêmes  que 
je  viens  de  décrire,  mais  je  sais  parfaitement  que  je  n'ai  rien  pu  découvrir 
qui  me  donnât  lieu  de  penser  que  notre  Chelonia  ne  saurait  être  une 
véritable  tortue  de  mer.  Il  est  vrai  que  je  ne  possède  nullement  le 
coup  d'œil  scientifique  du  savant  directeur  du  musée  de  Leyde. 

J'essaierai ,  en  premier  lieu ,  de  démontrer  que  notre  tortue  de  Maes- 
tricht est  une  tortue  de  mer  proprement  dite,  et,  en  second  lieu,  de 
prouver  qu'elle,  n'est  pas  un  Sphargis.  Dans  cette  discussion  je  partirai 
des  descriptions  de  chéloniens  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  Fauna 
Japonica  *). 


^)  Voyez:    Fauna  Japonica^  par   MM.    von    Siebold,    Temminck   et   Schlegel. 
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1.  Les  pièces  vertébrales  des  chéloniens  proprement  dits  sont  réunies 
au  moyen  de  sutures  dentelées ,  qui  garnissent  les  bords  dans  leur  pour- 
tour. Ces  pièces  vertébrales^  au  nombre  de  dix,  sont  suivies  de  trois  ou 
quatre  petites  pièces  semblables  à  celles-ci;  elles  occupent  l'espace  der- 
rière la  dernière  pièce  vertébrale  proprement  dite ,  et  servent  à  compléter 
la  voûte  de  la  carapace. 

Cette  description  est  parfaitement  applicable  aux  pièces  vertébrales  de 
la   Chelonia  Hoffmanni, 

2.  Les  chéloniens  vivants  ont  huit  paires  de  côtes ,  qui  sont  libres  vers 
leur  pointe,  tandis  que  le  reste  est  élargi  en  écusson.  Ces  pièces  costales 
sont  réunies  entre  elles,  et  tiennent  aux  pièces  vertébrales  par  des  sutures 
dentelées,  si  fortement  unies  que  ces  sutures  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  les  sutures  du  crâne  humain. 

Nous  trouvons  une  disposition  en  tous  points  pareille  dans  la  Chelonia 
Hoffmanni. 

3.  Les  bouts  des  côtes  des  tortues  de  mer  de  nos  jours  se  joignent  à 
une  série  de  pièces  dites  marginales ,  réunies  entre  elles  par  des  sutures  den- 
telées :  ces  pièces  forment  la  bordure  de  la  carapace.  Les  deux  moitiés  de 
cette  bordure  sont  réunies  en  avant  et  en  arrière  par  un  os  impair  :  celui  de 
devant  est  large ,  à  bord  antérieur  concave ,  celui  de  derrière  est  triangulaire. 

Nous  retrouvons  cette  bordure  et  ces  pièces  impaires  dans  la  Chelonia 
Hofmanni,  avec  la  seule  différence  que  la  pièce  sus-caudale  de  cette 
Chelonia  n'est  pas  triangulaire;  elle  est  plutôt  échancrée  au  bord  pos- 
térieur, comme  nous  Tavons  montré  plus  haut. 

4.  Le  plastron  de  la  tortue  de  mer  vivante  est  composé  de  neuf  pièces,  dont 
quatre  paires  et  une  impaire.  Ces  os  laissent  un  espace  libre  au  milieu  d'eux. 

Un  bouclier  ventral  pareil  se  retrouve  très-probablement  dans  la  Che- 
lonia  de  Maestricht,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

Ces  quatres  points  forment  des  caractères  essentiels,  et  nous  démon- 
trent suffisamment  l'analogie  générique  de  la  Chelonia  Hoffmanni  avec 
les  tortues  de  mer  proprement  dites  de  nos  jours. 

Prouvons  maintenant  que  la  Chelonia  de  Maestricht  ne  saurait  être 
un  Sphargiè, 

1 .  Les  bords  de  la  mâchoire  supérieure  de  cette  tortue  exceptionnelle 
en  beaucoup  de  points,  sont  pourvus  de  chaque  côté  d'une  échancrure 
profonde,  et  une  troisième  échancrure  se  trouve  en  avant,  à  la  suture 
de  cet  os.  Les  bords  antérieurs  des  maxillaires  forment  en  descendant, 
de  chaque  côté,  une  saillie  qui  tient  en  quelque  sorte  lieu  de  canines. 
Les  mandibules  ne  sont  pas  pourvues  de  l'enveloppe  cornée,  commune 
aux  tortues  de  mer  proprement  dites. 
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Nous  avons  vu  que  les  bords  de  la  mâchoire  supérieure  de  la  Chelonia 
Hoffmanni  ne  présentent  point  d'échancrures  profondes  sur  les  côtés, 
ni  des  saillies  qui  pourraient  être  regardées  comme  des  canines.  Les  man- 
dibules sont  revêtues  d'une  enveloppe  cornée,  comme  celles  des  autres 
chéloniens  véritables. 

2.  La  carapace  du  Sphargis  est  munie  dans  toute  sa  longueur  de  sept 
arêtes,  qui  se  réunissent  en  arrière  et  viennent  aboutir  à  l'extrémité 
postérieure  du  bouclier  dorsal.  Le  plastron  porte  trois  arêtes  longitudi- 
nales semblables.  Les  intervalles  entre  ces  arêtes  forment  sur  la  carapace 
six  sillons  profonds,  et  deux  pareils  sur  le  plastron. 

Nous  n'apercevons  point  de  trace  d'arêtes  ni  de  sillons  longitudinaux 
sur  le  test  de  la  Chelonia  Hoffmanni;  au  contraire,  la  surface  de  ces 
boucliers  est  parfaitement  lisse. 

3.  La  boîte  osseuse  du  Sphargis  est  organisée  d'une  manière  toute 
particulière.  La  partie  solide  de  la  carapace  est,  dans  cette  espèce  de 
tortue,  le  résultat  de  la  réunion  d'une  quantité  innombrable  de  petits 
os  plats ,  orbiculaires  ou  de  formes  variées ,  comme  les  petits  os  du  crâne 
humain ,  qu'on  nomme  les  os  wormiens.  Ces  osselets  s'engrènent  les  uns 
aux  autres  par  des  sutures  dentelées,  et  forment  ensemble  une  voûte 
très-mince  et  peu  solide. 

La  boîte  osseuse  de  la  Chelonia  Hoffmanni  n'est  nullement  formée  de 
petits  os  polymorphes;  nous  avons  vu  amplement  qu'elle  est  composée 
de  pièces  osseuses  larges  et  assez  épaisses,  qui  constituent  ensemble  une 
voûte  fort  solide. 

4.  Les  côtes  du  Sphargis  y  au  nombre  de  dix  paires,  ne  sont  point 
élargies  en  écusson,  et  demeurent  libres  dans  toute  leur  étendue. 

La  Chelonia  Hoffmanni  possède  huit  paires  de  côtes  élargies  tout  à 
fait   en    écusson,  à  l'exception  de  leur  bout  sternal  qui  demeure  libre. 

5.  On  ne  voit  aucune  trace  de  pièces  marginales  chez  le  Sphargis. 
Les    pièces   marginales   de   la    Chelonia   de    Maestricht   ne   sont   plus 

inconnues  aujourd'hui:  dans  les  pages  précédentes  j'ai  décrit  une  multi- 
tude de  ces  os  de  la  bordure. 

La  seule  ressemblance  que  j'ai  pu  trouver  entre  la  tortue  fossile  de 
Maestricht  et  le  Sphargis  de  l'époque  actuelle,  se  voit  à  l'extrémité 
postérieure  de  la  carapace,  dont  le  bout  est  prolongé  en  pointe  dans  les 
deux  espèces.  Mais  la  carapace  du  Caret,  Chelonia  imbricata,  est  égale- 
ment terminée  en  pointe  assez  lancéolée  vers  l'extrémité  postérieure, 
quoique  le  caret  soit  une  véritable  tortue  de  mer. 

De  tout  ce  qui  précède,  nous  concluons  que  la  Chelonia  Hoffmanni  est  une 
tortue  de  mer  véritable ,  une  Chelonia  proprement  dite,  et  non  un  Sphargis. 


De  la  Chelouia  Faujasii  de  M.  Giebel. 


Avant  de  prendre  congé  de  la  tortue  de  Maestricht,  et  de  passer 
à  la  description  de  quelques  autres  tortues  de  notre  musée,  je  dois 
encore  parler  d  une  seconde  espèce  de  tortue  de  nier  qu'on  prétend  avoir 
trouvée  dans  les  couches  crétacées  de  Maestricht.  On  a  donné  le  nom 
de  Chelonia  Faujasii  à  cette  espèce.  Nous  allons  examiner  si  cette 
espèce  existe  vraiment,  ou  si  les  individus  sur  les  caractères  desquels 
elle  est  fondée,  doivent  être  rapportés  à  l'espèce  ancienne,  la  Che- 
lonia  Hoffmanni, 

C'est  M.  Giebel  qui  a  établi  cette  nouvelle  espèce.  Dans  son  ouvrage 
intitulé  Fauna  der  Vorwelt  etc.,  ce  savant  dit  ce  qui  suit:  0 

Ch.  Hofmanni  Gray  et   Ch.  Faujasii. 
Chelonia  cretacea  Keferstein,  Naturgesch.  T.  II,  p.  253. 

Unter  dieser  Species  begreift  raan  die  im  Kreidetuff  von  Mastricht 
gelegenen  Ueberreste,  welche  ohne  Zweifel  zweien  Arten  angehôren. 
Aeltere  Beobachter  verkannten  die  Panzerfragmente ,  und  Faujas  hielt 
sogar  die  Brustplatte  mit  ihrem  grobgezackten  Rande  fur  das  Bruch- 
stiick  eines  Elend-Geweihes.  Erst  Cûvier  wies  den  augenscheinlichen 
Irrthum  nach.  Die  vorderen  Platten  zweier  Rûckenpanzer  unterscheiden 
sich  in  der  Form  der  ersten  unpaaren  Platte,  welche  am  grôssem 
Panzer  einen  seichter  ausgebuchteten  Vorderrand  besitzt  und  einen  ver- 
hàltnissmàssig  langern  Durchmesser  von  rechts  nach  links  hait.  Ausser- 
dem  verbindet  sich  an  diesem  Exemplare  schon  die  zweite  Randplatte 
mit  der  unpaaren  und  lâsst  der  ersten  keinen  Theil  an  der  Begranzung 
des  zwischen  Rippen-  und  Randplatten  liegenden  leeren  Raumes.  Am 
kleinem  Panzer  dagegen  trennt  die  erste  Randplatte  die  folgende  vôUig 
von  der  unpaaren  und  reicht  bis  an  den  plattenlosen  Raum.  Auch  in 
den  Wirbelplatten ,  soweit  sie  im  Fossil  erhalten  worden  sind,  ist  ein 
empfindlicher  Unterschied  ausgesprochen.  Am  grôssern  Panzer  sind  die- 
selben  fast  gleichzeitig  hexagonal,  am  kleinern  dagegen  stellen  sie  qua- 
dratische  Figuren   dar.    Mit  den  lebenden  Arten  stimmen  dièse  Panzer 


')  Dr.    C.    g.  Giebel,  Fauna  der  Vancelt  mit  steter  BerùcksicJtti^ung  der  lebefidett 
Tkiere,  T.  I.  part  II.  p.  72. 
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mcht  ûberein ,  wie  deon  auch  die  ùbrigen  dazugehôrigen  Fragmente 
noch  besondere  Eigenthùmlichkeiten  erkennen  lassen.  Piirjenen  kleinem 
Panzer,  welcher  dem  ersten  um  ein  Drittel  in  der  Grosse  nachsteht, 
errichte  ich  die  besondere  Species  Ch.  Faujasii ,  da  seine  abweichenden 
Eigenthiimlichkeiten  keineswegs  in  einem  jugendlichern  Alter  bedingt  sind." 

On  voit  donc  que  M.  Giebel  a  trouvé,  dans  les  échantillons  qu'il  a  étu- 
diés ,  des  différences  assez  grandes  pour  les  séparer  en  deux  espèces,  et  que 
ces  différences  sont:  1.  La  forme  du  bord  antérieur  et  la  longueur  relative 
de  la  pièce  nuchale.  2.  La  liaison  de  la  deuxième  pièce  marginale  avec 
la  pièce  nuchale.  3.  La  forme  sexangulaire  ou  quadrangulaire  des  pièces 
vertébrales.  4.  La  grandeur  de  l'individu. 

Nous  examinerons  ces  quatre  points. 

L  D'après  M.  Giebel,  le  bord  antérieur  de  la  pièce  nuchale  de  la 
grande  carapace  aurait  une  forme  moins  concave  que  celui  de  la  petite 
carapace ,  et  son  diamètre  serait  relativement  plus  long  de  droite  à  gauche. 
Je  dois  présumer  que  M.  Giebel  parle  ici,  non  en  général,  mais  de  deux 
échantillons  qu'il  a  eus  sous  les  yeux,  et  je  crois  même  qu'il  a  en  vue 
les  échantillons  du  musée  de  Paris,  figurés  dans  l'ouvrage  de  Faujas 
St.  Fond  PI.  XTI,  XIII  et  XIV,  et  dans  les  Ossements  fossiles  PL  XIV, 
fig.  1  et  2.  Il  m'est  inconnu  si  M.  Giebel  a  vu  et  confronté  les  échantillons 
de  tortues  de  Maestricht  qui  se  trouvent  dans  les  musées  de  l'Angleterre, 
de  la  France,  de  la  Belgique  et  du  Limbourg,  mais  à  coup  sûr  il  n'a 
pas  vu  les  tortues  de  notre  collection.  Par  la  description  et  les  figures 
que  j'ai  données  des  cinq  ou  six  pièces  nuchales  du  musée  Teyler,  on 
pourra  se  convaincre  que  la  profondeur  de  l'échancrure  antérieure  de  la 
pièce  nuchale  et  sa  longueur  relative  ne  diffèrent  pas  sensiblement 
dans  nos  échantillons.  Il  me  semble  qu'il  est  tant  soit  peu  hasardé  de 
fonder  une  espèce  sur  un  caractère  d'une  valeur  très-douteuse,  et  je  crois 
que,  si  on  pouvait  former  une  série,  non-seulement  des  trois  échantillons 
de  Faujas  St.  Fond  et  des  cinq  échantillons  du  musée  Teyler ,  mais  aussi 
de  toutes  les  autres  pièces  nuchales  disséminées  dans  d'autres  musées, 
—  une  série  qui  commencerait  avec  la  pièce  la  plus  concave  pour  finir 
avec  la  pièce  dont  le  bord  antérieur  est  le  moins  concave  —  on  verrait 
que  ces  pièces  forment  une  chaîne  non-interrompue ,  et  qu'il  est  im- 
possible de  constater  le  point  où  doit  finir  l'une  et  commencer  l'autre 
espèce. 

2.  En  parlant  des  pièces  nuchales  de  nos  tortues,  nous  avons  vu  que , 
dans  tous  les  échantillons  qui  étaient  à  notre  disposition ,  l'extrémité  de 
cette  pièce  s'engrenait  par  une  suture  dentelée  avec  la  première  pièce 
marginale.  Le  même  caractère  s'observe  dans  tous  les  échantillons  connus , 
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avec  une  seule  exception.  La  carapace  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  Musée 
d'histoire  naturelle  de  Paris ,  la  même  qui  est  figurée  par  Faujas  St.  Fond 
sur  la  planche  XITI  de  son  Histoire  naturelle  de  la  montagne  de  St.  Pierre , 
nous  montre  l'extrémité  de  la  pièce  nuchale  attachée  partiellement  à  la 
deuxième  pièce  marginale. 

Nous  avons  déjà  vu  ailleurs  que  Cuvier,  en  parlant  »)  de  l'in- 
dividu de  Faujas  St.  Fond,  dont  il  donne  lui-même  une  figure  à  la 
PI.  XIV  de  son  ouvrage,  dit:  ,,0n  voit  toutefois  que,  dans  ces  tortues 
comme  dans  les  autres,  l'ossification  fait  des  progrès  avec  l'âge;  car, 
dans  le  grand  individu  de  la  PI.  XIV,  fig.  1 ,  la  pièce  impaire  s'est  déjà 
élargie  au  point  de  toucher  la  deuxième  pièce  du  bord  par  une  assez 
grande  suture ,  tandis  qu'elle  en  est  encore  éloignée  dans  l'individu  moindre 
de  la  fig.  2."  Il  paraît  donc  que  pour  Cuvier  c'est  un  signe  d'un  âge 
avancé  et  d'une  ossification  complète  de  la  pièce  nuchale,  lorsque  celle- 
ci  touche  de  son  bord  à  la  deuxième  pièce  marginale.  Cette  explication 
de  l'étendue  non  ordinaire  de  la  pièce  nuchale  m'a  fait  dire,  dans  la 
description  de  la  tortue  de  Camper,  que  cet  individu  a  dû  être  un  jeune 
animal,  autrement  l'ossification  de  la  pièce  nuchale  aurait  fait  plus  de 
progrès.  Dans  ma  description  de  la  tortue  de  Van  den  Ende,  n^  7452, 
j'ai  démontré  que  la  position  et  la  forme  de  la  première  pièce  marginale 
nous  apprenaient  que  cet  animal  a  dû  être  d'un  âge  moyen ,  et  que  l'ossifica- 
tion de  la  pièce  nuchale  tendait  à  auiener  celle-ci  au  contact  de  la  deuxième 
pièce  marginale,  de  sorte  que  cet  échantillon  nous  faisait  voir  un  état 
intermédiaire ,  un  état  de  transition.  Dans  l'autre  tortue  de  Van  den  Ende , 
le  n®.  7541,  on  voit  de  même  la  première  pièce  en  voie  de  devenir  plus 
étroite  à  son  bord  postérieur,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  encore  aussi  avancée 
que  celle  du  n".  7542.  En  comparant  attentivement  les  premières  pièces 
marginales  de  nos  échantillons ,  fig.  1 ,  2 ,  3 ,  4 ,  5  et  6 ,  on  s'aperçoit 
qu'elles  difi'èrent  un  peu  dans  la  largeur  de  leur  bord  postérieur,  et 
qu'on  peut  former  de  ces  six  pièces  une  série,  dont  la  PI.  I,  fig.  1,  nous 
représente  l'état  le  plus  jeune,  tandis  que  lage  moyen  nous  est  montré 
par  la  PI.  Il,  fig.  2 ,  et  l'âge  mûr  par  la  PI.  III,  fig.  3.  La  grande  carapace  du 
musée  de  Paris  nous  off*rirait  donc  la  vieillesse  de  l'animal.  M.  Giebel 
voit  dans  le  seul  exemplaire  qui  nous  montre  une  pièce  nuchale  en  contact 
parfait  avec  une  deuxième  pièce  marginale ,  un  signe  caractéristique  dont 
il  fait  usage  pour  fonder  une  espèce  nouvelle.  Je  laisse  aux  zoologistes 
le  soin  de  prononcer  entre  Cuvier  et  M.  Giebel. 

3.  M.   Giebel  dit  que  dans  la  grande  carapace  les  pièces  vertébrales 


')  CuviEB,   O^aements  foësUes  ^  T.  V.  part,  11.  p.  242. 
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sont  hexagonales  à  côtés  égaux  ^  tandis  que  ces  pièces  ont  des  figures 
carrées  dans  la  petite  carapace.  Nous  avons  vu  que  les  pièces  verté- 
brales qui  ont  servi  à  notre  étude,  celles  qui  se  trouvent  en  place  sur 
le  dos  des  tortues,  comme  aussi  celles  qui  sont  détachées  des  boucliers, 
présentent  des  figures  différentes ,  en  majeure  partie  plus  ou  moins  sexan- 
gulaires  et  octangulaires  à  angles  obtus.  Aucun  de  nos  tests  ne  nous 
montre  des  pièces  vertébrales  tout  à  fait  semblables  les  unes  aux 
autres.  La  deuxième,  par  exemple,  est  à  peu  près  ovale  et  un  peu 
bombée,  la  quatrième  est  presque  quadrangulaire  et  en  même  temps 
élevée  en  dos,  plusieurs  sont  plus  ou  moins  oblongues,  et  dans  quelques- 
unes  deux  des  angles  sont  si  obtus  qu'on  serait  tenté  de  donner  à  ces  pièces 
la  qualification  de  quadrangulaires.  Si  Ton  voulait  suivre  dans  la  détermina- 
tion les  caractères  que  M.  Giebel  donne  comme  des  signes  spécifiques ,  notre 
tortue  de  la  collection  de  Camper  serait  par  ses  pièces  vertébrales  hexago- 
nales une  Chelonia  Hoffmanniy  et  par  sa  pièce  nuchale  non  adhérente  à 
la  deuxième  pièce  marginale ,  une  Chelonia  Faujaai ,  tandis  que  notre  tortue 
de  la  collection  Van  den  Ende  n®.  7451,  par  ses  pièces  vertébrales  plus 
quadrangulaires  se  rapporterait  à  la  Chelonia  Faujasi,  et  par  l'échan- 
crure  peu  concave  de  sa  pièce  nuchale  à  la  Chelonia  Hoffmanni.  Et  quel 
nom  donuera-t-on  à  notre  tortue  de  Van  den  Ende  n".  7452 ,  où  la  pièce 
nuchale  n'a  pas  encore  touché  la  deuxième  pièce  marginale,  mais  oiila 
première  pièce  marginale  a  déjà  si  peu  de  largeur  à  son  bord  postérieur 
que  la  nuchale  est  sur  le  point  de  s'unir  avec  la  deuxième  pièce? 

4.  M.  Giebel  avance  enfin  qu'une  des  deux  carapaces  est  d'un  tiers 
plus  petite  que  l'autre,  et  que  les  particularités  qui  la  .distinguent  ne 
trouvent  pas  leur  explication  dans  un  état  de  jeunesse.  Je  ne  crois  pas 
que  la  grandeur  d'un  individu  puisse  être  considérée  comme  un  carac- 
tère spécifique,  et  Cuvier  nous  apprend  que  divers  changements  dans  les 
formes  et  les  caractères  des  pièces  osseuses  s'expliquent  parfaitement  par 
les  progrès  de  l'âge,  comme  nous  l'avons  vu  auparavant. 

J'ai  parlé  un  peu  longuement  de  cette  question  importante ,  et  j'ai  surtout 
voulu  donner  les  raisons  qui  me  portent  à  ne  pas  croire  à  l'existence  de 
deux  espèces  de  tortues  fossiles  dans  les  couches  crétacées  de  la  mon- 
tagne de  St.  Pierre.  Je  dois  faire  observer  ici,  à  l'appui  de  ce  que  j'ai 
avancé ,  que  Bronu  ne  nomme  pas  la  Chelonia  Fauja^i  dans  son 
Index  paIaeontolofficu8  y  ni  dans  sa  Lethaea  geognosticay  et  que  M. 
Pictet  »)  ne  parle  point,  dans  son  Traité  de  Paléontologie  y  de  deux 
espèces   de    tortues    marines    de   Maestricht,    quoiqu'il  ait  lu  l'ouvrage 


»)  Pictet,   Traité  de  Paléontologie,  T.  I. 
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de  M.  Giebel:  M.  Pictet,  dans  une  note,  renvoie  simplement  le  lecteur 
à  la  Fauna  der  Forwelt.  Je  noterai  également  que  M.  Binkhorst  van 
den  Binkhorst  ne  parle  point  de  la  Chelonia  Faujas^i  dans  son  Esquisse 
géologique  etc.  *),  bien  que  cet  utile  ouvrage  ait  paru  après  celui  de 
M.  Giebel;  et  qu'un  des  plus  grands  connaisseurs  des  fossiles  de  Maas- 
tricht, M.  le  Dr.  Bosquet,  n'a  placé  qu'une  seule  espèce  de  tortue, 
la  Chelonia  Hoffmanni^  sur  la  liste  des  fossiles  de  la  craie  de  Maes- 
tricht,  insérée  dans  l'ouvrage  de  M.  le  Dr.  Staring,  intitulé  De  Bodem 
van  Nederland  a).  Ce  sont  là  des  preuves  évidentes  que  les  quatre 
savants  cités  ne  croient  pas  non  plus  à  l'existence  de  la  prétendue 
Chelonia  Faujasii. 


ItfiS  TyisOL-ÉL 


De  toutes  les  recherches  qui  précèdent  nous  devons  tirer  les  résul- 
tats suivants  : 

La  tortue  fossile  de  la  craie  tuffeau  de  Maestricht  doit  porter  le 
nom  de  Chelonia  Hoffmanni, 

La  carapace  est  composée  d'une  pièce  nuchale  impaire ,  de  onze  pièces 
vertébrales,  d'une  pièce  sus-caudale,  et  de  deux  rangées  de  pièces  cos- 
tales, comprenant  chacune  huit  pièces. 

Dans  la  jeunesse,  la  pièce  nuchale  s'engrène  par  une  suture  dentelée 
avec  la  première  pièce  marginale;  plus  tard,  l'ossification  faisant  des 
progrès ,  le  bord  postérieur  de  la  première  pièce  marginale  devient  moins 
large,  et  dans  lage  mûr  la  pièce  nuchale  touche  la  deuxième  pièce  de 
la  bordure  et  s'unit  avec  celle-ci. 

Le  .plastron  se  compose  probablement  d'une  pièce  impaire,  l'entostemal, 
et  de  quatre  paires  de  pièces  qu'on  nomme  les  épisternales,  les  hyoster- 
nales,  les  hyposternales  et  les  xiphisternales.  Ces  pièces  laissent  au  milieu 
d'elles  une  ouverture. 

Autour  du  bouclier  se  voit  une  bordure  composée  de  pièces  dites  mar- 
ginales, au  nombre  de  onze  à  chaque  côté  Chaque  pièce  marginale  est 
constituée  par  deux  lames  unies  à  l'extérieur,  et  s'écartant  en  dedans  pour 
former  une  rainure  où  sont  attachés  les  bouts  non  élargis  des  côtes. 

La  colonne  vertébrale  se  compose  de  vertèbres  cervicales  libres,  de 
vertèbres   dorsales    attachées    à    la    face    interne    de    la    carapace,    de 

»)  Binkhorst  van  den  Binkhorst,  Etguiaae  géologique  et  paiéontoloffique, 
»)  Staring,  De  Bodem  van  Nederland  y  T.  II.  p.  362. 
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vertèbres  sacrées  possédant  des  apophyses  très«larges  qui  se  joignent 
aux  os  du  bassin,  et  de  vertèbres  caudales  dont  quelques-unes  dépassent 
le  bord  de  la  pièce  sus-caudale. 

L'épaule  se  compose  de  trois  os  réunis,  dont  le  coracoïdien  est  plus 
court  et  plus  large  que  celui  de  la  tortue  de  mer  vivante. 

Les  os  du  bras  sont  assez  robustes. 

La  main  est  longue  et  pointue. 

Les  os  du  bassin  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  d'une  tor- 
tue de  mer  de  nos  jours. 

Des  os  de  la  jambe  nous  ne  connaissons  encore  qu'une  partie  du  tibia. 

Les  os  du  pied  sont  encore  inconnus. 

La  Chelonia  Hoffmanni  est  une  tortue  de  mer  proprement  dite,  et 
non  un  SpAargia. 

Tous  les  échantillons  trouvés  dans  les  couches  crétacées  du  maes- 
trichtien  se  rapportent  à  une  seule  espèce,  la   Chelonia  Hoffmanni. 


Il 
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INTRODUCTION. 


Le  musée  Teyler  est  extrêmement  riche  en  restes  fossiles  du  calcaire 
d'eau  douce  d'Oeningen.  On  y  trouve  non-seulement  une  multitude  de 
restes  de  végétaux,  savoir:  des  feuilles,  des  racines,  des  branches,  des 
semences  et  même  quelques  fleurs,  une  multitude  d'insectes,  quel- 
ques échantillons  de  crustacés,  beaucoup  de  poissons,  et  parini  eux 
quelques  espèces  nouvelles  dont  j'ai  déjà  donné  une  description  0>n^&is 
aussi  une  collection  fort  remarquable  de  reptiles.  Parmi  ces  reptiles  on 
voit  le  célèbre  Homo  diluvii  testis  de  Scheuchzer,  l'échantillon  original , 
étudié  par  des  savants  portant  les  noms  illustres  de  Camper,  de  Cuvier, 
de  Van  der  Hoeven,  de  Hermann  von  Meyer.  Mais  ce  fossile  fameux 
n'est  pas  le  seul  reptile  d'Oeningen  qui  mérite  l'attention  du  visiteur 
du  musée  Teyler.  On  y  trouve  quelques  autres  exemplaires  de  cette 
espèce  de  cryptobranches,  quelques  échantillons  Ae^  gem^%  Palaeophrynos 
et  Latonia,  et  quelques  restes  de  tortues.  Ce  sont  ces  restes  de  tortues 
que  je  décrirai  dans  les  pages  suivantes ,  toutefois  après  avoir  mentionné 
auparavant  que  les  reptiles  ne  sont  pas  les  êtres  les  plus  haut  organisés 
de  la*  molasse  de  la  Suisse  qui  se  trouvent  dans  notre  musée,  mais 
qu'il  y  a  aussi  des  restes  d'oiseaux,  de  rongeurs,  de  ruminants  et  de 
pachydermes  fossiles  d'Oeningen.  J'espère  donner  plus  tard  une  des- 
cription de  ces  objets  remarquables. 

Il  paraît,  d'après  les  auteurs,  qu'on  n'a  trouvé  jusqu'ici  à  Oeningen 


•)  T.  C.  WiNKLEB,  Description  de  quelques  nouvelles  espèces  de  poissons  fossiles  du 
calcaire  d^eau  douce  d^  Oeningen  ■<  Verhandelingen  v,  d,  HoU,  Maatsch,  d.  Wetenschappen 
te  Ilaarlem,  T.  XIV,  part.  2. 
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que  deux  espèces  de  tortues  fossiles,  la  Chelydra  MurchxBoni  et  VEmys 
êcutella  Ces  deux  tortues  ont  été  étudiées,  la  première  par  Karg  *), 
BelP),  Murchison  *)  et  Herniann  von  Meyer*),  la  seconde  seulement 
par  le  dernier  de  ces  savants  '). 

On  croira  donc  aisément  que  j'éprouvai  une  vive  satisfaction  en  dé- 
couvrant dans  notre  musée,  outre  quelques  échantillons  des  deux  espè- 
ces nommées  ci-dessus,  et  que  nous  examinerons  plus  tard,  un  très-bel 
exemplaire  d'une  tortue  des  couches  d'Oeningen ,  qui  ne  saurait  être  rap- 
portée à  aucune  espèce  connue  jusqu'à  présent.  Non-seulement  l'espèce 
est  nouvelle,  mais  le  genre  lui-même  ne  s'est  pas  encore  rencontré  dans 
le  calcaire  d'eau  douce  tertiaire  d'Oeningen. 

On  n'a  pas  besoin  d'être  un  erpétologiste  consommé  pour  reconnaître 
au  premier  abord  une  tortue  de  la  famille  nommée  TWo^i^cT  par  Geoffîroy 
Saint- Hilaire.  Il  n'est  aussi  nullement  nécessaire  d'être  un  fin  connais- 
seur de  tortues  pour  distinguer,  à  la  première  vue,  la  carapace  et  le 
plastron  d'un  Trionyx  du  bouclier  d'une  Chelydra  ou  d'une  Emys.  Les 
caractères  génériques  des  Trionyx  sont  tellement  différents  de  ceux  des 
autres  tortues,  qu'il  n'est  pas  possible  de  douter,  en  examinant  les 
restes  d'une  tortue  fossile,  si  on  a  devant  soi  la  dépouille  osseuse  d'un 
Trionyx  ou  celle  d'une  tortue  d'une  autre  famille.  La  tête  déprimée, 
allongée  en  arrière;  l'os  hyoïde  très-développé ,  avec  ses  trois  paires  de 
cornes  robustes;  le  bouclier  dorsal,  dont  les  huit  paires  de  cotes  qui  le 
constituent  ne  sont  pas  dilatées  jusqu'au  bout  extérieur,  et  qui  ne  porte 
point  d'écaillés  dermales,  mais  se  distingue  du  bouclier  de  toutes  les 
autres  tortues  par  les  vermiculations  ou  les  grains  dont  la  surface  est 
toute  bosselée  ;  l'absence  de  pièces  marginales;  le  plastron  caractéristique , 
dont  la  seconde  et  la  troisièuie  paire  de  pièces  de  chaque  côté  s'unissent 
pour  former  un  disque  plus  large  que  long,  disque  dont  la  surface 
est  le  plus  souvent  vermiculée  comme  le  bouclier  dorsal,  et  qui  émet 
à  ses  quatre  angles  des  faisceaux  d'apophyses;  les  doigts  des  mains  et 
des  pieds ,  dont  les  trois  premiers  ont  leurs  troisièmes  phalanges  grandes , 
larges  et  pointues,  et  portent  des  ongles  robustes,  tandis  que  les  deux 

')  Karo  -<  Denkschriften  der  Naturf,  Schwabens^  p.  28. 

•)  Bell   <  Proceed,  of  the  Lond.  GeoL  Soc,,  1831—1832,  p.  342. 

Bell  <  Fkilo^,  Mag.  «.  «. ,  1832,  T.  XI,  p.  281. 

Bell  <  London  OeoL  Trans.,  2e  sér.  T.  IV,  2,  p.  279. 
')  MuRCHisoN   <  London  OeoL  Trans,,  2e  sér.  T.  III,  p.  281. 
*)  Hermann  von  Meyer  <  Zur  Fauna  der  Vorwelt^  Oeningen,  p.  12. 

Hermann  ton  Meyer   <  Palaeontographica ,  T.  U,  p.  237. 
8)  Hermann  von  Meyer   <  Zur  Fauna  der  Vorwelt^  Oenlngen,  p.  17. 
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autres  doigts  des  mains  et  des  pieds  sont  sans  ongles  ;  —  tous  ces  carac- 
tères distinguent  si  nettement  le  Trionyx  de  toute  autre  tortue,  qu'il 
est  à  peu  près  impossible  de  ne  pas  reconnaître  un  débris  d'un  tel  animal. 

J'ai  donc  rencontré,  comme  je  viens  de  le  dire,  un  échantillon  mag- 
nifique d'un  Trionyœ,  Étant  le  premier  qui  en  donnera  une  description , 
j'ai  le  droit  de  lui  imposer  en  même  temps  un  nom:  l'échantillon  est 
un  des  ornements  de  notre  musée ,  je  propose  en  conséquence  de  donner 
à  l'espèce  nouvelle  le  nom  de  Trionyœ  Teyleri  Winkler. 

Passons  à  la  description  de  notre  exemplaire,  description  qui  fournira 
les  preuves  de  ce  que  j'ai  avancé. 


Du  Trionyx  Teyleri  Winkler. 


Le  fragment  de  pierre  calcaire  provenu  des  carrières  d'Oeningen, 
portant  le  numéro  8446  de  mon  catalogue,  et  figuré  à  \  de  grandeur 
naturelle  PL  XV,  fig.  51,  est  sans  contredit  un  des  objets  les  plus  remar- 
quables de  toute  la  collection  paléontologique  de  notre  musée.  Il  nous 
présente  les  restes  fossiles  d'une  tortue,  vus  de  la  surface  inférieure. 
Ces  restes  sont:  quelques  parties  de  la  tête,  de  l'os  hyoïde,  et  de 
plusiers  vertèbres  cervicales;  des  fragments  de  la  carapace  et  du  plas- 
tron, des  os  des  bras  et  des  jambes,  les  mains  et  l'un  des  pieds,  avec 
les  ongles  caractéristiques. 


Il  paraît  que  l'animal  a  été  enfoui  couché  sur  le  dos.  Nous  ne  voyons 
rien  de  la  carapace,  à  lexception  de  plusieurs  bouts  non  élargis  de 
côtes.  Ces  organes  ont  l'air  d'être  composés  de  fibres:  ils  présentent 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  faisceaux  fibreux  du  plastron  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure.  On  compte  huit  de  ces  côtes,  cinq  au 
côté  droit  de  l'individu,   c'est-à-dire  à  gauche   de   l'observateur»)»   ©t 


•)  Je  dois  fixer  Tattention  du  lecteur  sur  la  circonstance  que  nous  voyons  l'animal 
couché  sur  le  dos.  Le  côté  droit  de  Tindividu,  dans  cette  position,  est  donc  à  gauche 
de  celui  qui  le  regarde;  et  naturellement,  dans  la  figure  aussi,  les  organes  repré- 
sentés à  gauche  sont  ceux  du  côté  droit  de  la  tortue. 

ARCHIVES    T.    II.  10 
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trois  au  côté  gauche.  J'ai  indiqué  ces  huit  côtes,  fig.  51*»,  à  droite 
par  c*  jusqu'à  c*,  à  gauche  par  c*  jusqu'à  c«.  La  plus  longue  cote 
a  une  longueur  de  0,07  et  une  largeur  de  0,015.  Les  trois  dernières  côtes 
au  côté  droit ,  c* ,  c^  et  c* ,  sont  cachées  en  partie  par  quelques  débris 
des  os  du  bassin  ;  la  côte  c^  est  cachée  presque  entièrement  sous  un  frag- 
ment du  plastron,  de  sorte  qu'on  n'en  voit  que  le  bout  extérieur ,  tandis- 
que  la  côte  marquée  c*  est  recouverte  d'un  morceau  de  la  roche  calcaire , 
dans  lequel  se  trouvent  quelques  osselets  de  la  main  droite.  La  cote 
indiquée  par  c*  ,  à  gauche ,  se  voit  à  quelque  distance  du  bord  postérieur 
du  plastron,  elle  a  glissé  partiellement  sous  cette  partie  du  test  ventral. 
Le  bout  de  côte  c^  à  gauche  correspond ,  quant  à  sa  manière  d'être  posé 
sous  le  plastron,  au  bout  indiqué  par  c'*  à  droite;  toutefois  il  est  un 
peu  plus  long  et  plus  large.  Enfin ,  de  la  côte  marquée  c*  à  gauche 
nous  n'apercevons  qu'un  fragment,  parce  qu'elle  se  cache  pour  la  plus 
grande  partie  dans  la  couche  pierreuse  qui  porte  la  niain  gauche  entière 
de  l'animal. 

Naturellement,  nous  ne  trouvons  point  de  trace  des  pièces  margi- 
nales: on  sait  que  les  Trionyx  ne  possèdent  pas  de  bordure  osseuse 
autour  du  bouclier  ;  tout  ce  qui  est  au-delà  des  côtes ,  vers  le  bord ,  n'est 
formé  que  de  cartilage.  Il  est  vrai  qu'on  rencontre  quelquefois  dans 
quelques  espèces  de  Trionyx  vivants  des  vestiges  plus  ou  moins  recon- 
naissables  de  pièces  marginales,  sous  la  forme  de  grains  osseux  placés 
dans  l'épaisseur  de  ce  cartilage;  mais  de  ces  grains  osseux  on  ne  dé- 
couvre aucune  trace  dans  notre  échantillon  fossile. 


Du  plastron  de  notre  Trionyx  nous  voyons  quelques  débris  très- 
caractéristiques  et  supérieurement  conservés.  D'abord  une  impression 
très-visible  dans  la  pierre ,  laissée  par  la  première  paire  de  pièces ,  les  épis- 
ternaux,  et  par  la  pièce  impaire,  Tentosternal.  Il  est  assez  difficile  de 
figurer  ces  impressions  de  manière  à  en  donner  une  idée  exacte;  j'ai 
donc  cru  devoir  placer  sur  la  PI.  XV  un  dessin  au  trait  du  plas- 
tron d'un  Trionyx  çan^eticus,  et  j'ai  donné  une  teinte  sombre  aux 
parties  des  os  qui  ont  fait  des  impressions  sur  notre  échantillon 
fossile.  Il  devient  évident  par  ce  croquis,  PI.  XV  fig.  52,  que  les  im- 
pressions en  question  sont  causées  par  quelques  parties  des  épisternaux 
et  de  l'entosternal.  On  sait  que  les  épisternaux  des  trionyx  sont  en  forme 
de  chevrons  qui  se  regardent  par  leur  angle,  et  que  l'entosternal  est  un 
troisième  chevron  qui  réunit  les  deux  autres,  en  tournant  son  angle  en 
avant.  Les  trois  pièces  prennent  ensemble  à  peu  près  la  figure  d'un  x,  et  cette 
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disposition  particulière  est  assez  reconnaissable  dans  les  impressions  dont 
nous  parlons  en  ce  moment.  Elles  sont  produites  par  la  pointe  postérieure 
gauche  de  Tentosternal  »  marquée  e  dans  la  fig.  52,  et  par  les  parties 
des  épisternaux,  désignées  par  éé.  Il  me  semble  même  reconnaître  encore 
à  côté  de  l'impression  un  petit  débris  de  Tos  épisternal  gauche.  Voyez , 
fig.  51fl,  l'os  marqué  é. 

Les  xipbisternaux  se  sont  perdus  tout  à  fait,  mais  en  revanche  nous 
avons  ici  l'écusson  formé  par  l'hyosternal  et  Thyposternal  gauches  en 
entier,  et  en  même  temps  les  parties  externes  de  l'hyosternal  et  de 
rhyposternal  droits. 

Il  me  semble  que  l'écusson  osseux  du  côté  gauche,  composé  des  deux 
os  dont  nous  venons  de  parler,  a  glissé  avec  sa  partie  interne  tant 
soit  peu  en  haut,  ou,  pour  mieux  dire,  en  avant.  L'hyosternal  A^  os 
d'une  forme  oblongue ,  arrondie  aux  pointes  antérieures ,  est  large  de  0,09 
et  long  de  0,026.  L'hyposternal  hp^ ,  arrondi  à  sa  partie  postérieure 
interne,  nous  montre  une  échancrure  au  côté  externe,  de  sorte  que  cet 
os  est  beaucoup  moins  long  dans  la  partie  qui  regarde  à  l'extérieur 
que  dans  celle  qui  lui  est  opposée.  La  largeur  de  cet  os  est  la  même  que 
celle  de  l'hyosternal.  La  partie  la  plus  longue  a  une  largeur  de  0,042, 
et  la  moins  longue  une  largeur  de  0,02.  Ces  deux  pièces  se  joignent  par 
une  suture  non  dentelée ,  qui  forme  une  ligne  à  peu  près  droite ,  légèrement 
courbée  en  avant.  Elles  s'unissent  pour  constituer  un  disque  à  peu  près 
carré,  plus  large  que  long,  comme  nous  voyons  indiqué,  fig.  51»,  par 
h^  eihp^.  On  sait  que  le  bouclier  du  Trionyx  ne  porte  point  d'écaillés, 
comme  la  carapace  et  le  plastron  des  autres  tortues,  mais  qu'il  se 
distingue  surtout  par  les  vermiculations  ou  les  grains  dont  sa  surface 
est  bosselée.  Nous  observons  de  même  ce  signe  générique  dans  notre 
Trionyw  Teyleri:  la  surface  du  disque  du  plastron  dont  nous  parlons  est  ver- 
miculée  partout ,  sauf  sur  les  bords  extérieurs  des  pièces.  On  croirait  voir , 
en  regardant  ces  vermiculations ,  une  peau  plissée  et  ridée  en  tous  sens. 

On  sait  que  le  plastron  des  tortues  se  forme,  dans  le  premier  âge, 
de  rayons  osseux  dirigés  en  divers  sens  dans  le  disque  encore  cartila- 
gineux. On  sait  qu'avec  les  progrès  de  l'âge  ces  rayons  dans  les  tor- 
tues de  terre  et  d'eau  douce  se  joignent  de  toute  part  et  forment  un 
test  compact.  Mais  chez  les  tortues  de  mer  et  chez  les  Trionyx  ces 
expansions  rayonnantes  ne  se  réunissent  pas  partout,  et  il  y  reste  à 
quelques  endroits,  surtout  au  milieu  du  plastron,  de  grands  vides  qui 
ne  sont  remplis  que  par  du  cartilage.  Il  est  évident  que  la  même  chose 
s'observe  dans  le  plastron  dont  nous  nous  occupons  :  on  y  voit  une  série 
de  ces  rayons  osseux  rangés  en  faisceaux  et  se  dirigeant  du  bord  inté- 
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rieur  de  l'hyposternal  gauche  vers  l'espace  vide  qui  a  dû  être  rempli 
un  jour  par  du  cartilage.  Ces  faisceaux  de  fibres  osseuses  sont  assez 
visibles  PI.  XV,  fig.  51». 

A  chaque  angle  du  bout  extérieur  de  Tecusson  formé  par  Thyosternal 
et  rhypostemal,  on  voit  un  faisceau  de  fibres  osseuses  ou  d'apophyses 
rayonnées  plus  ou  moins  nombreuses.  Ces  faisceaux  sont  indiqués  fig. 
51«  par  aaaa.  Ils  ont  une  longueur  d'environ  0,03  et  une  largeur 
de  0,015. 

La  rainure  assez  profonde  et  large  que  nous  voyons  traverser  l'hypos- 
ternal  gauche  est  purement  accidentelle. 

Je  peux  être  bref  en  décrivant  le  reste  d'écusson  du  côté  droit  du 
plastron  ,  reste  que  nous  voyons  marqué  dans  la  fig.  5 la  par  ^'  et  hp^.  Ces 
débris  de  Thyosternal  et  de  Thyposternal ,  avec  les  deux  faisceaux  fibreux 
aux  angles  extérieurs  des  pièces ,  sont  en  tous  points  pareils  aux  parties 
que  nous  venons  de  décrire;  seulement  ce  reste  me  paraît  se  trouver 
dans  sa  position  normale,  et  n'a  pas  glissé  en  avant  comme  Técusson 
du  côté  gauche. 


La  tête  du  Trionyx  Teyleri  est  d'une  forme  triangulaire ,  plus  longue 
que  large,  à  museau  pointu.  De  la  mâchoire  supérieure  nous  ne  voyons 
que  les  bords  cornés  des  maxillaires,  fig.  51  »  mx ,  entourant  la  pointe  de 
la  mâchoire  inférieure  :  cette  dernière  se  cachait  donc  dans  la  première , 
et  le  nraseau  de  notre  tortue  ressemblait  par  conséquent  d'une  manière 
frappante  au  bec  d'un  oiseau. 

La  mâchoire  inférieure  se  présente  ici  avec  les  deux  branches  qu'on 
pourrait  nommer  ses  dentaires,  fig.  51«,  dd.  On  reconnaît  de  même 
aisément  les  angulaires ,  marqués  fig.  5 1^  par  a  a ,  qui  forment  le  bord  infé- 
rieur de  la  mâchoire.  La  suture  qui  sépare  le  dentaire  et  l'angulaire  est 
très- visible.  Les  angulaires  se  lient  avec  les  articulaires,  fig.  51«,  ar,ar, 
qui  servent  pour  l'articulation  de  la  mâchoire  supérieure.  Tous  ces  os 
sont  plus  ou  moins  mutilés,  surtout  les  articulaires,  qui  cachent  peut- 
être  les  apophyses  pour  l'articulation  de  la  mâchoire  supérieure. 

Quelques  fragments  d'os  de  la  partie  basilaire  du  crâne  sont  encore 
visibles,  mais  ils  sont  trop  cachés  dans  la  pierre  pour  me  permettre 
d'en  faire  une  description. 

En  arrière  de  la  mâchoire  inférieure  se  trouve  à  chaque  côté  un 
os  long,  courbé,  à  surface  lisse,  et,  plus  en  arrière  encore,  une  autre 
paire  d'os  d'un  aspect  tout  à  fait  différent  des  premiers.  Il  paraît  certain 
que  nous  voyons  dans  ces  deux  paires  d'os  les  cornes  tuoyenues  et  pos- 
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térieures  de  l'o  s  h  y  o  ï  d  e.  Les  cornes  moyennes  sont  marquées  mm  et 
les  cornes  postérieures  ;;  p  dans  la  fig.  51«.  On  sait  que  les  cornes 
moyennes  de  Tos  hyoïde  des  Trionyx  vivants  adhèrent  aux  angles  anté- 
rieurs du  disque  de  cet  os,  et  qu'elles  sont  des  os  longs,  d'une  seule 
pièce  et  arqués  de  manière  que  la  cavité  de  Tare  regarde  en  dedans. 
Il  semble  que,  pendant  la  putréfaction  et  la  pétrification  ultérieure  de 
l'animal,  les  cornes  moyennes  de  son  os  hyoïde  sont  tombées  du  disque 
de  cet  os,  et  quelles  se  sont  renversées  tout  à  fait,  de  sorte  que  l'arc 
est  à  présent  en  dehors,  et  que  l'extrémité  antérieure  touche  à  l'arti- 
culaire de  la  mâchoire  inférieure.  Pour  faciliter  l'étude  de  ces  os  très- 
intéressants,  j'ai  dessiné  à  côté  de  notre  échantillon  fossile  l'os  hyoïde, 
avec  ses  cornes,  d'un  Trionyx  vivant:   voyez  fig.  53. 

L'autre  paire  d'os  nous  présente  les  cornes  postérieures  de  l'os  hyoïde. 
Il  paraît  que  la  moitié  supérieure  de  ces  os  est  perdue  tout  à  fait,  à 
Texception  d'un  fragment  de  la  partie  antérieure  de  la  corne  droite. 
L'intérieur  de  ces  cornes  est  comme  divisé  en  compartiments:  il  semble 
que  le  tissu  osseux  était  partagé  en  blocs  séparés  par  des  cloisons. 
On  sait  que  les  cornes  postérieures,  dans  les  Trionyx  vivants,  sont  plus 
larges  et  plus  plates  que  les  cornes  moyennes,  et  qu'elles  se  prolongent 
par  un  cartilage,  dans  l'épaisseur  duquel  sont  incrustés  à  la  file  un 
certain  nombre  de  noyaux  osseux,  cinq  ou  six.  Il  me  paraît  vraisem- 
blable que  notre  Trionyx  Teyleri  a  eu  les  cornes  moyennes  de  l'hyoïde 
pareilles  à  celles  du  Trionyx  de  nos  jours,  et  que  nous  avons  à  voir  dans 
la  structure  particulière  de  ces  cornes  un  des  traits   du  rapprochement. 


En  arrière  de  la  tête  et  de  l'os  hyoïde  nous  voyons  une  série  de 
vertèbres  cervicales.  J'ai  indiqué  ces  vertèbres,  fig.  51«,  par  y*  v^  v^ 
r*  et  v^.  Toutes  sont  plus  ou  moins  mutilées,  et  les  parties  qui  sont 
restées  ne  nous  présentent  que  des  fragments  du  corps  sans  les  apophyses. 
11  me  semble  que  ces  vertèbres  sont  concaves  en  avant,  et  convexes  en 
arrière.  Elles  ont  en  général  une  longueur  de  0,03. 


A  présent  il  nous  reste  à  parler  des  os  des  extrémités.  Il  est  bien 
heureux  que  précisément  les  osselets  des  mains  et  de  l'un  des  pieds  se 
soient  conservés  ici  d'une  manière  exceptionnelle,  car  j'aurais  appliqué 
avec  infiniment  moins  de  confiance   le  nom  de  Trionyx  à  notre  échai)- 
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tillon,  si  je  n'avais  eu  sous  les  yeux  les  trois  ongles  caractéristiques. 
Il  est  vrai  que,  eu  dehors  de  ces  signes  certains  du  genre,  nous  avons 
encore  ici  les  vernûculations  du  plastron ,  les  faisceaux  fibreux  de  Técus- 
son  hyosterno-hyposternal,  l'absence  de  pièces  marginales,  l'os  hyoïde 
robuste ,  etc.  ;  mais  les  ongles  aux  trois  premiers  doigts  sont  sans  con- 
tredit des  guides  qui  méritent  beaucoup  de  confiance  dans  la  détermi- 
nation des  tortues  d'eau  douce. 

Dans  le  fragment  dos  marqué  fig.  51«  par  ép,  fragment  qui  se  cache 
sous  le  débris  de  Tépisternal  gauche  marqué  é,  je  crois  reconn^tre  une 
partie  des  os  qui  composent  l'épaule  de  la  tortue:  il  me  semble  y 
voir  la  bifurcation  formée  par  l'omoplate  et  l'acromion,  et  je  suppose 
que  l'os  coracoïdien  est  caché  sous  Tépisternal. 

Du  bras  gauche  on  trouve  une  impression  laissée  par  l' h  u  m  é  r  u  s  « 
marquée  hm^^  et  du  bras  droit  nous  voyons  une  partie  du  corps  de  cet 
os  long,  qui  a  perdu  ses  extrémités  articulaires,  et  qui  est  indiqué  par 
hm^.  Il  est  évident  que  l'humérus  de  notre  Trionyx  est  un  os  fort  ro- 
buste, et  qu'il  a  dû  avoir  une  longueur  d'au  moins  0,05. 

Le  radius  et  le  cubitus  du  côté  gauche  se  présentent  ici  dans  la 
position  naturelle,  c'est-à-dire,. que  le  premier  de  ces  deux  os,  le  radius, 
dépasse  le  cubitus  en  longueur.  La  longueur  du  cubitus  est  de  0,035. 
Le  radius  est  un  peu  plus  long.  J'ai  indiqué  ces  deux  os  par  cb^  et  r^ 
au  côté  gauche,  et  par  cb^  et  r^  au  côté  droit.  Par  le  fragment  de 
cubitus  droit  on  peut  juger  que  le  bord  externe  de  cet  os  est  tranchant. 
La  tête  inférieure  du  radius  gauche  est  coupée  obliquement,  en  sorte 
que  cet  os  semble  être  plus  long  au  côté  cubital.  Il  a  donc  subi  une 
rotation  sur  son  axe,  car  nous  savons  que  dans  les  Trionyx  le  radius 
est  plus  court  au  côté  qui  regarde  le  cubitus  qu'à  l'autre  côté.  Je 
crois  que  l'os  qu'on  voit  marqué  oc  est  un  des  deux  os  du  premier 
rang  des  os  du  carpe,  mais  il  est  trop  mutilé  pour  qu'on  puisse  en 
acquérir  la  certitude. 

Tous  les  autres  os  carpiens  et  métacarpiens  de  la  main  gauche 
sont  perdus,  tandis  qu'on  voit  encore  quelques  traces  des  os  carpiens 
de  la  main  droite. 

Les  os  des  doigts  de  la  main  gauche  méritent  surtout  notre  attention, 
à  cause  de  leur  état  de  préservation  exceptionnel.  Nous  les  voyons  ici 
à  peu  près  au  grand  complet.  La  première  phalange  du  pouce  manque, 
et  de  l'onguéal  on  ne  trouve  que  l'impression,  mais  eu  revanche 
l'ongle  très-robuste  et  très-large  du  pouce  se  voit  en  tous  ses  détails  (o'). 
Ensuite  nous  reconnaissons  les  trois  phalanges  et  l'ongle  o'^  du  deuxième 
doigt,   les   trois  phalanges  longues  avec  l'ongle  o'    du  troisième  doigt; 
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les  quatre  phalanges  sans  ongle  du  quatrième  doigt;  et  enfin  les  trois 
phalanges  du  dernier  doigt,  aussi  sans  ongle.  A  cause  de  ces  trois  on- 
gles on  ne  saurait  méconnaître  ici  la  main  d*un  Trionyx,  mais  il  se 
pourrait  qu'on  doutât  du  nombre  des  phalanges  tel  que  je  l'ai  indiqué. 
On  pourrait  envisager  les  premières  phalanges  comme  des  osselets  du 
métacarpe,  et  dans  ce  cas  tous  les  doigts  auraient  une  phalange  de 
moins.  Cependant,  ce  doute  ne  saurait  subsister  aussitôt  qu'on  regarde 
attentivement  les  faces  articulaires  de  ces  os.  On  sait  que  les  métacar- 
piens de  tous  les  vertébrés  se  distinguent  des  premières  phalanges  des 
doigts  par  une  tête  ronde ,  une  face  articulaire  antérieure  convexe , 
tandis  que  les  premières  phalanges  ont  des  surfaces  articulaires  plus  ou 
moins  concaves  ou  plates,  mais  jamais  convexes.  Nous  voyons  ici  très- 
distinctement  les  têtes  articulaires  non  convexes  de  ces  cinq  osselets; 
par  conséquent  ces  os  ne  peuvent  être  des  métacarpiens,  et  les  doigts 
de  notre  Trionyx  ont  le  nombre  caractéristique  de  phalanges  qu'on  ob- 
serve dans  les  autres  espèces  du  genre. 

De  la  main  droite  nous  ne  trouvons  que  quelques  ossements  séparés 
et  dispersés,  semblables  tout  à  fait  à  ceux  de  la  main  gauche. 


Il  me  semble  que  le  débris  marqué  b  est  un  fragment  des  os  qui  con- 
stituent le  bassin  du  Trionyx  Teyleri:  il  se  peut  que  ce  soit  un  dé- 
bris du  pubis  du  côté  droit,  mais  je  ne  saurais  assurer  que  ma  diag- 
nose  n'est  pas  erronée.  J'ignore  de  même  quel  est  l'os  que  nous  voyons 
tout  en  arrière;  est-ce  une  partie  du  bassin,  ou  bien  est-ce  un  des  os 
longs  de  la  jambe,  le  tibia  par  exemple?  Si  c'est  un  tibia,  alors  l'ani- 
mal a  eu  cette  partie  fort  robuste:  il  est  vrai  les  os  du  bras  se  carac- 
térisent aussi  par  un  certain  degré  de  grosseur,  et  les  os  du  pied  ne 
sont  pas  plus  faibles  que  ceux  de  la  main.  Provisoirement,  je  nomme 
cet  os  le  tibia,  et  je  le  marque  d'un  t  dans  notre  fig.  51^. 

Les  os  du  tarse  du  pied  droit  ne  sont  pas  propres  à  être  décrits  ;  mais 
ceux  du  métatarse ,  comme  aussi  les  phalanges  des  doigts ,  sont  si  faciles 
à  reconnaître,  que  ce  serait  peine  perdue  d'en  faire  une  description 
détaillée.  Seulement,  je  dois  diriger  l'attention  sur  la  grosseur  de  la 
première  phalange  du  pouce,  indiquée  fig.  51^  par  joc. 

Le  pied  gauche  a  tout  à  fait  disparu. 
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De  Texaraen  de  l'échantillon  que  nous  venons  d'étudier ,  il  résulte  que 
les  signes  caractéristiques  de  Tespèce  sont  les  suivants: 

Carapace  non  ossifiée  jusqu'au  bord.  Les  bouts  libres  des  côtes  fibreux. 
Pièces  marginales  inconnues,  probablement  manquantes. 

Plastron  mobile  à  peau  vermiculée.  Les  écussons  hyosterno-hyposternaux 
se  joignent  par  des  faisceaux  fibreux  l'un  avec  l'autre  et,  eu  dehors, 
avec  la  carapace. 

Tête  triangulaire  pointue,  plus  longue  que  large.  Le  bout  antérieur 
île  la  mâchoire  inférieure  se  cache  dans  le  bord  corné  de  la  mâchoire 
supérieure. 

Os  hyoïde  à  cornes  moyennes  et  postérieures  robustes. 

Vertèbres  cervicales  longues,  concaves  en  avant,  convexes  en  arrière. 

Os  de  l'épaule  et  du  bras  robustes;  le  radius  dépasse  le  cubitus. 
Les  trois  premiers  doigts  portent  des  ongles;  tous  les  doigts  ont  le 
nombre  de  phalanges  qui  caractérise  les  autres  tortues  du  genre  Trionyx. 

Os  du  pied  comme  ceux  des  Trionyx  vivants. 


De  la  Chelydra  Murchisoni  Bell. 


D'après  M.  Hermann  von  Meyer  dans  sa  Fauna  der  Vorwelt 
p.  12,  on  ne  connaissait,  en  1845,  que  quatre  échantillons  d'une 
tortue  d'Oeningen  appartenant  au  genre  Chelydra.  L'un  de  ces 
échantillons,  celui  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  von 
Seyfried,  à  Constance,  fut  décrit  par  M.  von  Meyer,  qui  donna 
en  même  temps  une  description  de  l'exemplaire  de  la  collection  de 
Lavater  à  Zurich.  Le  troisième  exemplaire,  celui  de  la  collection  de 
M.  Bell  à  Londres,  fut  décrit  par  ce  savant.  Le  quatrième  échan- 
tillon est  arrivé  dans  la  collection  de  feu  M.  Van  Breda,  à  Harlem 
(et  non  à  Leyde,  comme  M.  von  Meyer  le  dit  par  erreur)  et  devait 
être  porté  à  la  connaissance  du  monde  savant  par  le  Dr.  Forsten, 
d'après  ce  qu'on  lit  p.  12  de  la  Zar  Fauna  der  Vorwelt,  Il  ne  m'a  pas 
été  possible  de  découvrir  où  se  trouve  la  description  de  M.  Forsten  ;  je 
ne  connais  aucun  ouvrage  de  cet  auteur,  et  son  nom  même  ne  m'est 
connu  que  par  la  citation  de  M.  von  Meyer.  Au  contraire,  j'ai  presque 
la  certitude  que  cette  description  n'existe  pas,  ou  du  moins  n'est  pas  im- 
primée. On  ne  connaissait  donc  jusqu'à  l'année  1845,  date  de  la  publi- 
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cation  de  la  Fauna  dér  Forwelt,  que  quatre  échantillons  de  cette  tortue. 
Plus  tard,  en  1852 ,  M.  von  Meyer  a  publié  la  description  d'un  autre  exem- 
plaire de  Chelydra  Murchisoni  *),  et  cette  description  portait  le  nombre 
connu  de  ces  tortues  à  cinq  échantillons,  dont  quatre  décrits  et  l'un  ,  celui 
de  la  collection  Van  Breda,  non  décrit.  Dans  le  musée  Teyler  on  ne  trouve 
pas  moins  de  cinq  échantillons  de  la  Chelydra  d'Oeningen  ,  et  dans  la  collec- 
tion Van  Breda  j'ai  rencontré  non-seulement  l'exemplaire  dont  parle  M.  von 
Meyer  dans  l'ouvrage  précité,  mais  encore  un  autre  échantillon  de  la 
même  espèce  Par  la  description  de  ces  sept  échantillons  je  porterai 
donc  à  douze  le  nombre  connu  de  ces  tortues  intéressantes. 

L'échantillon  le  plus  complet,  celui  qui  est  figuré  à  |  de  grandeur 
naturelle  PI.  XVI ,  fig.  54 ,  et  qui  porté  le  n®.  8445  de  mon  catalogue , 
se  voit,  comme  presque  toutes  les  tortues  d'Oeningen,  du  côté  ventral. 
C'est  donc  surtout  le  plastron  cruciforme  qui  s'offre  à  nos  regards. 
Nous  ne  trouvons  de  la  carapace  que  quelques  parties  des  pièces  costales , 
vues  de  la  surface  interne,  avec  quelques  bouts  de  côtes  non  élargis 
en  écusson ,  et  une  série  de  pièces  marginales ,  la  plupart  endommagées 
et  comprimées.  Il  me  semble  que  la  longueur  de  la  carapace  avant  la 
dislocation  des  parties,  a  dû  être  de  0,28,  et  sa  largeur  de  0,24,  d'où 
il  suit  que  notre  individu  était  presque  de  moitié  plus  petit  que  l'exem- 
plaire décrit  par  M.  von  Meyer.  Mais,  quoique  la  taille  soit  moindre,  la 
relation  de  la  largeur  à  la  longueur,  17  à  19  environ,  est  la  même 
que  celle  de  l'échantillon  de  la  collection  de  M.  von  Seyfried,  et  j'en 
conclus  que  notre  tortue  a  dû  être  un  individu  non  adulte.  Cette 
conclusion  se  trouve  confirmée  par  le  fait  que  les  côtes  n'étaient  pas 
encore  élargies  en  écusson  dans  toute  leur  longueur;  elles  laissaient 
encore  des  espaces  non  ossifiés  dans  la  carapace  entre  les  bouts  infé- 
rieurs des  pièces  costales  et  les  pièces  marginales,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin. 

La  pièce  nuchale  est  vraisemblablement  cachée  sous  la  partie 
antérieure  du  plastron  et  sous  quelques  vertèbres  cervicales  mutilées; 
cependant,  il  se  peut  que  nous  ayons  à  voir  dans  l'os  indiqué  fig.  54^ 
par  un  «,  cette  pièce  impaire,  disloquée  et  glissée  en  avant.  Peut-être 
aussi  ce  corps  est-il  la  première  pièce  marginale ,  celle  qui  s'engrène  avec 
la  nuchale:  sa  position  relative  dans  la  pierre  donne  quelque  probabilité 
à  cette  supposition. 

La  pièce  sus-caudale  n'est  visible  qu'en  partie,  à  cause  de 
quelques   débris  de   vertèbres   caudales    et  sacrées  qui  se  trouvent  ici. 


')   Palneoniographicay  T.  II,  p.  237. 
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On  voit  seulement  que  le  bord  de  cette  pièce  formait  un  angle  rentrant 
à  pointes  obtuses.  Voyez  fig.  54«  se. 

Les  onzième,  dixième  et  neuvième  pièces  marginales,  m^  à«i*', 
se   voient   de  la   surface  inférieure:   il   me  semble   que  ces  pièces    du 
bord  sont   un   peu   plus  larges  que  les  huitième,  septième,  sixième  et 
cinquième,   et  en   ceci  notre   individu  jeune  diffère  tant  soit  peu  de 
l'individu  adulte,   décrit  par  M.  von  Meyer.    Ce   savant   dit   que  dans 
l'échantillon   de   von   Seyfried    la  huitième   pièce   marginale  paraît   être 
la  plus  grande,  que  la  septième  ne  paraît  pas  acquérir  la  grandeur  de 
la    huitième,   et  que  les  pièces    qui   se  trouvent  plus  en  avant  devien- 
nent  graduellement   plus   petites.   Les   pièces  postérieures  sont   le  plus 
larges  dans  la  direction  de  Tintérieur  à  rextérieur,  et  elles  sont  posées 
horizontalement,  tandis  que  les  sept  premières  pièces  marginales  se  mon- 
trent dans  une  position   verticale ,  et  forment  ainsi  un  bord  assez  aigu  à 
la  surface  inférieure.  Je  dis  les  sept  premières  pièces;  j'aurais  dû  ajouter: 
à  l'exception  peut-être  de  la  première ,  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  ; 
car  de  ces  trois  pièces  on  ne  trouve  dans  notre  échantillon  que  des  débris, 
qui  sont  cachés,  en  outre,  par  les  restes  des  os  de  l'épaule  et  du  bras. 
Ce  sont  donc  les  quatrième,  cinquième,  sixième  et  septième  pièces  mar- 
ginales qui  se  trouvent  dans  une  position  verticale,  et  cette  partie  de 
la   bordure  est  celle  où   la   carapace   et  le  plastron  s'unissent,  comme 
cela  se  voit  assez  clairement  dans  notre  PI.  XVI ,  fig.  54fl.  La  dixième 
pièce  est  la  plus  large  de  la  série.    Il  paraît  que   le  sillon  qui  est  pro- 
duit par  le  bord  d'une  plaque  dermale  —  le  sillon  nommé  Grenzeindruck 
par  M.  von   Meyer,  qu'on  voit   sur  la  surface  de  la  pièce  osseuse,  et 
qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  la  suture  dentée  d'une  pièce  —  il  paraît , 
dis-je,  que  ce    sillon    entre    deux    plaques    dermales   de   la  bordure  se 
trouve   sur  le   milieu  de  la   pièce  marginale,  comme  cela  se  voit  aussi 
dans  la   Chelydra  aerpentina  de  l'Amérique  du  Nord. 

Les  pièces  vertébrales  ne  sont  pas  visibles,  parce  qu'elles  sont 
cachées  par  le  plastron.  Les  parties  des  pièces  costales  qui  s'engrènent 
avec  les  pièces  vertébrales  ne  sont  pas  visibles  non  plus,  de  sorte  que 
nous  ne  saurions  juger  des  formes  de  tous  ces  écussons  osseux.  En 
revanche,  on  distingue  très- bien  les  bouts  inférieurs  de  quelques  pièces 
costales,  qui  se  présentent  ici  de  la  surface  inférieure.  Ces  pièces  cos- 
tales, sans  doute  les  deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième,  —  par 
conséquent  les  élargissements  des  côtes  troisième,  quatrième,  cinquième 
et  sixième,  —  se  sont  conservées  assez  pour  nous  faire  voir  la  surface 
interne  fort  lisse,  et  les  dentelures  de  leurs  bords  latéraux.  J'ai  déjà 
fait   observer    que    les    côtes   ne  s'étaient    pas    élargies    tout    à  fait   en 
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écussoD ,  et  qu'il  me  paraissait  que  ce  fait  devait  être  considéré  comme  ud 
signe  certain  de  la  jeunesse  de  notre  individu.  Je  le  crois  d'autant  plus, 
que  M.  von  Meyer  parle,  dans  la  description  de  son  échantillon  adulte, 
d'un  revêtement  osseux  non  interrompu,  eine  undurchbrochene Knochendecke^ 
dans  lequel  on  n'observe  même  point  d'apophyse  costale,  kein  Bippen- 
fortaatz.  Dans  notre  échantillon  les  bouts  non  encore  élargis  des  côtes 
ont  une  longueur  de  non  moins  de  0,04.  La  largeur  des  pièces  costales 
qui  sont  visibles  tout  à  fait  à  l'exception  de  la  partie  supérieure ,  —  les 
pièces  indiquées  par  c*  et  c^  dans  notre  PI.  XVI ,  fig.  54«,  —  est  de  0,027. 
Elles  sont  donc  un  peu  moins  larges,  non-seulement  absolument  mais 
aussi  relativement ,  que  la  pièce  costale  entière  de  l'exemplaire  de  M.  von 
Seyfried,  laquelle  atteint  0,056  de  largeur:  si  notre  individu  avait 
vécu  assez  longtemps  pour  acquérir  la  grandeur  de  l'échantillon  en 
question,  ses  pièces  costales  auraient  pris  une  largeur  d'environ  0,42. 
Il  est  vrai  que  c'est  la  dernière  pièce  costale  dont  parle  M.  von  Meyer, 
tandis  que  les  pièces  que  j'ai  pu  mesurer  sont  les  quatrième  et  cin- 
quième des  deux  cotés:  il  se  peut  que  la  dernière  pièce  ait  été  plus 
large  que  celles  du  milieu. 

Naturellement,  nous  ne  trouvons  point  de  vestige  des  cartilages  qui 
ont  dû  fermer,  dans  la  carapace,  les  ouvertures  laissées  par  les  bords 
extérieurs  des  pièces  costales,  les  bouts  des  côtes  et  la  bordure  du 
bouclier.  Une  matière  calcaire  remplit  ces  interstices  et  fait  valoir  par 
sa  couleur  gris-clair  le  brun  foncé  des  pièces  costales  non  mutilées, 
et  le  brun  clair  des  autres  parties  de  notre  fossile. 

Le  plastron  s'est  conservé  magnifiquement:  j'ai  déjà  fait  observer 
que  l'échantillon  nous  présente  le  test  ventral  vu  de  la  surface  inférieure 
ou  extérieure.  Il  ne  manque  que  très  peu  de  chose  à  ce  plastron.  Ce  sont 
surtout  les  parties  antérieures  et  postérieures  qui  sont  endommagées,  ce 
qui  saute  surtout  aux  yeux  quand  on  sait  que  sa  longueur  a  dû  être 
plus  grande  que  sa  largeur:  M.  von  Meyer  dit  „flfer  Làngentheil  tiber- 
wiegt  den  Quertheilan  Amdehnung!'  La  configuration  cruciforme  du  plastron 
est  assez  visible  ;  les  bras  transverses  de  cette  croix  sont  conservés  en  entier. 
La  largeur  du  plastron  est  de  0,22 ,  et  la  longueur  des  parties  présentes 
est  de  0,165.  M.  von  Meyer  dit  que  dans  cette  espèce  la  longueur  du 
plastron  est  à  celle  de  la  carapace  comme  3  est  à  4.  Comme  nous 
venons  de  le  voir,  la  longueur  de  la  carapace  de  notre  échantillon 
est  de  0,28;  celle  du  plastron  a  par  conséquent  dû  être  de  0,21, 
d'où  il  suit  que  le  plastron  a  perdu  une  longueur  de  0,045  des  os 
xiphisternaux.  Nous  n'observons  qu'une  partie  assez  endommagée  des 
épisternaux  et  de  l'entosternal.  J'ai  indiqué  ces  débris  fig.  54«,  savoir, 
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Tépisternal  du  côté  droit  par  un  é ,  lentosternal  par  un  e.  Il  paraît 
que  la  pointe  de  Teutosternal  se  glissait  entre  les  parties  digitées  ou 
internes  des  hyosternaux. 

Les  hyosternaux  h^  et  A^  et  les  hyposternaux  hp^  et  hp^  se  mon- 
trent ici  entièrement.  La  partie  antérieure  pointue  des  hyosternaux  se 
lie  par  une  suture  très-fine  avec  les  épisternaux.  Les  bords  internes  des 
hyosternaux  et  des  hyposternaux  sont  digités;  la  figure  54  nous  donne 
une  bonne  idée  de  ces  bords,  et  me  dispense  par  suite  d'une  descrip- 
tion minutieuse.  Ces  deux  paires  d*os  forment  ensemble  la  partie  trans- 
verse du  plastron  cruciforme.  Les  pièces  de  ces  deux  paires  s'unissent 
par  une  suture,  sans  dentelures  pareilles  à  celles  des  pièces  de  la 
carapace.  Je  n'ai  pu  apercevoir  les  dentelures  des  parties  extérieures  de 
ces  deux  paires ,  dont  parle  M.  von  Meyer ,  et  qui  sont ,  d'après  ce 
savant,  une  preuve  que  le  plastron  et  la  carapace  n'ont  pas  été  unis 
par  une  symphyse.  Il  me  semble  que  les  dentelures  qui  se  présentent 
dans  notre  échantillon  ne  sont  que  des  fibres  osseuses,  des  restes  de 
la  structure  intérieure  des  os,  le  périoste  étant  perdu  à  ces  endroits. 
Les  pièces  xiphisternales  manquent  pour  la  plus  grande  partie,  comme 
je  viens  de  le  dire.  On  ne  trouve  de  ces  deux  os  que  les  parties  poin- 
tues antérieures  x^  et  ^^,  qui  se  joignent  aux  parties  postérieures  des 
pièces  hyposternales ,  en  formant  un  angle  aigu  dont  les  côtés  em- 
brassent les  pointes  des  hyposternaux. 

Dans  la  ligne  médiane  du  plastron,  c'est-à-dire  dans  la  ligne  oii 
s'unissent  les  hyosternaux  et  les  hyposternaux  d'un  côté  avec  ceux  de 
l'autre,  on  voit  une  série  longitudinale  de  débris  d'os,  une  bande  os- 
seuse avec  de  petits  nodules  ou  des  élargissements  qui  se  montrent ,  au 
nombre  de  trois,  à  une  distance  d'environ  0,015  les  uns  des  autres.  Il 
me  semble  que  cette  bande  osseuse  n'est  autre  chose  qu'une  partie  de 
la  colonne  vertébrale  y'  v^  v^  y*.  On  sait  que  les  vertèbres  dorsales  de 
la  Chelydra  serpentina  vivante  sont  très-plates  dans  le  sens  horizontal, 
d'oii  il  suit  que  la  partie  inférieure  est  très-aiguë.  La  fig.  55  nous  montre 
la  cinquième  vertèbre  dorsale  d'une  telle  tortue  de  nos  jours,  vue  en 
dessous.  Si  la  Chelydra  MurcAisoni  a  eu  une  structure  semblable ,  si  ses 
vertèbres  dorsales  formaient  ensemble  une  espèce  de  crête  aiguë  en 
dedans  de  la  carapace,  nous  pouvons  croire  que  cette  crête  a  perforé 
la  suture  cartilagineuse  existant  entre  les  deux  paires  dos  dont 
nous  parlons,  pendant  et  par  la  compression  que  l'animal  a  dû  subir 
quand  il  fut  enseveli  dans  le  limon  calcaire  du  lac  qui  se  trouvait 
un  jour  à  la  place  oii  nous  voyons  à  présent  les  carrières  d'Oenin- 
gen.   Et   si    cela    est    ainsi,   nous   pouvons    voir    dans    le    fait   que   la 
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colonne  vertébrale  s'est  insérée  entre  les  pièces  du  plastron ,  une  preuve 
que  les  différentes  pièces  de  ce  plastron  n'étaient  pas  jointes  très-solide- 
ment dans  chaque  partie  du  test  ventral,  et  qu'elles  pouvaient  montrer 
même  un  certain  degré  de  mobilité. 

La  tête,  qui  se  trouve  ici  dans  sa  position  naturelle ,  a  une  longueur 
de  0,08  et  une  largeur  de  0,005.  J'ai  pris  ces  mesures,  du  débris  d'un 
08  qui  me  semble  être  Toccipital  o,  jusqu'à  la  pointe  du  museau,  et, 
en  travers,  d'un  reste  du  mastoïdien  gauche  jusqu'à  l'autre  côté.  J'ai 
nommé  ces  débris,  la  tête;  il  eût  été  plus  exact  de  dire  l'amas  indé- 
chiffrable d'os  de  la  tête  qui  se  trouve  à  la  place  que  cet  organe  a  dû  occu- 
per un  jour.  Tous  les  os  sont  comme  broyés,  et  les  plus  grands  frag- 
ments en  sont  perdus,  de  sorte  que  je  n'ai  pu  reconnaître  que  les  bords 
du  maxillaire  droit  w,  la  partie  extérieure  du  temporal  droit  /,  et 
l'apophyse  pour  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure  ar  très-mutilée. 
A  côté  des  restes  non  reconnaissables  des  vertèbres  cervicales,  se  trouve 
un  débris  d'un  os  long  et  plat, /iy,  peut-être  un  fragment  de  l'os  hyoïde. 
Cet  os  devient  plus  large  à  son  extrémité  postérieure;  sa  longueur  est 
de  0,035,  sa  largeur  à  la  partie  mince  de  0,003,  à  la  partie  large  de 
0,01.  On  voit  qu'il  a  assez  de  ressemblance  avec  l'os  décrit  par  M.  von 
Meyer,  p.  13,  sous  la  désignation  de  ein  am  àussern  Ende  mehr  fâcher- 
fôrmig  amgehreiteter  Knochen ,  et  que  ce  savant  semble  envisager  comme 
une  partie  de  l'os  hyoïde  de  son  échantillon. 

Les  os  de  l'épaule  du  côté  droit  sont  tombés  tout  à  fait,  tandis 
qu'on  n'observe  de  l'épaule  gauche  ép  que  quelques  débris  du  coracoï- 
dien  et  une  partie  de  l'acromion  et  de  l'omoplate.  Ces  os  sont  assez 
robustes. 

Les  bras  se  voient  ici  à  peu  près  dans  la  position  normale.  Du 
bras  droit  on  ne  voit  que  les  empreintes  des  os  longs,  quelques  débris 
de  l'humérus  hm^  et  des  deux  os  de  l'avant-bras  r^  et  c^  Les  os  du 
carpe,  du  métacarpe  et  les  phalanges  des  doigts  de  la  main  m^ y  ne 
forment  qu'un  amas  confus  ;  seulement ,  je  crois  y  reconnaître  quatre 
ongles  0^  d'une  longueur  d'environ  0,01.  Du  bras  gauche  on  recon- 
niut  parfaitement  Thumérus  hm^  ^  fort  bien  conserve,  d'une  longueur 
de  0,03  et  d'une  largeur  aux  deux  extrémités  de  0,01.  Les  os  de 
l'avant-bras  et  ceux  de  la  main  sont  ici  encore  moins  distincts  qu'au 
côté  droit,  et  quant  aux  ongles  o*  on  n'en  voit  que  deux  et  un  frag- 
ment d'un  troisième. 

A  mon  grand  regret,  je  ne  suis  pas  en  état  de  dire  quelque  chose 
des  08  du  bassin,  ni  de  ceux  des  jambes  et  des  pieds  p^  et  p"^. 
Il   est  vrai   que  je  crois  pouvoir  discerner  quelques  débris  du  pubis  et 
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de  l'ilion,  et  l'os  tibia  du  pied  gauche;  mais  ces  fragments  sont  trop 
petits  ou  trop  mutilés  pour  me  permettre  de  reconstruire  Tos.  A 
chaque  pied  on  voit  très-distinctement  deux  ongles  robustes,  voilà  tout. 
La  queue,  q,  s'est  conservée  en  entier,  toutes  les  vertèbres  caudales 
se  trouvent  encore  in  situ.  Cette  série  non  interrompue  de  vertèbres 
forme  une  courbure  d'une  longueur  de  0,19.  La  longueur  totale  de 
raniu)al,  de  la  pointe  du  museau  jusqu'au  bout  de  la  queue,  a  donc 
été  de  0,58.  Le  nombre  des  vertèbres  qui  composent  cet  organe  paraît 
être  de  28  en  dehors  du  bouclier,  ce  qui,  en  admettant  que  deux 
des  vertèbres  caudales  ont  été  couvertes  par  la  carapace  pendant  la  vie 
de  l'animal,  semble  donner  raison  à  M.  von  Meyer  quand  il  dit  de  son 
échantillon  que  le  nombre  des  vertèbres  caudales  est  d'environ  30.  Les 
apophyses  transverses  de  dix  ou  douze  vertèbres  caudales  sont  assez 
larges ,  mais  les  vertèbres  plus  petites  qui  forment  la  pointe  de  la  queue 
ne  nous  présentent  pas  de  pareilles  apophyses.  Un  coup  d'œil  sur  la 
PI.  XVI ,  fig,  54 ,  et  surtout  sur  la  fig.  54«,  le  croquis  de  l'échantillon 
décrit,  aidera  le  lecteur  à  se  faire  une  idée  de  ces  débris  fossiles  très- 
intéressants.  Quoique  d'une  conservation  moindre  que  celle  de  l'échan- 
tillon décrit  par  M.  von  Meyer,  il  est  néanmoins,  sans  aucun  doute, 
un  des  ornements  de  la  collection  paléontologique  du  musée  Teyler. 


L'exemplaire  de  Chelydra  Murchiaoni  décrit  dans  les  pages  précé- 
dentes, n'est  pas  le  seul  de  cette  espèce  qu'on  trouve  dans  notre  musée. 
En  effet,  on  y  voit  aussi  une  partie  du  plastron  d'une  semblable  tortue , 
et  encore  un  bloc  de  pierre  calcaire  qui  en  contient  quelques  restes 
divers.  Nous  décrirons  en  premier  lieu  l'échantillon  qui  porte  le  n°  8488 
de  mon  catalogue,  c'est-à-dire  le  plastron  dont  je  viens  de  parler,  pour 
étudier  plus  tard  les  autres  restes  de  la  Chelydra  Murchiaoni. 


C'est  une  partie  du  plastron  que  nous  voyons ,  figurée  à  \  de  gran- 
deur naturelle,  PL  XVII,  fig.  56.  Ce  débris  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  le  plastron  de  l'échantillon  n^  8445  que  nous  venons 
d'étudier,  seulement  il  est  moins  complet,  et  se  présente  de  la  surface 
intérieure  ou  supérieure.  11  est  donc,  sous  ce  rapport,  pareil  au 
plastron  de  la  collection  de  Lavater,  décrit  par  M.  von  Meyer  p.  15  de 
sa  Fauna  der  Vorwelt  y  Oeningen,  et  figuré  PL  II,  du  même  ouvrage. 
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L'échantillon  du  musée  Teyler  se  compose  de  la  partie  transversale  de 
l'hyostemal  droit;  de  Thyposternal  droit  en  entier,  sauf  les  dentelures 
internes  de  cet  os;  d'une  partie  du  xiphisternal  droit,  savoir  la  partie 
antérieure  pointue;  d'un  fragment  de  l'hyposternal  gauche  avec  les  den- 
telures internes  conservées;  et,  finalement,  du  xiphisternal  gauche  à 
peu  près  entier.  C'est  donc  presque  la  moitié  du  test  cruciforme  qui 
forme  le  bouclier  ventral  de  la  tortue,  que  nous  avons  à  étudier  ici. 

Le  fragment  de  l'hyosternal  droit,  h  de  la  fig.  56«,  est  large  de  0,10. 
A  la  partie  intérieure  il  est  long  de  0,06  et  à  la  partie  extérieure  de 
0,035.  Le  bord  antérieur  est  semi-lunaire.  La  suture  qui  joint  cet  os 
au  bord  antérieur  de  l'hyposternal  droit,  ne  saurait  être  dite  den- 
telée :  elle  forme  des  zigzags  étendus ,  ou  bien  une  série  de  dents 
obtuses,  eine  Meihe  dichtsitzender ^  stumpfer  Zacken  oder  Zàhne ^  d'après 
M.  von  Meyer.  Dans  la  fig.  56«  nous  voyons  cette  suture  indiquée 
par  un  s. 

La  partie  transversale  de  l'hyposternal  droit,  hp^,  nous  présente  la 
même  forme  que  l'os  dont  nous  venons  de  traiter;  seulement,  si  le 
dernier  a  dirigé  sa  partie  interne  en  haut,  le  premier  dirige  sa  partie 
longitudinale  vers  le  bas.  Il  se  termine  en  pointe  assez  aiguë ,  et  se  place 
avec  cette  pointe  entre  les  parties  antérieures  des  os  xiphisternaux 
a?*  et  a?».  Les  dentelures  caractéristiques  de  cet  écusson  osseux,  qui  se 
montraient  à  son  bord  interne,  sont  perdues.  La  suture  formée  par  le 
bord  extérieur  inférieur  de  l'hyposternal  et  par  le  bord  intérieur  de  la 
partie  pointue  du  xiphisternal  se  présente  ici  comme  une  rainure  à  bords 
lisses:  ces  deux  os  ne  s'engrènent  donc  pas. 

La  partie  postérieure  de  l'hyposternal  gauche,  ^;?^,  s'est  conservée  dans 
un  état  parfait.  On  y  voit  très-distinctement  les  dentelures  du  bord 
inférieur-intérieur  se  dirigeant  de  haut  en  bas.  C'est  aussi  le  cas  du 
xiphisternal  gauche  a?*,  auquel  il  ne  manque  qu'une  partie  insignifiante  de 
son  bout  postérieur.  La  longueur  de  cet  os  est  de  0,10.  La  largeur  est 
au  moins  de  0,026.  II  paraît  donc  que  ce  plastron  a  dû  être  au  moins 
aussi  grand  que  celui  de  la  collection  de  Lavater:  c'est  ce  que  montre 
aussi  la  partie  transversale  de  l'hyposternal  droit,  marquée  par  hp^  : 
mesurée  du  bord  b  jusqu'à  la  suture  hyosterno-hyposternale  indiquée 
par  un  «,  sa  longueur  est  de  0,02,  tandis  que  la  longueur  du  même 
08  de  la  PI.  II  de  la   Fauna  der  Vorwelt  n'est  que  de  0,012. 
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Avant  de  passer  à  la  description  d'un  autre  échantillon  de  la  Che- 
lydra  MurcAisoni  de  notre  musée  «  je  dois  faire  une  petite  digression. 

Tous  les  fossiles  d'Oeningen  qui  se  trouvent  dans  le  musée  Teyler, 
à  l'exception  seulement  du  célèbre  Homo  diluvii  iesits,  ont  été  achetés  d'un 
certain  M.  Harth  à  Oeningen.  Il  paraît  que,  soit  M.  Barth,  soit  les 
ouvriers  qui  trouvent  les  restes  fossiles  dans  les  couches  tertiaires  d'Oenin- 
gen ,  donnent  une  forme  plus  au  moins  quadrangulaire  aux  plaques 
pierreuses  qui  contiennent  des  pétrifications ,  et  qu'ensuite  ils  fabriquent 
des  boîtes  de  bois ,  dans  lesquelles  les  pierres  sont  placées.  Si  l'on  ne  faisait 
que  cela,  il  n'y  aurait  rien  à  reprendre,  et  tout  serait  pour  le  mieux. 
Malheureusement,  on  ne  se  borne  pas  à  l'innocente  opération  de  tailler 
les  plaques  carrément;  il  semble  que  l'on  ne  trouve  pas  à  Oeningen 
les  restes  fossiles  assez  beaux ,  et  on  croit  sans  doute  les  embellir  par  une 
couche  d'une  teinte  brune  qu'on  répand ,  non-seulement  sur  les  parties 
organiques,  mais  aussi  sur  la  pierre  elle-même,  aux  endroits  où  l'on 
s'imagine  que  quelques  parties  d'un  animal  ou  d'une  plante  se  sont 
perdues.  Pour  donner  un  exemple:  si  l'on  trouve  la  tête  fracturée,  la 
colonne  vertébrale  et  la  queue  d'un  poisson,  on  peint  autour  de  ces 
restes ,  avec  un  liquide  plus  ou  moins  glutineux  et  d'une  couleur  brun- 
âtre, la  forme  du  corps  entier.  Il  va  sans  dire  que  cette  peinture  ne 
fournit  aucun  linéament  de  la  forme  que  l'animal  a  dû  posséder  un 
jour:  elle  ne  montre  que  l'idée  que  l'ouvrier  se  fait  de  Tanimal  qu'il 
croit  représenter.  On  voit  dans  le  musée  Teyler  de  curieux  exemples  de 
ces  êtres  fantastiques,  peints  par  les  habitants  d'Oeningen  autour  de 
quelques  restes  véritables  d'animaux  et  de  végétaux:  peintures  qui, 
bien  loin  de  pouvoir  tromper  le  paléontologiste  exercé ,  font  rire  de  l'in- 
génuité des  auteurs  d'une  supercherie  si  grossière.  Mais  il  y  a  plus. 
On  ne  se  contente  pas  à  Oeningen  de  peindre  des  êtres  imaginaires  sur 
les  pierres,  on  fabrique  même  des  fossiles;  on  fait,  par  exemple,  des 
rainures  ou  des  sillons  dans  la  pierre,  qui  doivent  simuler  des  empreintes 
d'arêtes  ou  de  rayons  de  nageoires  de  poisson.  Dans  ma  Description 
de  quelques  nouvelles  espèces  de  poissons  fossiles  du  calcaire  d'eau  douce 
d'Oeningen  j'ai  déjà  parlé  de  ces  falsifications  >).  J'ûi  fait  connaître  une 
truite  artificielle  dont  aucun  des  os  n'a  pu  appartenir  à  une  truite: 
l'objet  est  composé  d'os  de  brochets  déposés  dans  une  couche  de 
gypse  ou  d'argile,  lorsque  celle-ci  n'était  pas  encore  durcie  et  séchée 
par  le  contact  de  l'air.  Ensuite  on  a  peint  ce  poisson  impossible  de  la 
teinte  brune  dont  je  viens  de  parler. 

')  Voyez  p.  58  de  l'ouvrage  cité. 
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Toutefois,  cet  artifice  grossier  ne  saurait  être  appliqué  que  très- rare- 
ment, de  peur  que  la  supercherie  ne  soit  découverte  trop  tôt.  On  a 
donc  eu  recours  à  une  autre  invention  :*  on  a  trouvé  le  moyen  de  fabri- 
quer, de  plusieurs  fragments  d'individus  divers,  des  fossiles  qui  ont 
beaucoup  l'air  d'être  de  vrais  restes  d'êtres  organisés.  On  compose, 
par  exemple,  un  animal  complet  en  prenant  la  tête  de  l'un,  la  queue 
d'un  second,  et  quelques  autres  parties  d'un  troisième  individu.  Ce 
procédé  ingénieux  est  exécuté  si  habilement,  qu'on  doit  être  assez  fin 
connaisseur  de  fossiles  pour  ne  pas  se  laisser  prendre  mainte  fois  par 
les  artistes  d'Oeningen.  Comme  exemple  de  cette  tromperie,  on  trouve 
dans  le  musée  Teyler  une  tortue  impossible,  une  tortue  dont  la  cara- 
pace est  plus  large  que  longue,  et  qui  est  composée  de  fragments  de 
non  moins  de  six  tortues  différentes,  quoique  de  la  même  espèce.  Pour 
donner  une  idée  de  cet  échantillon  curieux,  j'en  expose  un  dessin 
à  ^  de  grandeur  naturelle  PI.  XVIII ,  fig.  57,  dans  l'état  dans  lequel  on  le 
voit  au  musée  Teyler.  J'ai  indiqué  les  divers  fragments  de  pierre  qui 
entrent  dans  la  composition  de  cet  objet  et  qui  contiennent  des  restes  de 
tortues,  par  les  numéros  I,  II,  III,  IV,  V  et  VI.  On  a  taillé  tous  ces 
fragments  de  manière  que  les  bords  pussent  se  joindre,  et  qu'il  se 
formât  des  jointures  ayant  l'air  d'être  de  simples  fentes  dans  la  pierre. 
Cependant,  il  paraît  qu'on  n'a  pu  réussir  partout  dans  l'adaptation  par- 
faite des  bords  des  morceaux  de  pierre,  et  qu'il  y  restait  des  crevasses 
béantes.  Ces  crevasses  ouvertes  étaient  capables  de  donner  l'éveil  aux 
acheteurs;  on  devait  donc  les  faire  disparaître,  ou,  mieux  encore,  les 
faire  servir  comme  auxiliaires,  si  c'était  possible.  Qu'a-t-on  fait?  On 
a  bouché  ces  crevasses  avec  du  mastic  de  vitrier.  C'eût  été  parfait,  si 
malheureusement  ce  mastic  n'avait  une  couleur  difi'érente  de  celle  de  la 
pierre  calcaire  d'Oeningen,  et  si,  en  séchant,  il  ne  devenait  lisse  et  ne 
montrait  un  aspect  tout  autre  que.  la  surface  de  la  pierre.  Mais  l'ingé- 
niosité, l'esprit  d'invention,  le  génie  apprêteur  des  hommes  d'Oeningen 
ne  connaît  point  de  bornes.  Vite  un  peu  de  la  fameuse  teinture  brune, 
et  peignons  le  mastic.  Mais  le  malheur  veut  que  le  mastic,  quoique 
coloré  à  souhait,  n'en  reste  pas  moins  lisse.  Comment  sortir  d'embar- 
ras? Ah,  nous  y  sommes!  Prenons  un  peu  de  sciure  de  bois,  ou  de 
petits  fragments  de  pierre,  ou  quelques  os  pulvérisés,  et  mêlons  cette 
poudre  grossière  à  la  teinture  brune  qui  nous  sert  si  admirablement; 
peignons  avec  ce  mélange  le  mastic  des  crevasses ,  et  vraiment ,  on  croira 
voir  un  os  long  d'un  animal ,  ou  une  pièce  d'une  tortue ,  ou  une  partie 
d'os  qui  manque  ;  ensuite ,  nous  trouverons  bien  un  acheteur  pour  notre 
chef-d'œuvre.  Et  on   fait  ainsi,  comme  je  suis   en  état  de  le  prouver, 
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entre  autres  par  réchantillon  qui  porte  le  n^.  8447  de  notre  collection. 
Passons  maintenant  à  la  description  de  cet  objet,  car,  quoiqu'il  ne  nous 
fasse  pas  voir  une  Chelydra  Murcliisoni  entière ,  il  nous  présente  néanmoins 
six  fragments  de  cette  espèce,  et  ces  fragments  méritent  sans  contre- 
dit notre  attention.  Je  donnerai  des  figures  des  trois  fragments  princi- 
paux, des  fragments  qui  portent  les  numéros  I,  II  et  III  dans  la 
PL  XVIII,  fig.  57. 


Le  fragment  de  pierre  calcaire  indiqué  par  le  n®.  1 ,  PI.  XVIII ,  fig.  57 ,  et 
représenté  séparément  à  ^  de  grandeur  naturelle  dans  la  fig.  58,  nous 
ofire  quelques  débris  des  pièces  marginales  et  de  trois  pièces  costales 
d'une  Chelydra  Murc/tiaoni,  11  paraît  que  Tanimal  a  été  déposé  dans 
le  limon  du  lac  antédiluvien  d'Oeningen  la  carapace  tournée  en  bas , 
et  que,  après  la  solidification  et  la  pétrification  de  la  masse  entière, 
celle-ci  s'est  divisée  en  feuillets  minces.  Il  paraît  qu'ensuite,  par  la 
séparation  de  ces  feuillets  pierreux  lors  de  l'extraction  dans  les  carrières , 
une  partie  de  la  carapace  est  restée  adhérente  à  l'une  des  plaques, 
et  le  reste  à  l'autre  plaque,  de  sorte  que  les  pièces  de  la  carapace  se 
sont  divisées  dans  la  direction  horizontale.  Ce  ne  sont  donc  ni  les  par- 
ties supérieures  des  pièces,  celles  qui  ont  été  couvertes  par  la  peau,  ni 
les  parties  inférieures,  celles  qui  formaient  la  voûte  interne  de  la  cara- 
pace, c'est  l'intérieur  de  ces  pièces  que  nous  voyons.  Il  me  sem- 
ble que  nous  avons  ici  le  feuillet  pierreux  (jui  a  gardé  les  lamelles 
supérieures  des  pièces;  la  surface  supérieure  repose  donc  sur  la  pierre 
et  n'est  pas  visible,  la  surface  inférieure  est  perdue,  et  par  conséquent 
le  tissu  interne  des  pièces  se  montre  à  nos  regards.  Nous  retrouvons 
cette  disposition  dans  les  cinq  autres  fragments  de  notre  échantillon 
fig.  57:  toutes  les  pièces  marginales  et  costales  ont  perdu  la  lamelle 
inférieure,  tandis  que  la  lamelle  supérieure  repose  sur  la  pierre  et  nous 
présente  sa  texture  intérieure. 

La  pièce  nuchale,  indiquée  par  un  n  fig.  58,  est  à  moitié 
perdue:  nous  n'en  voyons  ici  qu'une  partie  longue  de  0,02  et 
large  de  0,022.  Ensuite,  nous  trouvons  les  restes  des  cinq  premières 
pièces  marginales,  m^  — /»*,  du  côté  gauche  de  lanimal.  La  pre- 
mière a  une  longueur  de  0,04,  la  deuxième  de  0,035,  et  les  trois  sui- 
vantes de  0,03.  Toutes  ces  pièces  ont  une  largeur  de  0,025.  A  la 
quatrième  et  à  la  cinquième  pièce  on  retrouve  encore  une  partie  du  bord 
vertical  qui  caractérise  les  pièces  marginales  du  milieu  de  la  bordure 
de  la  carapace  de   la  Chelydra  Murchiaoni,  Il  est  facile  de  compter  ces 
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pièces,  car  on  aperçoit  assez  distinctement  les  interstices  qui  les 
séparent:  il  paraît  que  ces  os  se  sont  éloignés  les  uns  des  autres  par 
la  compression  qu'a  du  subir  la  carapace,  et  qu'ensuite  les  interstices 
se  sont  remplis  de  matière  limoneuse  ou  pierreuse,  laquelle,  étant 
d'une  couleur  grisâtre,  contraste  assez  vivement  avec  la  couleur  brune 
des  parties  organiques.  Je  dis  la  couleur  brune:  le  lecteur  pourrait 
croire  qu'il  s'agit  de  la  fameuse  teinte  brune  factice,  dont  je  viens 
de  parler.  Il  n'en  est  rien  :  les  débris  d'os  qui  se  trouvent  dans  cette 
pierre  calcaire  sont  naturellement  colorés  en  brun:  on  en  acquiert  la 
certitude  en  enlevant  une  petite  écaille  très-mince  de  calcaire  aux  en- 
droits où  les  ossements  sont  encore  cachés  dans  la  matrice:  en  dénudant 
de  cette  manière  une  partie  d'os  qui  n'a  jamais  été  découverte,  et  que 
par  suite  le  pinceau  de  l'ouvrier  suisse  n'a  pu  toucher,  on  la  voit 
paraître  colorée  en  brun.  Cette  couleur  brune  naturelle  des  ossements  de 
plusieurs  animaux  des  couches  lacustres  d'Oeningen,  ne  serait-elle  pas 
la  source  des  colorations  frauduleuses  dont  il  a  été  question  plus  haut? 

La  première  pièce  costale  est  toujours  plus  large  que  les  autres 
dans  la  Chelydra  MurcAisoni.  Nous  retrouvons  cette  particularité  dans 
le  fragment  de  la  première  pièce  costale  que  nous  voyons  ici,  et  qui 
possède  une  largeur  de  0,06.  La  partie  extérieure  de  cette  pièce  est 
perdue,  et  on  ne  voit  de  la  deuxième  côte,  de  laquelle  cette  première 
pièce  est  l'élargissement ,  qu'un  fragment  fort  petit  au  milieu  de  l'écusson , 
et  un  autre  fragment  touchant  la  troisième  pièce  marginale.  J'ai  indiqué 
ce  débris  de  pièce  osseuse  par  c^,  PI.  XVIII,  fig.  58. 

Les  débris  signés  c*  et  c^  sont  les  restes  des  deuxième  et  troisième 
pièces  costales.  Il  paraît  que  l'ossification  avait  fait  assez  de  progrès 
pour  oblitérer  à  peu  près  l'espace  libre,  rempli  de  cartilage,  qu'on 
voit  dans  les  jeunes  tortues  de  l'espèce  entre  les  bords  extérieurs  des 
pièces  costales  et  le  bord  intérieur  des  pièces  marginales.  Il  paraît 
donc  que  l'individu,  dont  ces  restes  sont  provenus,  était  un  animal 
plus  âgé  que  la  Chelydra  Murchisoni  figurée  PI.  XVI,  fig.  54.  La 
PI.  XVIII ,  fig.  58 ,  nous  donne  une  bonne  idée  des  restes  de  ces  deux 
pièces,  et  aussi  de  la  suture  qui  les  joint  Tune  à  l'autre.  La  lon- 
gueur de  ces  deux  pièces  est  d'environ  0,12,  et  leur  largeur  de  0,035. 

Il  se  peut  que  nous  possédions  un  fragment  d'une  pièce  vertébrale 
dans  le  débris  d'écusson  marqué  v,  fig.  58,  mais  ce  reste  est  trop 
mutilé  pour  me  permettre  de  le  déterminer. 


12^ 
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Le  deuxième  fragment  de  pierre,  —  PI.  XVIII ,  fig.  59 ,  le  n^.  11  de  la 
fig.  57,  —  qui  sert  à  composer  la  tortue  factice ,  est  encore  plus  remarquable 
que  celui  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Nous  y  voyons  la  partie 
postérieure  de  la  carapace,  c'est-à-dire  les  pièces  costales  les  plus  pos- 
térieures, les  pièces  marginales  à  pointes  obtuses,  si  caractéristiques 
aux  environs  de  la  queue,  quelques  vertèbres  caudales,  et  deux  os 
longs  de  la  jambe. 

Les  pièces  marginales,  indiquées  fig.  59  par  iw*  à  m^\  sont  les 
dernières  de  la  série.  Elles  sont  faciles  à  reconnaître  à  la  forme  particu- 
lière de  leur  bord  extérieur,  qui  se  présente  en  pointe,  comme  nous 
le  voyons  dans  la  figure.  On  trouve  ici  les  quatre  dernières  pièces 
du  côté  gauche  et  les  trois  dernières  du  côté  droit,  «*®  à  «»**.  Ces 
pièces  marginales  sont  assez  larges,  surtout  l'avant-dernière :  celle-ci  a 
une  largeur  de  0,04,  et  une  longueur  égale;  les  autres  sont  un  peu 
moins  larges.  Quoique  la  plus  grande  partie  des  lamelles  inférieures  de 
ces  pièces  soit  perdue,  nous  remarquons  néanmoins  encore  quelques 
restes  de  la  surface  inférieure,  surtout  des  pièces  pointues. 

Des  pièces  costales,  nous  voyons  ici  les  débris  des  quatre  posté- 
rieures, indiquées  fig.  59  par  c^  à,  c^.  Ces  restes,  tout  imparfaits 
qu'ils  sont,  présentent  néanmoins  encore  quelques  fragments  de  la  lame 
inférieure,  et  surtout  ils  nous  apprennent  que  Tinterstice  entre  ces 
pièces  et  la  bordure  de  la  carapace,  l'interstice  qui  a  été  rempli  de 
cartilage,  était  assez  petit,  de  sorte  que  nous  en  pouvons  conclure 
que  l'individu  était  à  peu  près  adulte  quand  il  fut  enterré  dans  le  limon 
du  lac  d'Oeningen. 

Ce  sont  surtout  ces  pièces  costales  qui  démontrent  que  les  frag- 
ments de  pierre,  signés  I  et  II  fig.  57,  sont  posés  tout  à  fait  arbi- 
trairement dans  la  boîte.  Non-seuleraent  la  direction  des  côtes  diffère 
dans  les  deux  fragments,  mais  aussi,  le  fragment  I  nous  présentant  les 
trois  premières  pièces  costales,  et  le  fragment  II  les  quatre  dernières, 
on  se  demande  où  se  trouve  donc  la  quatrième?  L'impression  de  la 
quatrième  pièce  costale,  c*  dans  le  fragment  I,  correspond  à  la  cinquième 
pièce,  c*^  dans  le  fragment  de  pierre  II.  Il  me  semble  que  cette  circon- 
stance seule  est  suffisante  pour  prouver  que  ces  deux  débris  ne  sont 
pas  des  restes  d'un  même  individu,  ou  du  moins  qu'ils  ont  été  placés 
sans  discernement  scientifique  l'un  à  côté  de  l'autre. 

Les  ossements  désignés  par  v,  fig.  59,  nous  présentent  un  amas  de 
vertèbres  caudales,  au  nombre  de  trois  ou  quatre.  Les  apophyses 
en  sont  perdues  pour  la  plus  grande  partie,  de  sorte  qu'il  est  assez 
difficile   de   reconnaître  la  place  que  ces  vertèbres  ont  dû  occuper  dans 
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la  queue.  Un  peu  plus  bas  on  voit  une  petite  vertèbre  caudale,  vc, 
sans  doute  du  bout  mince  de  la  queue,  et  encore  plus  bas  et  en  dehors 
deux  autres  vertèbres  caudales,  vv;  mais  celles-ci,  ayant  une  longueur 
d'environ  0,025,  sont  assurément  de  cette  partie  de  la  queue  qui  est 
couverte  par  la  pièce  sus-caudale  de  la  carapace,  pendant  la  vie  de  l'animal. 
En  dehors  de  la  bordure  nous  observons  les  trois  os  de  la  jambe. 
L'os  marqué/  est  le  fémur.  La  longueur  de  cet  os  est  de  0,07.  Les 
deux  extrémités  sont  mutilées,  de  sorte  que  l'étude  des  condyles  et  des 
surfaces  articulaires  de  cet  os  n'est  plus  possible.  L'os  marqué  i  est  le 
tibia,  et  l'os  indiqué  par  un  j»  le  péroné.  Le  tibia  a  une  longueur 
de  0,04.  De  l'os  péroné  on  ne  voit  que  la  partie  inférieure,  le  bout 
supérieur  étant  caché  par  le  bord  de  l'avant-dernière  pièce  marginale. 


Le  troisième  fragment  de  pierre ,  PI.  XVIII ,  fig.  60 ,  avec  des  restes  d'une 
Chelydra  MurcAisoni,  mérite  également  notre  attention;  c'est  le  fragment 
marqué  III  dans  la  fig.  57.  Ces  débris  d'ossements  nous  présentent 
une  série  de  pièces  marginales,  un  reste  d'une  pièce  costale,  des  im- 
pressions des  côtes  dans  là  pierre  calcaire,  et  la  plus  grande  partie  des 
08  qui  composent  les  deux  épaules.  Nous  commençons  notre  revue  de 
ces  restes  par  les  pièces  marginales. 

J'ai  dit  que  toutes  ces  pièces,  dans  les  différents  fragments  de 
pierre,  avaient  perdu  la  lame  inférieure.  Cependant,  nous  trouvons  ici 
une  seule  exception  à  cette  règle  générale.  L'os  marqué  d'un  «,  fig.  60, 
est  la  moitié  de  la  pièce  nuchale  se  montrant  de  sa  surface 
inférieure.  Il  paraît  que  cet  écusson  a  été  très-large:  j'ai  pu  le  mettre 
à  nu  sur  une  largeur  de  plus  de  0,03.  La  suture  qui  unissait  celte 
pièce  avec  la  suivante  s'est  conservée ,  et  de  même  une  très  petite  partie 
de  la  deuxième  pièce  ;  mais  les  autres  six  pièces  marginales  ne  nous  pré- 
sentent toutes  que  la  lame  supérieure  vue  de  l'intérieur.  J'ai  indiqué, 
fig.  60,  ces  pièces  par  les  initiales  m^  — m^. 

Des  pièces  costales,  nous  avons  ici  un  débris  de  la  première,  c S 
avec  le  bout  de  côte  qui  liait  cette  pièce  à  la  troisième  du  bord.  En 
outre,  quelques  restes  des  deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième 
pièces  costales  se  trouvent  cachés  par  une  couche  pierreuse  très  mince, 
de  manière  qu'on  n'en  voit  que  les  contours  et  les  rainures  peu  profon- 
des qui  séparent  ces  pièces.  Ensuite,  nous  observons  les  impressions 
laissées  dans  la  pierre  par  les  bouts  des  côtes  dont  la  partie  élargie 
avait  formé  les  pièces  costales  dont  nous  venons  de  parler. 
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Reposant  sur  la  bordure ,  on  voit  les  trois  os  qui  ont  composé  l'épaule 
de  notre  Chelydra.  Je  les  ai  indiqués  par  o,  a  et  c.  L'os  long  o,  dirigé 
en  haut,  est  l'omoplate;  l'os  a,  qui  forme  à  peu  près  un  angle  droit 
avec  celui-ci,  est  l'acromion:  ces  deux  os  se  réunissent  pour  former 
l'articulation  avec  le  coracoïdien  c.  On  ne  trouve  qu'une  partie  de  ce 
dernier  :  c'est  Tossement  dirigé  en  bas ,  et  dont  sans  doute  une  bonne  partie 
s'est  perdue.  La  longueur  de  l'omoplate  est  de  0,09 ,  et  celle  de  l'acromion 
de  0,052.  Il  me  semble  que  ces  deux  os  longs  sont  entiers,  vu  que 
nous  retrouvons  à  peu  près  les  mômes  longueurs  dans  l'omoplate  et 
l'acromion ,  marqués  par  o»  et«',  qu'on  voit  en  bas  de  la  pierre,  et  qui 
sont  en  tous  points  semblables  aux  premiers. 

En  avant  de  l'échantillon  décrit  on  remarque  les  débris  de  deux 
vertèbres,  v,  et  un  peu  plus  bas  un  petit  os  long  p,  qu'on  pour- 
rait envisager  comme  un  des  os  de  la  main;  peut-être  est-il  une  des 
phalanges  des  doigts. 


Il  nous  resterait  encore  à  parler  des  trois  autres  fragments  de  pierre 
qui  servent  à  composer  notre  échantillon  ;  tuais  ces  morceaux  de  calcaire 
ne  contiennent  que  des  débris  de  pièces  costales  et  marginales  sans 
aucune  valeur.  On  ne  les  a  fait  entrer  dans  la  composition,  que  parce 
qu'il  y  avait  encore  des  lacunes  qui  demandaient  à  être  remplies.  Ce 
sont  les  morceaux  IV,  V  et  VI  de  la  fig.  57. 

Je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  dessiner  une  restauration  de  la  tortue 
fossile  que  nous  venons  d'étudier.  Les  planches  de  mon  mémoire,  et 
surtout  les  PI.  XI  et  XII  de  l'ouvrage  de  M.  von  Meyer,  Zur  Fauna 
der  Fortoell,  nous  donnent  une  idée  assez  parfaite  de  l'intéressante 
tortue  des  couches  calcaires  d'Oeningen,  qui  porte  le  nom  de  Chelydra 
Murchisoni  Bell. 


De  la  Chelydra  Murchisoni  de  la  collection 

Van  Breda. 


En  parlant  des  échantillons  de  la  Chelydra  Murchisoni  qui  lui  étaient 
connus,  M.  Hermann  von  Meyer  a  fait  mention,  comme  nous  avons 
vu  plus  haut,  d'une  tortue  de  cette  espèce  qui  se  trouverait  dans  la 
collection  Van  Breda,  et  qui  devait  être  décrite  par  un  certain  M.  Forsten. 
J'ai  déjà  dit,  pag.  80,  que  je  n'ai  pu  découvrir  cette  description, 
que  j'avais  lieu  de  croire  qu'elle  n'existait  pas,  et  que  même  le  nom  de 
M.  Forsten  m'était  inconnu.  M.  le  Dr.  de  Haan,  en  héritant  de  la  collec- 
tion paléontologique  de  son  beau-père,  est  devenu  propriétaire  d'une 
Chelydra  Murchisoni  qui  sans  doute  doit  être  l'échantillon  dont  parle 
M.  von  Meyer.  M.  de  Haan  ne  connaît  pas  plus  que  moi  M.  Forsten  et 
sa  description  du  fossile,  et  il  n'a  rien  trouvé  dans  la  correspondance 
de  feu  son  beau-père,  qui  pût  lui  faire  croire  qu'un  pareil  travail  ait 
été  exécuté.  En  m'ouvrant  son  musée  il  a  bien  voulu  me  permettre 
d'étudier,  outre  les  débris  fossiles  des  tortues  de  Maestricht,  les  tor- 
tues d'Oeningen  qui  font  partie  de  sa  collection.  C'est  donc  à  la  bien- 
veillance de  M.  de  Haan  que  je  suis  redevable  de  pouvoir  décrire  un 
échantillon  encore  inconnu  au  monde  savant. 

La  planche  XTX,  fig.  61,  nous  montre  l'échantillon  dessiné  à  }  de 
grandeur  naturelle.  En  comparant  ce  dessin  avec  l'original,  on  sera 
surpris  de  trouver  une  différence  assez  grande.  Mais  cet  étonnement 
cessera  aussitôt  qu'on  regardera  de  plus  près,  et  qu'on  viendra  à  dis- 
cerner ce  qui  est  vrai  et  ce  qui  est  faux  dans  l'exemplaire.  Au  premier 
abord ,  il  semble  que  ce  soit  une  tortue  couchée  sur  le  dos ,  et  offrant 
la  tête,  l'os  hyoïde,  quelques  vertèbres  cervicales,  le  plastron  presque 
entier,  le  bord  entier  de  la  carapace,  quelques  os  du  bassin,  trois 
extrémités,  et  la  queue  en  entier.  Si  cette  queue  n'était  pas  tout  à 
fait  droite,  si  elle  était,  au  contraire,  courbée  comme  celle  de  la 
PL  Xn  de  l'ouvrage  de  M.  von   Meyer  ^),   vraiment   on   serait  tenté, 


*)  H.  VON  Meyee.  Zur  Fmna  der   VonceU^  Oeningen. 
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à  première  vue,  de  croire  qu'on  a  devant  soi  Téchantillon  de  la  col- 
lection de  von  Seyfried.  Mais,  eu  examinant  plus  attentivement,  on 
s'aperçoit  bientôt  qu'il  a  été  fait  sur  ce  bloc  de  pierre  calcaire  un  usage 
immodéré  de  la  fameuse  teinture  brune  dont  j'ai  longuement  parlé  pag.  88. 
On  a  pratiqué  une  rainure  à  la  surface  du  bloc ,  comme  si  la  bordure  de  la 
carapace  était  séparée  du  reste  de  la  pierre,  puis  on  a  peint  en  dedans  de 
cette  rainure  une  bande  brune  d'une  largeur  d'environ  deux  pouces ,  devant 
simuler  la  bordure  imaginaire.  On  a  peint  aussi  une  assez  grande  partie 
du  plastron,  pour  faire  croire  que  cet  écusson  se  trouvait  en  entier. 
Malheureusement  pour  l'artiste,  non-seulement  son  ingénieux  travail 
se  laisse  détruire  avec  un  peu  d'humidité,  mais  la  nature  même  nous 
aide  à  découvrir  la  tromperie  :  elle  fait  croître  des  plantes  cryptogames , 
des  moisissures,  sur  la  couche  de  teinte  brune,  et  ces  petites  plantes 
nous  apprennent  qu'elle  est  d'origine  organique.  Dans  la  PL  XIX, 
fig.  61,  je  n'ai  dessiné  que  les  parties  vraiment  fossiles ,  et  delà  la  diffé- 
rence apparente  entre  la  figure  et  l'original. 

Les  débris  du  bouclier  ventral,  qui  se  sont  conservés  ici,  ne  nous 
représentent  que  quelques  parties  des  pièces  hyosternale  et  hyposternale 
du  côté  droit,  de  la  pièce  hyposternale  de  gauche,  et  les  deux  pièces 
xiphisternales ,  dont  les  pointes  postérieures  sont  perdues.  On  voit  la 
suture  en  zigzag  qui  réunit  la  pièce  hyosternale  à  l'hyposternale ,  et 
la  suture  non  dentelée  qui  se  trouve  entre  l'hyposternal  et  le  xiphi- 
sternal.  On  aperçoit  assez  distinctement  les  dentelures  du  bord  inté- 
rieur de  la  partie  élargie  postérieure  de  la  pièce  hyposternale  du  côté 
gauche,  et  ou  remarque  aussi,  entre  ces  dentelures  des  deux  côtés, 
quelques  indices  des  vertèbres  dorsales,  pressées  dans  l'interstice.  En 
somme,  ce  reste  du  plastron  n'offre  rien  de  caractéristique,  et  ne  se 
distingue  en  aucun  point  essentiel  des  autres  plastrons  de  Chelydra 
Murchisoni  que  nous  venons  d'étudier  plus  haut. 

La  tête  se  voit  ici  couchée  la  voûte  du  crâne  en  bas.  La  longueur 
du  débris,  mesurée  de  l'os  basilaire  jusqu'à  la  pointe  du  museau,  est  de 
0,11,  et  sa  largeur,  entre  les  deux  apophyses  pour  l'articulation  de  la 
mâchoire  inférieure,  est  de  0,10.  C'est  donc  la  surface  inférieure  du  crâne 
qui  s'offre  à  nos  regards  :  il  est  fâcheux  que  les  os  qui  constituent  cette 
partie  soient  trop  mutilés  pour  me  permettre  d'en  faire  la  description. 
Toutefois,  il  me  semble  reconnaître  quelques  débris  des  maxillaires,  du 
vomer,  des  ptérygoïdiens. 

La  mâchoire  inférieure  a  glissé  en  arrière:  sa  pointe  antérieure 
repose  encore  sur  les  parties  postérieures  du  crâne,  ses  deux  branches 
s'étendent  en   arrière.   Ces   branches  ont  une  longueur  de  0,095  et  les 
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deux  bouts  s'éloignent  de  0,08  Tun  de  l'autre.  Il  me  semble  que  ce 
n'est  pas  la  surface  inférieure  de  la  mâchoire  inférieure  que  nous  obser- 
vons ici,  mais  au  contraire  la  surface  supérieure,  et  dans  ce  cas,  cette 
mâchoire  n'aurait  pas  seulement  glissé  en  arrière  pendant  la  putré- 
faction de  l'animal ,  mais  en  même  temps  se  serait  retournée.  Je  dois  croire 
qu'il  en  est  ainsi ,  car  la  surface  qui  se  présente  à  la  vue  n'est  pas  bombée 
ou  convexe  comme  la  surface  inférieure  des  mâchoires  inférieures  des 
tortues  d'eau  douce  de  nos  jours;  au  contraire,  elle  est  plus  ou  moins  excavée. 

Plus  en  arrière,  on  voit  un  amas  de  débris  non  reconnaissables  d'osse- 
ments, probablement  de  vertèbres  cervicales;  mais,  aux  deux  côtés  de 
cet  amas  d'os,  on  reconnaît  assez  bien  deux  os  longs,  ou  plutôt  un  os 
long  et  l'empreinte  d'un  os  tout  à  fait  pareil,  qui  ne  sauraient  être 
autre  chose  que  deux  cornes  de  l'os  hyoïde,  vraisemblablement  les  deux 
cornes  postérieures.  Ils  ont  une  longueur  d'environ  0,05. 

Les  os  des  épaules,  des  bras  et  des  mains  ne  sont  plus  reconnaissables. 
Toute  la  partie  de  la  pierre  qui  pourrait  contenir  ces  os,  ne  forme  ici  qu'un 
amas  indéchiffrable  de  débris  d'os,  de  petits  blocs  de  pierre,  de  mastic 
colorié,  de  rainures  faites  par  le  couteau  ou  le  ciseau  de  l'ouvrier 
d'Oeningen  ;  les  seuls  os  qui  se  voient  conservés  passablement  sont 
quelques  phalanges  et  quelques  ongles  des  mains,  comme  il  est  indiqué 
PI.  XIX,  fig.  61. 

Du  bassin  et  de  la  jambe  droite  on  ne  trouve  que  quelques  os  épars , 
et  encore ,  très-mutilés.  J'y  crois  reconnaître  un  os  pubis ,  une  partie , 
la  supérieure,  d'un  fémur,  un  tibia?,  et  des  débris  du  tibia  et  du 
péroné  de  la  jambe  droite.  Il  y  a  aussi  des  restes  des  os  tarsiens  et 
métatarsiens  du  pied  droit,  et  même  une  des  phalanges  d'un  des  doigts; 
seulement  tous  ces  restes  ne  me  permettent  pas  d'en  faire  une  des- 
cription. 

La  queue  se  trouve  presque  en  entier.  Elle  est  composée  de  24 
vertèbres.  Nous  avons  vu  que  la  queue  de  l'échantillon  de  von  Seyfried , 
décrit  par  M.  von  Meyer,  se  composait  de  30  vertèbres,  et  que  pro- 
bablement celle  de  l'échantillon  non  adulte  de  notre  musée,  décrit 
pag.  80,  était  composée  d'un  nombre  pareil  de  vertèbres.  Il  est  donc 
à  présumer  que  la  queue  de  l'exemplaire  dont  nous  nous  occupons 
à  présent  n'a  perdu  que  les  six  dernières  vertèbres ,  ce  qui  donne  quelque 
droit  de  dire  qu'elle  est  presque  complète.  Cette  queue  forme  une 
ligne  parfaitement  droite;  les  apophyses  épineuses  gisent  toutes  à  côté. 
Une  des  vertèbres,  la  troisième,  a  quitté  la  rangée  et  a  glissé  de  côté 
et  en  bas,  comme  cela  se  voit  dans  la  fig.  61.  La  longueur  de  la 
queue,  en   admettant  qu'elle  n'ait  pas  perdu  d'autres  vertèbres,   a  dû 
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être  d'environ  0,38,  Ce  nombre  diffère  beaucoup  de  celui  donné  par 
M.  von  Meyer  comme  longueur  de  la  queue  de  Téchantillon  de  von 
Seyfried,  laquelle  serait  de  0,525  ').  En  mesurant  la  queue  de  Téchan- 
tillon  figuré,  PI.  XII  de  l'ouvrage  de  M.  von  Meyer,  en  grandeur  na- 
turelle, comme  nous  lisons  p.  12,  il  me  semble  trouver  une  différence 
trop  grande  avec  l'indication  du  texte,  pour  qu'on  puisse  l'expliquer 
autrement  que  par  la  supposition  d'une  faute  d'impression. 

Les  faces  articulaires  des  vertèbres  caudales  de  notre  échantillon  sont 
en  tous  points  semblables  à  celles  de  l'échantillon  de  von  Seyfried ,  c'est-à- 
dire  ,  que  les  faces  antérieures  sont  fort  convexes ,  tandis  que  les  faces  posté- 
rieures sont  concaves.  Cette  conformation  se  voit  surtout  très-distincte- 
ment aux  cinquième  et  sixième  vertèbres  caudales  de  l'exemplaire  décrit. 

La  longueur  de  l'échantillon,  de  la  pointe  du%  museau  jusqu'au 
bout  de  la  qiieue,  est  de  1,04  Toutefois,  nous  ne  devons  pas  oublier 
que  la  tête  a  glissé  en  avant,  et  que  cela  diminue  la  longueur  d'en- 
viron 0,06  :  d'où  il  suit  que  la  longueur  exacte  de  l'animal  peut  être 
évaluée  à  0,98.  M.  von  Meyer  donne  à  l'échantillon  de  von  Seyfried 
une  longueur  d'un  mètre:  coïncidence  assez  remarquable,  et  que  je 
relève  ici  seulement  comme  appui  de  ce  que  je  viens  de  dire  par  rap- 
port à  la  longueur  de  la  queue. 


Dans  la  collection  de  M.  de  Haan,  j'ai  vu  encore  un  bloc  de  pierre 
calcaire  d'Oeningen  qui  contient  quelques  restes  de  tortues  d'eau  douce. 
Je  ne  donnerai  point  de  description  de  ces  restes.  On  a  composé,  de 
la  manière  que  j'ai  exposée  en  traitant  d'un  des  échantillons  du  musée 
Teyler,  voyez  pag.  88,  une  tortue  impossible:  on  a  déposé  dans  la  même 
boîte  plusieurs  morceaux  d'individus  différents,  on  a  collé  ces  morceaux 
ensemble,  et  on  a  tâché  de  rehausser  l'éclat  de  cette  composition  au 
moyen  de  la  teinte  brune  connue.  Et  encore,  si  ces  morceaux  de  pierre 
divers  nous  montraient  des  parties  remarquables  de  tortues,  on  pourrait 
séparer  les  fragments  et  étudier  ce  qu'ils  contiennent.  Mais  cela  n'est 
nullement  le  cas;  les  débris  fossiles  qu'on  voit  dans  l'exemplaire  sont 
trop  confus  et  trop  mutilés  pour  pouvoir  servir  de  base  à  une  descrip- 
tion utile  pour  la  science.  On  y .  peut  reconnaître  les  contours  d'une 
tête ,  une  omoplate  et  un  acromion ,  quelques  indices  de  pièces  margi- 
nales d'un  individu  beaucoup  plus  petit  que  celui  auquel  a  appartenu 
la   tête,  etc.;   mais  parmi  ces  restes  on   n'en  saurait  trouver  aucun  qui 

')  Voyez:  Hehmann  von  Meyer,  Zur  Fauna  der   Vorwelt^   Oenitigen  p.   15. 
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mérite  de  fixer  Tattention.  Nous  passons  donc  à  une  autre  tortue,  que 
j'ai  rencontrée  dans  la  même  collection,  et  qui  doit  nous  occuper  encore 
quelques  instants. 


Cet  échantillon  appartient  à  une  Chelydra  Murchisoni  dans  le  jeune 
âge.  Je  lai  figuré  PI.  XX,  fig.  62,  de  grandeur  naturelle.  En  jetant 
un  coup  d'œil  sur  cette  planche,  la  petitesse  de  l'individu  frappera  le 
spectateur  au  premier  abord.  L'animal  est  couché  sur  le  dos,  comme 
cela  semble  être  la  règle  générale  des  Chelydra  MutchiBoni  dans 
les  couches  calcaires  d'Oeningen.  Il  se  présente  à  double  empreinte: 
une  partie  des  os  se  trouve  sur  l'une  des  deux  plaques,  et  le  reste 
sur  l'autre. 

Après  avoir  décrit  en  détail  les  échantillons  bien  mieux  conservés  du 
musée  Teyler,  nous  n'avons  pas  besoin  de  consacrer  beaucoup  de  place 
à  une  description  de  cet  exemplaire,  qui,  pour  nous,  n'est  remarquable 
qu'à  cause  de  sa  petitesse,  comparée  à  la  taille  très-développée  de  la 
grande  Chelydra  de  la  collection  de  M.  de  Haan,  et  de  l'exemplaire 
de  la  collection  de  von  Seyfried.  Nous  avons  vu  que  la  longueur  de  la 
carapace  de  notre  échantillon,  n*.  8445  est  de  0,28,  et  sa  largeur  de  0,24, 
quoique  cet  individu  nous  offre  sans  doute  aussi  le  jeune  âge  de  la 
Chelydra  Murchisoni.  Nous  savons,  par  M.  von  Meyer,  que  la  cara- 
pace de  l'exemplaire  de  von  Seyfried  est  longue  de  0,433  et  large  de 
0,388.  Nous  avons  reconnu,  enfin,  que  la  grande  Chelydra  de  la  col- 
lection de  M.  de  Haan  a  dû  avoir  une  taille  non  moindre  que  celle 
de  l'échantillon  de  von  Seyfried;  eh  bien!  la  carapace  du  petit  exem- 
plaire dont  nous  nous  occupons  à  présent,  a  une  longueur  de  seule- 
ment 0,11,   et  une  largeur  qui  ne  dépasse  pas  0,10. 

Ce  qui  frappe  d'abord  dans  cet  échantillon ,  c'est  la  présence  de 
la  bordure  de  la  carapace  à  peu  près  en  entier.  Quoique  les  sutures 
des  pièces  marginales  ne  se  distinguent  plus,  nous  observons  aisément 
les  pointes  caractéristiques  des  quatre  ou  cinq  dernières  de  ces  pièces. 
Cette  bordure,  la  seule  partie  qui  est  restée  de  toute  la  carapace, 
présente  la  même  forme  ovale  que  nous  avons  déjà  observée  dans  la 
jeune  Chelydra  Murchisoni  de  notre  musée,  figurée  PI.  XVI,  fig.  64. 
On  voit  assez  distinctement  quelques  bouts  de  côtes.  La  longueur  rela- 
tive de  ces  bouts  non  élargis  en  écusson  nous  indique  clairement  que 
l'ossification  n'avait  pas  encore  fait  de  grands  progrès,  et  que  les  in- 
terstices  des   pièces   costales,  remplis  de  cartilage,  étaient  encore  très- 

13* 


100       DE    LA    CHKLYORA    MURCHISONI    DE    LA    COLLECTION    VAN    BREDA. 

grands.  Nous  n'avons  sans  doute  pas  besoin  de  dire  que  cela  nous 
procure  une  preuve  assez  forte  de  la  jeunesse  de  l'individu. 

Les  débris  du  plastron ,  disséminés  à  la  surface  des  deux  moitiés  de 
de  la  pierre ,  formeraient  sans  doute ,  si  on  les  pouvait  réunir  et  remettre 
dans  leur  position  naturelle^  à  peu  près  le  bouclier  ventral  en  entier. 
Nous  apercevons  des  débris  des  épisternaux,  des  hyosternaux,  des 
hyposternaux  et  des  xiphisternaux ,  mais  je  n'ai  pu  trouver  un  reste  de 
l'entosternal.  L'écusson-  hyosterno-hyposternal  montre  les  dentelures  carac- 
téristiques des  bords  internes;  la  structure  fibreuse  de  cet  os  est  de 
même  très-apparente. 

Les  08  de  la  tête  sont  brisés  et  perdus  en  partie.  Toutefois,  il  en 
reste  encore  quelque  chose,  comme  par  exemple  le  bord  tranchant  de 
la  mâchoire  inférieure ,  quelques  restes  des  maxillaires ,  des  sphénoïdiens , 
et,  à  ce  qu'il  me  semble,  du  basilaire.  L'os  hyoïde  ne  se  retrouve 
plus,  et  les  vertèbres  cervicales  ne  forment  qu'un  amas  confus. 

Des  vertèbres  dorsales  et  sacrées  nous  ne  voyons  point  de  vestiges. 
Des  vertèbres  caudales  on  retrouve  quelques  fragments,  qui  ne  nous 
apprennent  rien ,  si  ce  n'est  que  l'animal  avait  une  queue  qui  s'étendait 
en  arrière  beaucoup  plus  loin  que  la  bordure  du  test.  Je  ne  suis  pas  à 
même  de  mesurer  la  longueur  de  la  queue,  car  on  a  souillé  l'échantillon , 
comme  presque  tous  ceux  qui  viennent  d'Oeningen,  de  l'abominable 
teinte  brune  que  nous  connaissons. 

Les  os  des  extrémités  sont  incomplets  comme  le  reste.  Toutefois,  on 
peut  encore  apercevoir  quelques  débris  assez  reconnaissables ,  qui  nous 
ofi'rent  l'humérus  du  bras  gauche,  les  radius  des  deux  avant-bras, 
quelques  osselets  de  la  main  droite  et  deux  ongles  de  la  même  main. 
Les  os  du  bassin  ne  sont  représentés  que  par  un  fragment  du  pubis, 
et  ceux  de  la  jambe  par  le  tibia  et  quelques  restes  des  osselets  tarsiens. 

Toutes  les  parties  que  je  viens  de  nommer  sont  indiquées  dans  la 
PI.  XX,  fig.  62,  d'une  telle  manière  qu'il  n'est  pas  difficile  de  les  recon- 
naître; par  conséquent  je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  donner  encore  un 
dessin  au  trait  de  cet  échantillon. 


De  TErays  scutella  von  Meyer. 


Parmi  les  restes  de  tortues  d'Oeningen,  décrits  par  M.  von  Meyer 
dans  son  ouvrage  Zur  Fauna  der  Vorwelt ,  il  se  trouve  un  fragment  de 
la  carapace  d'une  tortue  d'eau  douce  qui  diffère,  par  sa  petite  taille 
et  par  des  caractères  distinctifs ,  de  la  Chelydra  Murchisoni  et  non  moins 
du  Trionyx  Teyleri^  lesquels  l'accompagnent  dans  les  mêmes  couches 
lacustres.  M.  von  Meyer  lui  a  donné  le  nom  d'  ^nii/s  scutella.  L'échan- 
tillon sur  lequel  ce  savant  a  fondé  l'espèce,  se  compose  des  par- 
ties antérieures  de  la  carapace,  vues  de  la  surface  inférieure;  toutes 
les  autres  parties  du  squelette  de  l'individu  ont  été  perdues.  L'unique 
exemplaire  connu  jusqu'ici,  est  donc  très-imparfait.  Les  paléontologistes 
comprendront,  d'après  cela,  la  satisfaction  que  je  ressentis  en  trouvant 
dans  notre  musée,  non  une  petite  partie  de  la  carapace  de  VBmys  acu- 
telta^  mais  une  carapace  à  peu  près  entière,  et  encore  recouverte  de 
la  peau;  et,  comme  si  ce  n'était  déjà  assez,  j'y  ai  rencontré  aussi  un 
plastron  mutilé,  avec  une  série  de  pièces  marginales  de  la  même  tortue 
d'eau  douce. 

Passons  à  la  description  de  ces  restes  précieux,  qui  portent  le  n«.  8448. 
dans  mon  catalogue.  La  carapace  se  trouve  dans  un  morceau  de 
pierre  calcaire  d'une  couleur  grisâtre,  comme  la  plupart  des  pierres 
d'Oeningen  qui  contiennent  des  fossiles.  A  côté  du  reste  du  bouclier 
dorsal,  on  voit  quelques  feuilles  d'un  Acety  sans  doute  de  VAcer  trilo- 
batum  Heer,  si  commun  dans  les  couches  lacustres  d'Oeningen.  J'ai 
figuré  l'échantillon  de  grandeur  naturelle,  mais  sans  les  feuilles  ^ Acer ^ 
PI.  XXI,  fig.  63. 

Je  prie  le  lecteur  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  cette  figure  :  il  y  verra  que 
la  carapace  est  complète,  à  l'exception  d'une  bande  assez  large  qui  manque 
au  côté  droit.  Cependant,  si  l'on  visite  le  musée  Teyler,  et  qu'on  s'ar- 
rête devant  l'échantillon  déposé  dans  une  des  armoires,  on  ne  s'aperçoit 
pas  que  cette  bande  fasse  défaut.  La  raison  en  est,  que  nous  avons  ici 
encore  un  exemple  des  tromperies  sur  lesquelles  je  me  suis  étendu  pré- 
cédemment. Un  habitant  d'Oeningen,  après  avoir  tiré  cette  carapace  de 
la  carrière,  a  trouvé  bon  de  tailler  un  morceau  de  pierre  calcaire,  de 
manière  qu'il  eût  à  peu  près  la  forme  des  parties  perdues.  Ensuite  il 
a  collé  ce  morceau  à  côté  du  reste  fossile,  et  il  a   bouché  le  joint  qui 
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restait  entre  les  deux  fragments  de  pierre  avec  du  mastic  de  vitrier.  Pour 
tromper  autant  que  possible  Tacheteur,  il  a  ensuite  gravé  dans  le  mor- 
ceau de  pierre  calcaire  des  rainures  grossières,  qui  doivent  représenter 
des  sillons  de  plaques  dermales,  et,  pour  le  couronnement  de  Tédifice, 
il  a  recouvert  le  tout  par  le  fameux  liquide  brun ,  qui  nous  est  déjà  connu. 
Il  est  certainement  bien  dommage  pour  l'artiste  suisse  qu'avec  quelques 
gouttes  d'eau  j'aie  pu  détruire  tout  à  fait  son  ouvrage. 

La  carapace  A'Etnys  scutella  de  notre  musée  n'a  perdu,  outre 
la  bande  au  côté  droit  dont  nous  venons  de  parler,  que  la  pièce 
nuchale  et  quelques  fragments  de  la  pièce  sus-caudale.  En  revanche, 
elle  est  encore  revêtue  de  la  peau,  ou,  pour  mieux  dire,  les  plaques 
dermales  la  recouvrent  encore  presque  partout.  La  longueur  de  ce 
bouclier  dorsal  est  de  0,085,  et  sa  largeur  a  dû  être  de  0,075.  Il 
est  évident  que  cette  carapace  a  subi  une  pression  assez  forte  de  haut 
en  bas:  on  remarque  que  les  plaques  dermales  ont  subi  des  ruptures, 
que  les  fragments  se  sont  éloignés  les  uns  des  autres,  et  ont  laissé  des 
espaces  ouverts  assez  larges  entre  les  lambeaux  de  deux  plaques.  Il 
est  bien  remarquable  que  ces  solutions  de  continuité,  ces  déchirures, 
ne  correspondent  pas  avec  les  sutures  qui  lient  enseuible  les  bords 
latéraux  de  deux  plaques:  l'adhésion  des  plaques  dorsales  avec  les 
plaques  costales ,  comme  celle  de  ces  dernières  entre  elles,  est  restée  parfaite. 
On  voit  dans  la  fig.  63  les  sutures  des  plaques  représentées  par  des 
lignes  claires  assez  minces  et  partout  de  la  mêuie  largeur,  comme  elles 
se  montrent  dans  l'échantillon  original,  tandis  que  les  déchirures  dans 
les  plaques  ont  une  forme  plus  ou  moins  triangulaire  ou  pointue. 

La  série  médiane  des  plaques  est  composée  de  cinq  de  ces  pièces  der- 
males: voyez  fig.  63«  v^  — t;^.  Le  bord  antérieur  de  la  première  plaque 
vertébrale  s'est  perdu  avec  la  pièce  nuchale  qui  le  portait;  environ  la 
moitié  postérieure  de  cette  plaijue  nous  reste.  Il  paraît  que  la  pression , 
dont  il  a  été  question  tout  à  Theure,  a  été  plus  grande  sur  le  côté 
gauche  de  la  carapace  que  sur  le  côté  droit;  car,  au  côté  gauche  de 
la  première  plaque  vertébrale,  on  voit  une  fissure  assez  large  dont  nous 
reparlerons  bientôt.  Il  semble  que  cette  première  plaque  avait  une  forme 
quadrangulaire ,  un  peu  moins  large  en  arrière  que  par  devant.  Le  sillon 
dermal  entre  cette  plaque  et  la  deuxième  fait  une  petite  pointe  en  avant , 
de  sorte  que  la  deuxième  plaque  possède  une  pointe  à  son  bord  anté- 
rieur. Les  deux  plaques  qui  suivent,  la  deuxième  et  la  troisième,  ont 
une  forme  sexangulaire ,  et  sont  un  peu  plus  larges  que  longues.  La 
quatrième  plaque  se  rétrécit  en  arrière;  la  cinquième  plaque  est  trop 
mutilée  pour  me  permettre  d'en  faire   une  description. 
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A  chaque  côté  de  la  série  médiane  de  plaques  on  trouve  quatre  pla- 
ques costales ,  c^  — c*.  J'ai  déjà  dit  que  ces  plaques  sont  comme  lacérées 
par  la  pression  qui  s'est  exercée  sur  la  carapace.  On  voit  que  ces  plaques 
dermales  ont  recouvert  les  pièces  marginales,  au  moins  dans  la  région 
latérale:  je  crois  qu'on  en  peut  déduire  que  l'animal  était  adulte,  c'est- 
à-dire  que  l'ossification  des  pièces  costales  avait  fait  assez  de  progrès 
pour  que  les  interstices  entre  ces  pièces  et  la  bordure  fussent  remplis. 
En  tout  cas,  je  ne  trouve  qu'une  légère  dépression  longitudinale  qui 
dénote  la  ligne  de  démarcation  entre  les  pièces  costales  et  les  pièces 
marginales.  Par  cette  ligne,  il  est  prouvé  que  M.  von  Meyer  a  eu  raison 
de  présumer  que  le  sillon  entre  les  plaques  marginales  et  les  plaques 
costales  doit  se  trouver  sur  ces  dernières.  Ce  savant  dit,  p.  18  de 
l'ouvrage  cité,  qn  il  croit  ^/iass  der  Grrenzeindruck  zwisc/ien  den  Seiten-und 
Randschuppennochauf  der  Bippenplatten  liegen  loird,  was  indesa  noch  der 
Bestàtigung  bedarf^  Je  m'estime  heureux  de  pouvoir  fournir  ici  cette 
confirmation ,  désirée  par  le  grand  paléontologiste  de  Francfort.  Aux  parties 
antérieures  du  bouclier,  on  observe  encore  fort  bien  les  bords  de  la 
première  plaque  costale  et  ceux  des  plaques  marginales ,  séparés  par  une 
rainure  assez  profonde,  comme  cela  est  représenté  dans  notre  fig.  63^. 

On  sait  que  ni  le  nombre  des  plaques ,  ni  leur  étendue ,  ni  leur  forme 
ne  correspondent  au  nombre,  à  l'étendue  et  à  la  forme  des  pièces  os- 
seuses, dans  les  tortues.  Quoique  le  bouclier  que  nous  étudions  soit 
recouvert  entièrement  par  la  peau,  et  qu'on  ne  puisse  observer  par 
conséquent  aucune  pièce  du  squelette,  il  est  néanmoins  évident  que 
les  pièces  vertébrales  ont  dû  avoir  une  largeur  moindre  que  les  plaques 
vertébrales  qui  les  recouvrent,  car  on  voit  très-distinctement  le  long 
des  plaques  vertébrales,  courant  un  peu  en  dedans  des  bords,  deux 
sillons  ou  rainures  peu  profondes,  qui  correspondent  aux  sutures  laté- 
rales des  pièces  vertébrales. 

Les  plaques  costales  du  côté  droit  du  bouclier  conservent  encore 
les  plis  de  la  lame  cornée,  qui  ont  orné  ces  plaques.  Ces  plis  sont 
surtout  visibles  aux  trois  premières  plaques.  Ils  suivent  à  peu  près  le 
contour  de  la  plaque ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  nous  présentent  la  forme  de 
la  plaque  sur  une  échelle  plus  petite,  en  formant  un  dessin  très-facile 
à  distinguer.  La  fig.  G3  en  donne  une  idée. 

Il  me  reste  encore  à  faire  connaître  les  raisons  qui  m'ont  déterminé 
à  rapporter  l'échantillon  décrit  au  genre  Emys^  et,  en  même  temps, 
les  raisons  qui  m'engagent  à  ne  pas  fonder  une  nouvelle  espèce  de 
tortue  fossile  sur  les  caractères  de  notre  individu.  Sans  doute,  si  Ton 
n'avait  jamais   trouvé   à   Oeningen   une   autre  espèce  de  tortue  que  la 
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Chelydra  Murchisoni,  et  si  le  bouclier  dont  nous  venons  de  parler  nous 
montrait  quelques  signes  caractéristiques  de  celui  d'une  Chelydra^  —  par 
exemple  les  pièces  marginales  à  pointes  obtuses  des  parties  postérieures 
de  la  carapace,  —  on  pourrait  croire  que  nous  possédons  dans  ce  test 
dorsal  le  reste  d'un  individu  très-jeune  de  cette  espèce.  Mais  cela  n'est 
nullement  le  cas.  Nous  n'y  voyons  ni  les  pièces  marginales  caractéristi- 
ques que  je  viens  de  rappeler,  ni  les  pièces  marginales  du  milieu  de  la 
bordure  de  la  Chelydra^  —  colles  qui  constituent  un  bord  à  peu  près 
vertical  aux  endroits  où  la  carapace  se  lie  au  plastron ,  —  ni  les  pièces 
marginales  longues,  épaisses  et  peu  larges  des  parties  antérieures  du 
test  de  la  Chelydra  ^  pièces  dont  les  trois  premières  forment  ensemble 
une  ligne  plus  ou  moins  sinueuse.  Au  contraire,  les  premières  pièces 
marginales  de  notre  tortue  sont  très-larges,  très-plates,  et  décrivent 
une  ligne  fort  convexe,  comme  cela  se  voit  dans  la  fig.  63a,  où  j'ai 
marqué  les  trois  premières  plaques  marginales  par  »»',  m}  et  m}.  Par 
conséquent ,  nous  ne  saurions  voir  une  jeune  Chelydra  dans  notre  échan- 
tillon, mais  tous  les  caractères  mentionnés  nous  portent  à  y  reconnaître 
une  tortue  d'eau  douce  du  genre  Emya. 

Il  s'agit  maintenant  de  décider  si  notre  Emy%  doit  être  rapportée  à 
l'espèce  nommée  scutella^  ou  bien  si  elle  constitue  une  espèce  nouvelle. 
Quoique  l'échantillon  à^Emys  scutella  décrit  et  figuré  par  M.  von  Meyer 
ne  présente  aucune  des  parties  que  nous  observons  dans  le  nôtre,  quoi- 
qu'il ne  fasse  connaître  que  quelques  pièces  osseuses  vues  de  la  surface 
inférieure,  cependant  ces  restes  nous  donnent  assez  d'indices  pour  en 
tirer  la  conclusion  que  notre  individu  a  dû  être  de  la  même  espèce  que 
l'échantillon  de  M.  von  Meyer.  J'exposerai  brièvement  l'analogie  fort 
grande  de  ces  deux  objets. 

J'ai  dit  que  dans  mon  échantillon  la  pièce  nuchale  s'était  perdue. 
Pourtant,  il  en  reste  une  faible  partie,  savoir  la  partie  latérale  et 
postérieure  du  côté  gauche.  Cette  partie  est  séparée  du  bord  anté- 
rieur de  la  première  plaque  costale  par  une  de  ces  déchirures  de  la 
peau,  suites  de  la  pression  verticale  qu'a  du  subir  le  bouclier,  dont 
j'ai  parlé  au  commencement  de  cet  article.  Pourquoi  ne  pas  croire 
que  ces  déchirures  se  sont  produites  quelquefois,  de  préférence,  aux 
endroits  où  se  trouvait,  en-dessous  de  la  peau,  une  suture  entre  deux 
pièces  osseuses?  Et,  s'il  en  est  ainsi,  rien  ne  nous  empêche  de  con- 
sidérer la  fissure  qui  se  trouve,  dans  mon  exemplaire,  en  arrière  du 
fragment  de  la  pièce  nuchale,  comme  correspondant  à  la  suture  dentée 
entre  la  pièce  nuchale  et  la  première  pièce  costale  du  côté  gauche. 
Cette    fissure    est   en    tous   points  semblable ,  aussi   par   la    direction , 
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à  la  fissure  ou ,  pour  mieux  dire ,  à  la  suture  élargie  qu'on  observe ,  entre  la 
pièce  nuchale  et  le  bord  antérieur  de  la  première  pièce  costale  du  côté 
gauche,  dans  la  PI.  VII,  fig.  2,  de  l'ouvrage  de  M.  von  Meyer.  Pour 
faciliter  la  comparaison  des  deux  échantillons,  j'ai  copié  cette  figure  du 
Zur  Fauna  der  Vorwelt ,  dans  ma  PI.  XXI ,  fig.  64  :  j'ai  indiqué  la  suture 
dont  nous  venons  de  parler  par  un  ^,  et  la  déchirure  de  notre  exem- 
plaire aussi  par  un  %  dans  la  fig.  68a. 

L'exemplaire  de  la  collection  de  M.  von  Seyfried  ne  présente  des 
pièces  marginales  qu'une  petite  partie  de  la  première  pièce  gauche, 
fig.  64  m'.  Cependant  ce  fragment,  si  petit  qu'il  soit,  est  assez  grand 
pour  faire  voir  que  cette  première  pièce  avait  absolument  la  même 
largeur  que  la  première  pièce  marginale  gauche  de  mon  exemplaire.  Il 
nous  montre  aussi  que  la  suture  entre  cette  pièce  et  la  pièce  nuchale 
indiquée  fig.  64  par  un  â?,  se  dirigeait  obliquement,  c'est-à-dire  que 
le  bord  antérieur  de  la  première  pièce  marginale  a  dû  être  plus  long 
que  son  bord  postérieur,  suite  nécessaire  de  la  forme  caractéristique  de 
la  pièce  nuchale,  qui  était  moins  longue  en  avant  qu'à  l'endroit  oii 
elle  s'engrenait  avec  la  première  pièce  costale.  La  première  pièce  mar- 
ginale a  donc  dû  avoir  la  forme  d'un  trapézoïde,  et  on  reconnaît  dans 
notre  fig.  63a»i'  que  cette  pièce  avait  effectivement  une  pareille  forme. 

Nous  avons  vu  qu'il  existe  deux  sillons  peu  profonds  le  long  des 
plaques  vertébrales,  sillons  qui,  en  formant  un  zigzag  à  quelque 
distance  des  sillons  dermaux,  donnent  à  l'observateur  l'impression 
qu'ils  sont  produits  par  les  sutures  des  pièces  osseuses  qui  se  trouvent 
en  dessous.  La  distance  de  l'une  de  ces  rainures  à  l'autre  est  précisé- 
ment égale  à  la  largeur  des  pièces  vertébrales  de  la  tortue  décrite  par 
M.  von  Meyer.  Il  me  semble  qu'il  est  permis  de  conclure  de  cette 
analogie  que  notre  échantillon  possède  des  pièces  vertébrales  tout  à  fait 
semblables  à  celles  de  l'autre  exemplaire. 

J'ai  dit  que  la  carapace  de  notre  individu  a  une  longueur  de  0,085. 
M.  von  Meyer  dit  du  sien:  ,,Nach  dem  was  ûberliefert  ist,  hàtte  der 
Biickenpanzer  ungefàhr  0,084  Lange  besessen''  Qui  n'est  pas  frappé  de 
cette  coïncidence? 

J'ai  indiqué  aussi  que  la  largeur  de  la  carapace  a  dû  être  de  0,075. 
M.  von  Meyer  rapporte  de  la  carapace  de  son  exemplaire,  que  sa  plus 
grande  largeur  paraît  s'être  rencontrée  à  l'endroit  de  la  quatrième  pièce 
marginale,  et  que  cette  largeur,  sans  les  pièces  marginales  qui  man- 
quent à  son  échantillon ,  a  dû  s'élever  à  0,062.  Si  nous  considérons 
que  la  largeur  des  pièces  marginales  de  notre  échantillon  est  un  peu 
moindre  que  0,01,  et  si  nous  admettons  que  ces  pièces  avaient  la  même 

ARCHIVES    T.    II.  14 


106  DE  t/bmys  scctella  von  metbr. 

largeur  dans  l'échantillon  de  M.  von  Meyer,  alors  la  carapace  entière, 
complétée  à  chaque  côté  par  une  pièce  marginale  de  0,01 ,  a  dû  avoir 
une  largeur  de  0,082,  et  il  s'ensuit  que  l'exemplaire  de  la  collection 
de  M.  von  Seyfried  est  un  peu  moins  large  que  celui  de  la  collection 
du  musée  Teyler,  mais  certainement  pas  assez  pour  y  trouver  une 
différence  spécifique:  tout  au  plus  aurons-nous  à  envisager  cette  légère 
différence  comme  individuelle. 

De  toutes  ces  analogies  il  résulte  que  notre  échantillon  ne  représente 
point  une  espèce  nouvelle,  mais  qu'il  doit  être  rapporté  à  l'espèce 
nommée  Emys  scutetla  von  Meyer. 


La  carapace  entière  n'est  pas  le  seul  reste  à'Epnya  acutella  qui  se 
rencontre  dans  le  musée  Teyler.  Nous  y  trouvons  encore  un  autre 
débris  fossile  de  cette  tortue  d'eau  douce,   savoir  le  plastron. 

Je  prie  le  lecteur  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  fig.  66  de  la  PL  XXII , 
avant  de  lire  la  description  suivante.  Il  y  verra  le  bouclier  ventral 
figuré  de  grandeur  naturelle.  Je  dis  le  bouclier  ventral — j'aurais  dû  dire 
quelques  débris  de  ce  test,  une  série  de  pièces  marginales,  et  les  bouts 
de  quelques  côtes.  L'artiste  d'Oeningen,  en  préparant  cet  objet,  en  a 
ôté  avec  son  couteau  le  bord  antérieur  du  plastron  et  les  dernières 
pièces  marginales  du  côté  droit  de  l'animal,  côté  qui  se  présente  à  la 
gauche  de  l'observateur.  Ensuite ,  il  a  peint  le  tout  de  sa  fameuse  couleur 
brune.  Dans  notre  fig.  66,  nous  voyons  les  parties  conservées  du  plas- 
tron et  de  la  bordure  dessinées  avec  une  teinte  un  peu  plus  claire  que 
les  parties  non  reconnaissables ;  cela  a  été  pratiqué  à  dessein,  pour 
mieux  faire  valoir  ces  restes  intéressants. 

Passons  à  la  description  de  ces  débris ,  le  n^.  8449  de  mon  catalogue. 
Il  est  évident  que  l'individu  a  été  enterré  couché  sur  le  dos:  nous 
apercevons  quelques  parties  des  pièces  osseuses  qui  forment  le  plas- 
tron vues  de  la  surface  inférieure  ou  extérieure,  et,  aux  endroits 
oii  il  manque  des  parties  de  ces  écussons,  nous  voyons  la  surface 
inférieure  de  la  carapace.  De  même,  on  voit  ici  la  lame  inférieure 
des  pièces  de  la  bordure.  Il  semble  que  ces  pièces  marginales  sont 
encore  recouvertes  par  la  peau,  car  les  sutures  qui  les  séparent  se  dis- 
tinguent parfaitement  des  sillons,  die  Chrenzeindrûcke  de  M.  von  Meyer, 
qui  séparent  les  plaques,  comme  nous  verrons  plus  loin.  11  paraît  que 
le  plastron  de  XEiny%  scutella  s'unissait  partout  avec  la  bordure ,  excepté , 
naturellement ,  à  l'endroit  des  ouverture  >  pour  les  pattes  et  la  tête ,  et  que 
par  conséquent  il  n'y  avait  point  de  mobilité  entre  les  différentes  parties  du 
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bouclier.  Cette  immobilité  est  prouvée  suflasatument  par  la  suture  qui 
joint  les  pièces  du  plastron  aux  pièces  de  la  bordure.  Elle  semble  ossi- 
fiée tout  à  fait  ;  au  moins  elle  est  si'  mince ,  les  os  se  joignent  si  in- 
timement^ que  la  peau  dans  cet  endroit  ne  forme  point  de  rainure, - 
mais  au  contraire  est  élevée  en  dos  longitudinal.  On  aperçoit  cette 
crête  surtout  en  touchant  l'objet  avec  le  doigt. 

On  ne  trouve  ici  que  quelques  restes  des  pièces  qui  constituent 
le  plastron.  L'entosternal ,  Tunique  pièce  impaire,  s'est  tout  à  fait 
perdu,  à  l'exception  d'une  partie  très-petite,  se  trouvant  jointe  par 
une  suture  très-fine  à  un  petit  fragment  de  Thyosternal  gauche:  c'est 
cette  partie  de  la  pointe  de  l'entosternal ,  que  nous  voyons  indiquée  par 
un  €  dans  notre  fig.  66».  Le  débris  osseux  plus  long  qui  se  voit  à 
l'autre  côté  de  la  suture  fine  dont  nous  venons  de  parler ,  marqué  h ,  est 
un  reste  de  l'hyosternal  gauche  *  )  :  de  cet  os  nous  distinguons  encore  quel- 
que débris,  h^j  attachés  aux  pièces  marginales  à  gauche  et  unis  par  une 
suture  non  dentelée  à  l'hyposternal ,  /jo*,  du  même  côté.  De  l'hyosternal 
droit,  //^,  on  aperçoit  aussi  quelques  restes ,  également  attachés  aux  pièces 
marginales  à  droite.  De  l'hyposternal  droit  on  ne  retrouve  qu'un  fragment 
indiqué  par  hp'^;  mais  de  l'hyposternal  gauche  une  plus  grande  partie  a 
été  conservée,  comme  cela  se  voit  dans  notre  figure,  à  l'endroit  marqué 
par  hp^.  Au  bord  postérieur  de  cette  pièce  du  plastron  on  voit  une 
échancrure  assez  profonde,  d'une  forme  sinueuse.  La  longueur  de  l'hypo- 
sternal gauche,  mesurée  de  cette  échancrure  jusqu'à  la  suture  qui  joint 
cet  os  à  l'hyosternal,  est  de  0,024,  et  sa  largeur,  mesurée  de  la  pointe 
antérieure  interne  jusqu'à  la  bordure,  est  de  0,027. 

La  longueur  de  ce  plastron  est  de  0,07,  et  si  nous  mettons  que 
l'instrument  de  l'artiste  suisse  a  enlevé  des  pièces  épisternales  une  lon- 
gueur de  0,01 ,  ce  qui  me  paraît  vraisemblable ,  ce  test  ventral  a  dû 
mesurer  environ  0,08.  Sa  plus  grande  largeur  est  de  0,07.  11  résulte 
de  ces  mesures  que  ce  plastron  est  plus  long  que  large,  et  en  même 
temps  il  devient  évident  que  sa  dimension  coïncide  parfaitement  avec 
l'étendue  de  la  carapace  de  V  Emys  scutella  décrite  plus  haut. 

Des  pièces  marginales  on  voit  ici  la  surface  inférieure.  Cette  sur- 
face forme  une  pente  de  l'intérieur  à  l'extérieur.  Si  l'on  confronte  ces 
lames  inférieures  avec  les  lames  supérieures  des  pièces  marginales  que 
nous  voyons  dans  la  carapace  fig.  63 ,  on  reconnaît  que  les  pièces  os- 
seuses de  la  bordure  ont  été  composées  de  deux  lames  qui,  unies  à 
l'extérieur,  se  dilataient  et  formaient  ainsi  un  angle  assez  ouvert  à  l'in- 

')  Voyez  la  note  pag.  73. 
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térieur.  Le  bord  intérieur  de  la  lame  supérieure  s'unissait  donc  avec  la 
carapace,  le  bord  intérieur  de  la  lame  inférieure  avec  le  plastron. 

J'ai  dit  que  les  pièces  marginales  sont  encore  recouvertes  de  la  peau. 
On  aperçoit  très-bien  que  les  sillons  qui  séparent  les  plaques  ne  corres- 
pondent pas  avec  les  sutures  qui  séparent  les  pièces:  le  sillon  tombe 
sur  chaque  pièce  précisément  au  milieu  de  deux  sutures.  On  remarque 
cette  disposition  surtout  aux  pièces  indiquées,  fig.  06»,  pari»*,  m^  et  m*. 

Les  pièces  marginales  de  la  partie  postérieure  ont  une  forme  diffé- 
rente de  celle  des  autres  pièces  de  la  bordure,-  elles  sont  plus  ou  moins 
pointues,  ce  qui  est  surtout  visible  aux  pièces  marquées  »»•,  »i»®  etw*  *. 
Il  est  fâcheux  que  l'ouvrier  suisse  ait  eu  la  maladresse  de  détruire  les 
pièces  analogues  du  côté  gauche. 

La  surface  interne  de  la  carapace  est  visible  à  l'endroit  de  réchan- 
crure  postérieure  du  plastron.  Nous  observons  ici  les  bouts  de  trois  côtes , 
se  joignant  aux  pièces  marginales  pointues  dont  je  viens  de  parler.  Il 
semble  que  ces  côtes  sont  élargies  en  écusson  jusqu'à  leurs  extrémités , 
et  par  conséquent  l'individu  peut  être  envisagé  comme  adulte.  J'ai 
indiqué  ces  côtes,  fig.  66»,  par  c* ,  c'  et  c*. 


De  FEmys  scutella  de  la  collection  Van  Breda. 


Parmi  les  fossiles  remarquables  qui  ont  été  à  ma  disposition  par  la 
complaisance  de  M.  le  Dr.  de  Haan,  j'ai  trouvé  une  partie  de  la  cara- 
pace d'une  petite  tortue.  C'est  sans  aucun  doute  le  reste  d'une  JSmya 
scutella  \  un  seul  coup  d'œil  sur  l'objet  môme  ou  sur  la  PL  XXI,  fig.  65, 
suffit  pour  nous  en  donner  la  certitude,  surtout  si  l'on  compare  la 
fig.  65  à  la  fig.  63  qui  représente  le  bel  échantillon  de  notre  musée. 

Par  cette  comparaison  il  devient  apparent  qu'on  ne  retrouve  dans 
l'échantillon  de  la  collection  Van  Breda  que  quelques  parties  des 
plaques  dermales  de  la  carapace.  Ces  plaques  sont  aisément  à  recon- 
naître par  les  plis  de  leur  surface  et  par  leur  forme  sexangulaire  carac- 
téristique. La  première  plaque  est  brisée ,  de  manière  que  la  moitié  anté- 
rieure est  perdue.  Je  dois  fixer  l'attention  du  lecteur  sur  la  circonstance 
que  cette  rupture  a  eu  lieu  précisément  là  où  se  trouvaient  les  sutures 
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des  pièces  osseuses  au-dessous  de  la  plaque  «  et  ce  fait  dous  fortifie 
dans  notre  conviction  par  rapport  à  la  suture  qui  sépare  la  première 
pièce  osseuse  des  pièces  de  la  bordure,  comme  nous  avons  dit  en  par- 
lant de  VEmys  scutella  de  notre  musée. 

La  deuxième  plaque  vertébrale  se  présente  ici  en  entier  :  ses  plis ,  qui 
dessinent  pour  ainsi  dire  sur  une  échelle  plus  petite  le  contour  de  la 
plaque,  sont  très-bien  conservés.  C*est  de  même  le  cas  de  la  troisième 
plaque,  qui  n'a  perdu  qu'une  petite  partie  du  côté  gauche  de  son  bord 
postérieur. 

Des  plaques  costales  des  deux  côtés  nous  ne  voyons  que  quelques 
fragments.  La  forme  à  peu  près  trapézoïde  de  la  première  plaque  cos- 
tale du  côté  droit  se  reconnaît  aisément.  Les  deux  plaques  suivantes 
ne  font  voir  rien  de  particulier.  En  général,  ces  plaques  sont  un  peu 
plus  petites  que  celles  de  l'échantillon  du  musée  Teyler ,  fig.  63 ,  mais 
c'est  là  aussi  la  seule  difi'érence.  On  en  peut  conclure  que  l'individu  de 
la  collection  Van  Breda  devait  être  plus  jeune  que  celui  de  notre  musée , 
quand  il  fut  enseveli  dans  le  limon  calcaire  du  lac  antédiluvien 
d'Oeningen. 

Comme  dans  l'exemplaire  de  notre  musée,  on  observe  aussi  dans 
l'échantillon  dont  nous  nous  occupons  les  sutures  des  pièces  se  mon- 
trant à  travers  les  plaques ,  et  les  espèces  de  dépressions  ou  de  rainures 
longitudinales  qui  en  sont  la  conséquence  naturelle.  Dans  la  PI.  XXI, 
fig-  65,  j'ai  pris  soin  d'indiquer  cette  particularité. 


DES  TORTUES  DES  PURBECK  BEDS. 


INTRODUCTION. 


En  1853  M.  Owen  a  fait  connaître  au  monde  savant  un  nouveau 
genre  de  tortues  d'eau  douce,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Pleuroster- 
non  ').  D'après  ce  savant,  ce  genre  se  caractérise  par  un  bouclier  dor- 
sal de  forme  ovale  et  déprimée,  et  par  un  sternum  sans  ouverture,  composé 
de  onze  os,  et  non  de  neuf  os  comme  celui  des  autres  genres;  ces  deux 
boucliers  sont  d'ailleurs  unis  par  une  bordure.  Il  paraît  que  M.  Owen  a 
étudié  quatre  espèces  de  ce  genre,  les  Pleurosternon  concinnum ,  P.  emargi- 
natum,  P.  ovatum  et  P.  latiacutatum.  Les  échantillons  qui  ont  servi  de 
matière  aux  descriptions  du  savant  anglais,  se  trouvent  dans  les  collec- 
tions de  M.  Cunnington  à  Devizes,  et  de  M.  Willcox  à  Swanage. 

En  1863  mon  prédécesseur  Van  Breda  déposait  dans  la  collection 
du  musée  Teyler  un  bloc  de  pierre  grisâtre,  renfermant  la  cara- 
pace à  peu  près  entière  d'une  tortue  vue  en  dessus.  En  me  montrant 
pour  la  première  fois  ce  fossile,  il  me  disait:  „Voilà  une  tortue  nou- 
velle," sans  y  ajouter  le  nom  ni  la  localité.  Plus  tard,  lorsque  je  lui 
demandai  le  nom  de  cette  tortue,  il  me  répondit:  „je  ne  me  souviens 
plus  de  son  nom ,  mais  je  crois  que  vous  le  trouverez  dans  un  des  ouvra- 
ges de  M.  Owen."  En  composant  ma  monographie,  et  après  avoir  décrit 
les  tortues  de  Maestricht  et  d'Oeningen ,  je  me  mis  à  l'œuvre  pour  étudier 
l'échantillon  dont  le  nom  m'était  encore  inconnu,  et  bientôt  la  lecture 
du  travail  de  M.  Owen  sur  the  Fossil  Chelonian  Reptiles  oftke  Wealden 
claya  and  Purbeck  limesionea,  inséré  dans  les  mémoires  de  la  Palaeon- 
tographical  Society,    me  donna   la  certitude  que  la    tortue   du   musée 


')   Paiaeontographical  Society^  1853.  Part.  IV,  p.   1. 
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Teyier  ne  saurait  appartenir  à  une  autre  espèce  qu'à  celle  nommée  Pieu- 
rosternon  ovatum  Owen.  Quelque  temps  après ,  en  recevant  de  M.  le  Dr. 
A.  Krantz,  de  Bonn,  le  catalogue  de  sa  collection  de  minéraux  etc. ,  j'y 
trouvai  une  énumération  des  modèles  en  plâtre  qu'on  peut  obtenir  par 
son  intermédiaire ,  et ,  parmi  ces  modèles ,  celui  d'un  Pleurostemon 
ovatum,  dont  l'original  se  trouverait  au  musée  de  Harlem  M.  M.  Krantz 
a  eu  la  politesse  de  m 'envoyer,  sur  ma  demande,  un  dessin  au  trait  de 
son  modèle  en  plâtre,  et  par  ce  croquis  j'ai  vu  que  la  tortue  dont  nous 
nous  occupons  à  présent  n'est  pas  celle  dont  M.  Krantz  possède  un 
modèle,  et  qu'on  ne  trouve  pas  au  musée  Teyier  l'original  de  ce  modèle. 
Il  paraît  donc  que  cet  original  n'est  pas  arrivé  dans  notre  musée,  mais 
qu'un  autre  exemplaire  de  la  même  espèce  y  a  été  déposé. 

M.  Owen,  dans  la  monographie  citée,  n'ayant  décrit  qu'un  seul  exem- 
plaire du  Pleurosternon  ovatum,  il  ne  sera  pas  superflu  de  faire  con- 
naître ici  un  autre  échantillon  de  ce  genre  remarquable  de  tortues. 


Du  Pleurostemon  ovatum  Owen. 


L'échantillon  porte  le  numéro  8450  de  mon  catalogue.  Je  l'ai  repré- 
senté à  I  de  grandeur  naturelle  PI.  XXIII,  fig.  67.  De  cette  manière, 
il  sera  facile  de  confronter  notre  échantillon  avec  celui  de  la  planche 
Vil  de  M.  Owen,  qui  de  même  est  dessiné  à  un  tiers  de  gran- 
deur naturelle.  Il  ne  présente  que  la  carapace  d'une  tortue  vue  de 
la  face  supérieure,  comme  je  viens  de  le  dire.  La  forme  de  ce  bouclier 
dorsal  est  celle  d'une  ellipse  parfaite  ;  il  est  fort  déprimé  et  même  excavé 
au  milieu:  il  se  peut  toutefois  que  cette  excavation  longitudinale  soit 
accidentelle.  Cependant  cette  carapace  n'est  pas  entière:  il  y  manque 
quelques  parties,  comme  cela  se  voit  dans  la  PI.  XXIII,  fig.  67.  Les 
parties  postérieures  et  la  bordure  du  côté  droit  sont  plus  ou  moins  en- 
dommagées, de  sorte  qu'il  devient  assez  difficile  de  reconnaître  les  sil- 
lons des  plaques  dermales  et  les  sutures  des  pièces  osseuses  qui  traver- 


')  Voyez:  Catalogue  de  Minéraux  etc.  de  M.  Auguste  Krantz.  9e  Edit.  p.  30,  n^.  31. 
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sent  la  carapace  en  ces  endroits.  Ce  qui  reste,  est  néanmoÎDs  suffisant 
pour  nous  mettre  en  état  de  juger  des  particularités  de  ce  bouclier.  La 
longueur  de  l'échantillon  a  dû  être  de  0,63 ,  et  sa  largeur  de  0,44.  On 
arrive  à  ces  dimensions  en  tenant  compte  des  parties  perdues  de  la 
pièce  nuchale ,  et  des  pièces  costales  et  marginales  perdues  du  côté  gauche. 

Je  viens  de  parler  des  particularités  qui  distinguent  cette  carapace. 
Une  circonstance  qui  frappe  d'abord  l'attention ,  c'est  qu'on  y  voit ,  non- 
seulement  les  sillons  des  plaques  dermales ,  die  Grenzeindriicke  de  M.  von 
Meyer,  mais  en  même  temps  les  sutures  des  pièces  vertébrales,  costales 
et  marginales.  A  l'exception  des  parties  postérieures,  la  peau  recouvre 
encore  partout  les  pièces:  cette  peau  se  montre  très-mince,  de  manière 
à  laisser  paraître  les  sutures  des  pièces  à  travers  les  plaques.  Il  se 
peut  que  cette  circonstance  remarquable  soit  un  effet  de  la  pétrifica- 
tion; toutefois,  il  me  semble  qu'elle  a  déjà  dû  exister  pendant  la  vie 
de  l'animal.  Il  est  vrai  que  je  ne  connais  point  d'analogue  dans  la  créa- 
tion actuelle ,  sauf  peut-être  chez  le  Sphargia ,  où  les  sutures  des  pièces 
sont  visibles  à  travers  la  peau.  Dans  la  fig.  67^,  j'ai  indiqué  les  sillons 
des  plaques  dermales  par  une  ligne  double,  les  sutures  des  pièces  par 
une  ligne  simple,  et  aux  endroits  où  je  n'ai  pu  reconnaître  les  sillons  et 
les  sutures,  je  les  ai  indiqués  par  des  lignes  pointillées,  en  les  dessi- 
nant aux  lieux  et  dans  les  directions  qu'ils  ont  dû  occuper  d'après  ce 
que  nous  apprend  l'analogie. 

La  peau  de  l'échantillon  est  d'une  couleur  brune ,  tachetée  de 
noir.  Elle  est  un  peu  rude  au  toucher,  à  cause  d'une  multitude  de 
petites  cavités  rondes  et  de  petits  sillons  peu  profonds ,  qui  ornent  la  surface 
supérieure.  Ces  petits  sillons  se  voient  surtout  aux  bords  des  pièces  du 
bouclier,  tandis  que  les  petites  cavités  se  montrent  principalement  sur 
le  milieu  des  pièces,  et  par  conséquent  aux  bords  des  plaques.  J'ai 
représenté  cette  particularité  dans  la  fig.  67. 

C'est  un  fragment  de  la  pièce  nuchale  que  nous  voyons  fig.  67a, 
indiqué  par  la  lettre  n.  Ensuite,  on  trouve  une  série  de  huit  pièces 
vertébrales,  dont  les  trois  premières  et  les  deux  dernières  méritent 
surtout  de  fixer  l'attention.  Toutes  ces  pièces  vertébrales  sont  singulièrement 
étroites.  La  première,  v^  fig.  67a,  est  longue  de  0,06,  et  large  à  son 
bord  antérieur  de  0,02.  Plus  en  arrière,  aux  trois-quarts  de  sa  lon- 
gueur, elle  devient  plus  large,  et  forme  de  chaque  côté  une  pointe 
correspondant  aux  sutures  postérieures  des  premières  pièces  costales, 
c^j  pour  redevenir  ensuite  moins  large  et  s'unir  avec  la  deuxième  pièce. 

La  troisième  pièce  vertébrale,  v^  — nous  parlerons  tout  à  l'heure  de 
la  deuxième  —  est  semblable   à  la   première,   avec  la  seule  différence 
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qu'elle  présente  en  avant  ce  que  la  première  montre  en  arrière^ 
savoir  l'endroit  plus  large  et  en  pointes  qui  correspond  aux  sutures 
des  pièces  costales.  La  troisième  pièce  est  donc  parfaitement  l'image  à 
rebours  de  la  première. 

La  deuxième  pièce,  v^,  diffère  considérablement  des  deux  autres  que 
nous  venons  d'étudier.  Elle  nous  offre  un  écusson  d'une  forme  à 
peu  près  ovale,  long  de  0,04  et  large  de  0,025.  Il  n'y  a  point  de 
suture  entrecostale  qui  correspond  avec  cette  pièce.  Je  prie  le  lecteur 
de  jeter  un  coup  d'œil  sur  notre  fig.  67».  Ce  dessin  lui  donnera  une 
idée  très-juste  de  cette  pièce  vertébrale  exceptionnelle.  Il  m'est  in- 
connu si  l'on  rencontre  une  telle  disposition  dans  d'autres  émjdes, 
mais,  bien  certainement,  on  ne  la  retrouve  pas  chez  les  trois  autres 
espèces  du  genre  Pleurosternon ,  au  moins  si  les  planches  de  la  mono- 
graphie de  M.  Owen  sont  dessinées  d'après  les  échantillons,  ce  dont 
on  ne  saurait  douter.  Seul,  le  P.  ovatum  présente  cette  disposition 
remarquable.  Dans  les  autres  espèces,  toutes  les  pièces  vertébrales  ont 
la  même  forme,  celle  de  notre  troisième,  et  dans  aucune  espèce  on 
n'observe  une  pièce  renversée  comme  la  première  de  notre  échantillon ,  ni 
une  pièce  ovale  comme  la  deuxième.  Nous  verrons  cependant  que  ce  ne 
sont  pas  les  seules  particularités  de  cette  série  de  pièces  vertébrales. 

Les  trois  pièces  vertébrales,  v^,v^  et  r®,  qui  suivent  la  troisième,  ne 
se  distinguent  en  rien  de  celle-là  ;  seulement,  elles  deviennent  plus  courtes 
à  mesure  qu'elles  se  trouvent  plus  en  arrière ,  la  sixième  n'ayant  qu'une 
longueur  de   0,045. 

La  septième  pièce  vertébrale,  v^  y  est  d'une  forme  tout  à  fait  différente. 
En  avant,  elle  ressemble  assez  aux  pièces  v^^  r*,  v^  et  t?®,  étant  élargie 
latéralement  jusqu'à  la  suture  postérieure  de  la  sixième  pièce  costale, 
pour  se  rétrécir  ensuite.  De  cette  manière,  le  tiers  antérieur  de  cette 
pièce  aurait  une  forme  parfaitement  hexagonale,  si  l'on  trouvait  une 
suture  transversale  à  une  distance  d'environ  0,02  du  bord  antérieur, 
une  suture  qui  séparerait  cet  hexagone  de  la  pièce  suivante.  Mais 
on  ne  trouve  point  de  trace  d'une  pareille  suture;  au  contraire,  la 
pièce  s'élargit  de  nouveau  jusqu'à  la  suture  postérieure  de  la  sep- 
tième pièce  costale ,  redevient  ensuite  moins  large ,  et  se  termine  par 
une  suture  transversale  entre  elle  et  la  huitième  pièce  vertébrale,  «;•. 
On  pourrait  donc  envisager  cette  septième  pièce  comme  une  combinai- 
son, ou  plutôt  une  fusion  de  deux  pièces  vertébrales:  la  partie  anté- 
rieure ressemblant  parfaitement  à  celle  des  troisième,  quatrième,  cin- 
quième et  sixième  pièces,  et  la  partie  postérieure  étant  tout  à  fait 
pareille  à  la  partie  postérieure  de  la  première  pièce. 
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La  huitième  pièce  vertébrale,  t;«,  ne  ressemble  en  aucune  façon  à  la 
précédente:  elle  répète  la  forme  de  la  première  pièce,  r',  étant  moins 
large  en  avant  qu'à  l'endroit  où  elle  correspond  avec  la  suture  posté- 
rieure de  la  huitième  pièce  costale,  c*,  et  redevenant  moins  large  plus 
en  arrière.  Le  bout  postérieur  de  cette  pièce,  comme  du  reste  toute 
la  partie  postérieure  de  la  carapace,  est  trop  usé  et  trop  confus  pour 
me  permettre  d'en  donner  une  description. 

En  résumé ,  on  voit  que  cette  série  de  huit  pièces  vertébrales  est  fort 
remarquable.  Si  l'on  admet  que  la  forme  normale  d'une  pièce  de  cette 
série  est  celle  que  présentent  les  pièces  marquées,  fig.  67»,  par  »*, 
V*,  v^  et  «;•,  forme  qu'on  pourrait  comparer  par  exemple  au  dessin 
d'un  vase  antique;  et  si  l'on  admet  en  outre  que,  dans  la  position 
normale,  une  suture  entre  deux  pièces  costales  aboutit  des  deux 
cotés  aux  angles  de  la  pièce,  alors  il  est  évident  que  nous  trou- 
vons ici  quelque  chose  de  bien  curieux.  D'abord,  la  première  pièce 
est  comme  renversée,  sa  tête  est  comme  en  bas.  En  second  lieu, 
la  deuxième  pièce  n'est  pas  en  contact  avec  deux  pièces  costales  de 
chaque  côté,  comme  toutes  les  autres  pièces  vertébrales:  on  pourrait 
donner  le  nom  de  pièce  neutre  à  cette  pièce  ovale,  sans  angle  et 
en  contact  avec  une  seule  pièce  costale  de  chaque  côté.  En  troisième 
lieu,  la  septième  pièce  vertébrale,  au  contraire,  pourrait  être  consi- 
dérée comme  double,  comme  réunissant  les  caractères  de  la  troisième 
ou  quatrième,  et  ceux  de  la  première  pièce;  cette  pièce  double  donne 
aussi  deux  angles  à  chaque  côté,  et  se  trouve  par  là  en  contact  avec 
non  moins  de  trois  pièces  costales  de  part  et  d'autre.  Enfin,  la  huit- 
ième pièce  est  renversée  comme  la  première. 

Toutes  ces  particularités  méritent  d'autant  plus  notre  attention,  que 
nous  verrons,  en  parlant  des  pièces  costales,  que  ce  ne  sont  nullement 
les  seuls  signes  distinctifs  de  l'échantillon.  Nous  reviendrons  sur  les 
pièces  vertébrales  en  discutant  leur  valeur  comme  caractères  de  l'espèce. 

Les  pièces  costales  semblent  s'unir  partout  sans  interruption  avec 
les  pièces  marginales;  même  la  suture  transversale,  qui  les  joint  l'une  à 
l'autre ,  ne  s'observe  pas ,  étant  cachée  par  la  peau ,  et ,  comme  on  verra 
plus  loin,  les  sillons  des  plaques  costales  ne  correspondent  pas  avec 
les  sutures  des  pièces:  ces  sillons  se  trouvent  sans  aucun  doute  sur 
le  bouclier,  et  non  sur  la  bordure.  ^ 

La  première  pièce  costale,  fig.  67«,  c»,  à  droite  de  la  série  médiane , 
est  assez  large,  surtout  à  la  partie  extérieure  ou  marginale;  sa  largeur, 
savoir  dans  la  direction  antérieure-postérieure,  est  égale  à  la  longueur 
du  bord   de   la   première  pièce   vertébrale,   prise   de   la  pièce  nuchale 
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ju8qu*à  l'angle  de   son   tiers  postérieur.  La  suture  qui  sépare  cette  pre- 
mière pièce  costale  de  la  deuxième  est  courbée  en  avant. 

La  deuxième  pièce  costale,  c^  a  en  haut  une  largeur  égale  à  celle 
de  la  première,  savoir  de  0,05.  La  partie  marginale  est  plus  large  que 
la  partie  vertébrale ,  parce  que  la  suture  qui  sépare  les  deuxième  et  troi- 
sième pièces  n'est  pas  courbée,  comme  celle  dont  nous  venons  de  parler  : 
elle  est  au  contraire  à  peu  près  droite,  d'où  il  résulte  que  la  deuxième 
pièce  costale  possède  en  dehors  une  largeur  de  0,08.  Cette  pièce  est  en 
contact,  comme  je  l'ai  déjà  dit  en  parlant  des  pièces  vertébrales,  avec 
trois  de  ces  écussons,  et  par  conséquent  la  forme  de  son  bord  vertébral 
diflFère  considérablement  de  celle  des  autres  pièces  costales,  ainsi  que 
cela  se  voit  dans  nos  figures  67  et  67«. 

La  troisième  pièce  costale,  c',  s'unissant  en  haut  avec  la  plus  grande 
partie  de  la  troisième  pièce  vertébrale  et  avec  la  partie  supérieure  de 
la  quatrième,  a  partout  la  même  largeur,  savoir  0,05. 

La  quatrième  pièce  costale,  c*,  est  un  peu  moins  large  que  la  précé- 
dente ;  elle  ne  mesure  que  0,045 ,  ce  qui  est  en  rapport  avec  la  diminu- 
tion en  longueur  des  pièces  vertébrales,  que  j'ai  fait  connaître  plus  haut. 

La  cinquième,  c*,  est  encore  moins  large,  étant  de  0,04;  la  sixième,  c®, 
encore  moins ,  0,035  ;  la  septième ,  c^ ,  n'est  que  de  0,03  ;  mais  la  huitième , 
c*,aau  contraire  une  largeur  de  0,04.  De  même  que  la  suture  postérieure 
des  prenûères  pièces  se  courbait  en  avant,  les  sutures  de  ces  dernières  se 
courbent  en  arrière ,  d'où  il  suit  que  les  dernières  pièces  costales  sont  en 
général  un  peu  plus  larges  à  leurs  bords  marginaux  qu'aux  parties  qui 
se  joignent  avec  les  pièces  vertébrales.  Toutes  ces  particularités  se  voient 
représentées  fig.  67». 

Il  ne  m'est  pas  possible  de  donner  une  description  des  pièces 
marginales  de  la  plus  grande  partie  de  la  bordure.  Surtout  au  côté 
droit  de  la  carapace,  cette  bordure  est  comme  froissée  et  traversée  par 
une  multitude  de  fissures  et  de  petites  crevasses,  de  sorte  qu'il  est  tout 
à  fait  impossible  de  discerner  les  sutures  des  pièces  et  les  sillons 
latéraux  des  plaques.  Aux  parties  postérieures  du  côté  gauche  on  aper- 
çoit néanmoins  très-bien  les  cinq  dernières  pièces  du  bord.  Elles  sont 
indiquées,  à  gauche,  dans  la  fig.  G7«,  par  m^ ^  m^,  wi",  m^^  et  m^K 

Les  plaques  dermales  vertébrales  sont  faciles  à  observer,  à 
cause  de  la  parfaite  conservation  des  sillons  qui  les  séparent  l'une  de  l'autre. 
Noua  rencontrons  ici  les  quatres  premières  de  la  série  médiane.  Elles 
sont  très-larges,  s'étendant  jusqu'à  la  moitié  des  pièces  costales.  La 
cinquième  plaque  est  toutefois  trop  usée  pour  me  permettre  d'en  suivre 
les  contours. 

15* 
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La  première  plaque  vertébrale,  pv^  à  gauche,  recouvre  la  pièce 
nuchale,  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  première  pièce  vertébrale  et  la 
moitié  de  la  première  pièce  costale  de  chaque  côté. 

La  deuxième,  pv'^,  longue  d  avant  en  arrière  de  0,09,  et  large  de 
0,07  à  son  bord  postérieur,  couvre  le  tiers  postérieur  de  la  première 
pièce  vertébrale ,  la  deuxième  —  la  pièce  ovale  —  entière ,  le  tiers  antérieur 
de  la  troisième,  une  partie  de  la  preuiière  pièce  costale,  la  deuxième 
en  entier,  et  la  moitié  de  la  troisième  costale. 

La  troisième,  pv^^  ressemble  beaucoup  à  la  deuxième;  seulement ,  elle 
est  un  peu  moins  large  à  son  bord  postérieur  qu'à  son  bord  antérieur; 
elle  est  donc  en  ceci  précisément  le   contraire  de  la  deuxième  plaque. 

La  quatrième  plaque,  /?y*,  se  rétrécit  en  arrière,  en  prenant  une  forme 
plus  ou  moins  trapézoïdale. 

Les  courbures  et  les  angles  des  bords  de  toutes  ces  plaques  derma- 
les,  surtout  de  la  cinquième,  sont  trop  compliqués  pour  qu'on  puisse 
en  donner  une  description  concise;  j'invite  plutôt  le  lecteur  à  jeter  un 
coup  d'œil  sur  la  figure  07»,  où  les  lignes  doubles  nous  présentent  les 
bords  des  plaques.  Cette  figure  me  dispense  aussi  de  donner  une  des- 
cription détaillée  de  la  forme  des  plaques  costales,  que  j'ai  mar- 
quées par  les  signes  pc^y  pC^,  pc^  et  ;;c*,  ainsi  que  de  celle  des  plaques 
marginales,  indiquées  à  droite  par  pm '  à  /?w *  ' .  Ces  plaques  mar- 
ginales, particulièrement  celles  de  la  partie  antérieure,  ont  une  étendue 
très  remarquable. 


Après  avoir  donné  un  aperçu  des  formes  particulières  des  écussons 
osseux  et  des  plaques  dermales  de  la  carapace  dont  nous  traitons, 
il  nous  reste  encore  à  parler  d'un  point  fort  important.  Nous  devons 
voir  si  l'on  doit  considérer  cette  tortue  comme  appartenant  à  l'espèce 
Pleurosternon  ovatum  Owen ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  pag.  111  ,  ou  bien 
si  elle  doit  être  regardée  comme  le  représentant  d'une  espèce  nouvelle 
du  genre  Pleurosternon. 

Nous  avons  vu  dans  la  description  des  pièces  vertébrales  de  notre 
tortue,  qu'elles  présentent  quelques  particularités.  On  ne  rencontre 
nullement  ces  particularités  dans  les  autres  exemplaires  connus  du 
genre  Pleurosternon.  Les  planches  1,  II,  V  et  VII  de  M.  Owen  *)nous 

*)  Owen,  A  monograph  of  the  fossil  chelornan  reptiles  of  tlie  wealden  clays  and 
purbeck  Ihneatones   <.  PalaeofUof/rap/ilcal  SovieUj  ^    1853,  part.  IV. 
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montrent  des  pièces  osseuSes  ayant  en  général  la  même  forme,  celle 
de  v^,  V*  et  v^  de  notre  fig.  67«  :  mais  nous  n  y  apercevons  aucune 
forme  semblable  à  notre  v\  ni  à  notre  t;^,  ni  à  notre  v"^.  En  confrontant 
ces  figures,   on  sera  frappé  de  la  différence  très-notable  de   ces  pièces. 

Cette  différence  étant  prouvée,  je  me  suis*  demandé  si  elle  nous 
offrait  une  simple  variation  accidentelle  ou  individuelle,  ou  bien  un  signe 
caractéristique  d'une  espèce  particulière.  Il  est  vrai,  que  les  pièces  ver- 
tébrales font  partie  du  squelette  de  la  tortue,  et  quon  regarde  en 
général  les  variations  de  la  charpente  osseuse  comme  essentielles;  mais, 
nonobstant  cela ,  et  même  en  trouvant  dans  notre  tortue  encore  d'autres 
particularités  que  celle  que  nous  venons  de  voir,  je  ne  saurais  envisa- 
ger la  forme  exceptionnelle  de  quelques  pièces  comme  ayant  une  valeur 
spécifique.  Quiconque  a  étudié  une  série  d'exemplaires  de  tortues, 
surtout  de  la  famille  des  Emydes ,  aura  été  frappé  des  nombreuses  varia- 
tions dans  la  forme  et  le  nombre  des  pièces  de  la  carapace,  qui  se 
présentent  à  chaque  pas,  variations  non  moins  grandes  que  celles  que 
nous  observons  dans  les  deux  échantillons  connus  de  Pleurosterno^i  ovatum. 
Les  variations  des  pièces  vertébrales  dont  nous  traitons  ne  peuvent  donc 
pas  constituer  des  signes  caractéristiques   de  Tespèce. 

Mais  il  y  a  plus.  En  comparant  la  planche  VIT  de  la  monographie  de 
M.  Owen  avec  la  PI.  XXIII ,  fig.  67,  de  mon  travail ,  on  sera  frappé  de 
rencontrer  dans  la  première  encore  une  particularité  qui  distingue  les 
deux  exemplaires.  Je  veux  parler  de  la  non-existence  de  la  quatrième 
pièce  vertébrale  dans  l'échantillon  de  M.  Owen.  Ce  manque  d'une  pièce 
essentielle  du  squelette,  on  pourrait  l'envisager  comme  un  signe  carac- 
téristique de  l'espèce,  et,  en  ne  trouvant  pas  ce  signe  dans  un  autre 
exemplaire,  on  pourrait  être  tenté  de  voir  dans  celui-ci  le  représentant 
d'une  nouvelle  espèce,  différente  de  la  première.  Je  sais  que  plusieurs 
paléontologistes  n'ont  pas  hésité  à  fonder  des  espèces  sur  des  caractères 
d'une  valeur  très-discutable.  On  en  a  quelquefois  érigé  sur  des  par- 
ticularités de  conformation  ou  de  structure,  qui  plus  tard,  quand  on 
a  connu  un  plus  grand  nombre  d'exemplaires,  ont  été  prouvées  être 
des  généralités.  D'autres  ont  considéré  de  simples  variations,  des  parti- 
cularités purement  accidentelles  ou  individuelles,  comme  des  signes 
caractéristiques  d'une  espèce  nouvelle.  Je  suis  convaincu  qu'on  a  sur- 
chargé le  tableau  des  êtres,  tant  fossiles  que  vivants,  d'une  multi- 
tude d'espèces,  qui,  par  des  investigations  ultérieures,  seront  reconnues 
ne  mériter  d'autre  dénomination  que  celle  de  variété.  Je  crois  qu'en 
encombrant  ainsi  les  études  paléontologiques ,  on  ne  rend  pas  service  à 
la  science.  Je  veux  donc  exposer  les   raisons  qui  m'ont  porté  à  ne  pas 
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voir  dans  la  tortue ,  dont  nous  nous  occupons  ici ,  le  représentant  d'une 
espèce  nouvelle. 

M.  Owen  dit,  pag.  8  de  sa  monographie:  „The  place  of  the  fourth 
neural  plate  is  occupied  by  the  conjoined  médian  ends  of  the  fourth 
pair  of  costal  plates,  ossification  having  entended  continuously  from 
them  into  the  dermal  matrix  overlying  the  subjacent  neural  spine, 
instead  of  commencing  from  that  spine  or  from  a  separate  centre, 
but  this  may  be  an  individual  variety."  Les  bords  vertébraux  des 
quatrièmes  pièces  costales  de  notre  échantillon  ne  s'unissent  point 
du  tout  entre  eux;  ces  deux  pièces,  au  contraire,  sont  séparées 
par  la  quatrième  pièce  vertébrale ,  comme  cela  est  représenté  dans 
notre  fig.  67«  Je  crois,  avec  M.  Owen,  que  non-seulement  cette 
particularité,  mais  aussi  les  autres  différences  dont  nous  venons  de 
parler,  sont  des  variations  individuelles.  Seulement,  je  ne  saurais  voir 
dans  le  manque  d'une  pièce  vertébrale  une  preuve  d'une  ossification 
exagérée  des  pièces  costales;  j'y  vois  plutôt  un  vice  de  conformation. 
Nous  savons  que  les  pièces  vertébrales  sont  des  élargissements  des 
apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales;  c'est-à-dire,  de  parties 
très-essentielles  du  squelette.  On  connaît  le  rôle  important  que  jouent 
les  arcs  des  vertèbres  pendant  la  vie  embryonnaire  des  animaux  vertè- 
bres. On  sait  que  la  corde  dorsale  montre,  dès  les  premières  phases 
du  développement  de  l'embryon ,  des  points  d'ossification ,  qui  formeront 
les  arcs  des  vertèbres  avec  les  apophyses  épineuses  et  transversales, 
longtemps  avant  que  les  corps  des  vertèbres  aient  pris  naissance.  Si 
les  pièces  vertébrales  viennent  à  manquer ,  on  y  doit  voir  sans  doute 
une  conformation  primitive,  peut-être  morbide,  mais  en  tout  cas  spé- 
ciale, des  vertèbres.  On  ne  peut  pas  admettre  que  les  pièces  ver- 
tébrales, une  fois  formées,  puissent  être  absorbées  par  l'agrandis- 
sement des  pièces  costales,  comme  nous  voyons  diminuer  et  finalement 
disparaître,  avec  les  progrès  de  l'âge,  les  espaces  remplis  de  carti- 
lage qui  séparent  les  pièces  costales  des  pièces  de  la  bordure.  Je 
crois  donc  que  l'échantillon  de  M.  Owen  n'a  jamais  eu  la  quatrième 
pièce  vertébrale,  et  que  la  nature  a  bouché  l'ouverture  par  la  dilatation 
des  quatrièmes  pièces  costales  ;  tandis  que  l'échantillon  du  musée  Teyler 
a  eu  une  colonne  vertébrale  normale. 
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N0U8  trouvons  donc  dans  la  tortue  qui  est  l'objet  de  cet  article,  les 
signes  particuliers  suivants: 

La  première  pièce  vertébrale  est  comme  renversée. 

La  deuxième  est  de  forme  ovale. 

Les  quatre  pièces  qui  suivent  sont  d'une  forme  semblable  à  celle 
des  mêmes  pièces  chez  les  autres  Pleurosternon  ovatum  des  Purbeck  beds. 

La  septième  pièce  est  d'une  forme  tout  à  fait  exceptionnelle:  elle  a 
l'air  d'être  composée  de  la  partie  antérieure  d'une  pièce  ordinaire  et 
de  la  partie  postérieure  de  la  première  pièce. 

La  huitième  pièce  vertébrale  est  renversée  comme  la  première. 

La  quatrième  pièce  costale  ne  s'unit  pas  à  son  opposée,  mais  en 
reste  séparée  par  la  quatrième  pièce  vertébrale. 


DES  TORTUES  DE  SHEPPEY. 


INTRODUCTION. 


La  formation  argileuse  de  l'île  de  Sheppey,  à  Tembouchure  de  la 
Tamise,  est  en  beaucoup  de  points  analogue  à  l'argile  plastique  des 
environs  de  Paris.  C'est  le  London  clay  des  géologistes  anglais.  Ces 
couches  tertiaires  éocènes  contiennent  un  grand  nombre  de  restes  de 
tortues.  Déjà  depuis  bon  nombre  d'années ,  ces  restes  de  tortues  fossiles 
ont  attiré  l'attention  des  amateurs  de  curiosités,  et,  non  moins,  celle  des 
zoologistes.  Cuvier  parle  •)  d'un  certain  Crowe,  habitant  de  Faversham, 
qui  recherchait  avec  beaucoup  de  constance  des  pétrifications  de  Sheppey , 
et  qui  en  recueillit  un  nombre  immense.  MM.  Owen  et  Bell  font  mention, 
dans  leur  monographie  On  the  fossil  Reptilia  of  the  London  clay  *),  des 
collections  de  tortues  de  Sheppey  de  J.  S.  Bowerbank ,  de  Fred.  Dixon , 
de  Sedgwick,    de  la   marquise   de   Hastings,  et  de  beaucoup  d'autres. 

Je  viens  de  dire  que  ces  restes  fossiles  ont  attiré  l'attention  des  natu- 
ralistes, et,  certainement,  cette  attention  est  bien  méritée.  On  a  trouvé 
dans  les  sédiments  éocènes  de  la  côte  d'Essex  et  de  l'île  de  Sheppey 
non-seulement  des  débris  de  tortues  de  mer,  mais  aussi  de  tortues 
d'eau  douce,  donc  des  débris  de  Chéloniens  en  compagnie  de  ceux  de 
Trionyx  et  d'Emydes,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

Le  premier  qui  a  donné  une  bonne  description  de  quelques  restes  de 
tortues  de  Sheppey,  est  Cuvier  dans  l'ouvrage  précité.  Ce  savant  rap- 
porte ces  tortues  aux  émydes,  il  dit  même  que  se  sont  des  émydes 
bien  reconnaissables.  Parmi  les  raisons  données  par  Cuvier,  à  l'appui  de 
son  opinion  que  ces  tortues  de  Sheppey  doivent  être  des  émydes,    une 


»)  CuviEE,  OêsemefUs  fossiles  ^  T.  V.  part.  11,  p.  234. 
*)  Voyez:  Palaeontographical  Society^  1849. 
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des  plus  fortes  est  la  forme  des  pièces  vertébrales.  Il  dit  que  ces  pièces 
de  la  série  du  milieu  ,,sont  d'égale  largeur  sur  leur  longueur,  ce  qui 
est  un  caractère  constant  des  émydes.  Les  plaques  vertébrales  sont  plus 
étroites  que  dans  les  espèces  dont  j  ai  les  squelettes.  On  voit  aussi  par 
les  empreintes  que  les  écailles  de  la  rangée  mitoyenne  sont  plus  longues 
que  larges."  Et  un  peu  plus  loin,  pag.  235,  il  dit:  „Leurs  écailles 
mitoyennes  —  savoir  des  tortues  de  mer  —  sont  rhomboïdales  ou 
même  plus  larges  que  longues."  Le  grand  zootomiste  français  voyait 
donc  dans  l'étroitesse  des  pièces  vertébrales  un  signe  caractéristique 
du  genre  EmyB.  Gray ,  dans  son  Synopsis  reptilium ,  p.  33 ,  a  donné 
le  nom  ^Emys  Parkinsoni  à  la  tortue  de  Sheppey  décrite  par  Cuvier, 
et  cela  prouve  qu'il  croyait  en  Tautonté  de  ce  savant. 

Ce  sont  MM.  Owen  et  fiell  qui  ont  attaqué  la  diagnose  de  Cuvier. 
Ces  savants  nous  assurent  que  VEmys  de  Sheppey  de  Cuvier  n'est  pas 
un  membre  de  la  famille  des  Emydes,  mais  qu'elle  doit  être  une  tortue 
de  mer,  quoique  dans  la  même  monographie,  lors  de  la  description  de 
VEmys  testvdiniformis  Owen  et  Bell  »),  ils  disent  que  TEmys  de  Sheppey 
de  Cuvier  doit  être  un  des  synonymes  de  l'espèce  dont  ils  traitent. 
n  ne  sera  pas  superflu  de  parcourir  la  monographie  que  nous  venons  de 
citer,  pour  voir  quel  nom  nous  avons  à  donner  à  la  tortue  de  Sheppey, 
qui  sera  décrite  dans  les  pages  suivantes. 

Pag.  7,  on  lit  que  toutes  les  tortues  de  Sheppey  décrites  et  figu- 
rées dans  la  dernière  édition  des  Ossements  fossiles  de  Cuvier ,  sont 
rapportées  au  genre  de  tortues  d'eau  douce  nommé  Etnys,  Pag.  8,  nos 
auteurs  disent  que  la  carapace  sur  laquelle  Cuvier  avait  fondé  ses  con- 
clusions ,  était  imparfaite ,  mais  avait  probablement  appartenu  à  une  espèce 
à^Emys ,  —  miçkt  probably  hâve  belonged  ta  a  spedes  of  Emys,  Il  semble 
donc  que  nos  auteurs  croient  ici  que  Cuvier  avait  raison  de  donner  le 
nom  d'Emys  à  sa  tortue  de  Sheppey.  Cependant,  à  la  même  page  8, 
MM.  Owen  et  Bell  combattent  l'idée  de  Cuvier.  Quoique  nous  ne 
puissions  sacrifier  ici  beaucoup  de  place ,  en  énumérant  toutes  les  raisons 
qui  ont  porté  ces  savants  à  différer  d'opinion  avec  Cuvier,  nous  expo- 
serons pourtant  brièvement  ce  qu'ils  disent  de  l'étroitesse  des  pièces 
vertébrales,  le  point  cardinal  de  la  question. 

Dans  un  autre  passage,  ils  s'expriment  en  ces  termes^):  „The  nar- 
rowness  of  the  neural  plates  is  a  character  which ,  with  their  smoothness 


i)  Owen  et  Bell,  Monograph  on  the  foêiil  reptilia  of  the  London  clay.  <  Palae- 
ofUographieal  Society,  part  I,  1849. 
')  Voyez:  p.  8  de  Tonvrage  cité. 
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undoubtedly  approxîmates  the  fossil  to  the  Chelones  ;  and  witboat  inten- 
ding  to  affîrm  that  the  fossil  in  question  does  not  belong  to  thefamily 
Emydidae,  which  unquestionnably  existed  at  the  time  of  the  déposition 
of  the  Sheppey  clay ,  its  détermination  appears  to  me  to  be  much  less  déci- 
sive than  might  be  inferred  from  the  remarks  in  the  Ossements  fossiles." 

Il  paraît,  par  cette  phrase,  que  MM.  Owen  et  Bell  ne  croient  pas  que 
la  tortue  de  Sheppey  décrite  par  Cuvier,  soit  une  tortue  d'eau  douce. 
Ils  trouvent  encore  d'autres  caractères  distinctifs  dans  l'os  pariétal  des 
tortues  de  Sheppey ,  caractères  qui  semblent  prouver  que  ces  animaux 
doivent  être  des  tortues  de  mer  ;  en  résumé ,  ils  concluent  que  la  tortue 
de  Sheppey  ressemble  parfaitement  à  une  tortue  de  mer  véritable  :  1^  par 
la  grandeur  des  orbites,  2^  par  la  position  des  orbites,  plus  en  arrière 
et  en  dehors  que  dans  les  émydes,  3°  par  la  plus  grande  largeur  de 
l'espace  interorbitaire. 

MM.  Owen  et  Bell  voient  donc  une  tortue  de  mer  dans  l'animal  en 
question,  et  leur  description  de  la  CAelone breviceps ,  pàg.  10,  mentionne, 
parmi  les  synonymes  de  cette  espèce,  le  nom  d'Umys  Parkinsoni  donné 
par  J.  £.  Gray  dans  son  Synopsis  reptilium.  S'ils  n'avaient  fait  que  cela , 
on  n'aurait  aucune  raison  de  se  plaindre ,  mais  ce  qui  suit  est  au  moins 
bien  étrange.  Il  paraît  que  plus  tard  nos  auteurs  ont  changé  le  nom 
de  Chelone  brevicepa  en  celui  de  Chelone  lonçiceps,  car  à  la  pag.  68  de 
l'ouvrage  cité  nous  lisons:  „Quant  au  plastron  de  la  tortue  de  Sheppey 
figuré  par  Farkinson  et  que  Cuvier  suppose  dévoir  appartenir  à  la 
même  espèce  d'Emys  que  la  carapace  figurée  par  ce  savant,  PI.  XV, 
fig.  12  de  ses  Ossements  fossiles,  j'ai  été  en  état  de  déterminer  par 
l'examen  de  l'échantillon  original,  dans  le  musée  du  professeur  Bell, 
qu'il  appartenait  au  genre  marin  Chelone,  et  à  lespèce  lonfficeps.''  Et 
la  pag.  69  dit  en  termes  assez  clairs:  „T/ie Hmys Pariinsonio/MT.GtViy 
is  a  synonym  of  my  Chelone  longiceps''  Nos  auteurs  ont  donc  changé 
d'opinion,  et  ne  voient  plus  une  Chelone  brevicepSy  mais  au  contraire 
une  Ch,  lonyiceps,  dans  VEmys  Parkinsoni  Oray,  l'Emys  de  Sheppey 
de  Cuvier. 

Voyons  maintenant  quel  est  l'avis  d'autres  savants  sur  ces  dénomina- 
tions,  ces  synonymes  divers.  Bronn,  deins  son  Index pakieontoloyicus TA, 
p.  458 ,  dit ,  au  mot  ^mys  Parkinsoni  Gray ,  „voyez  Chelonia  lonyiceps 
Owen,"  et  au  mot  Chelonia  lonyiceps  Owen,  il  indique  comme  syno- 
nypes  XJBmys  Parkinsoni  Gray ,  la  Clemmys  Parkinsoni  Fitz.  et  la  Chelonia 
acutirostris  Owen;  Bronn  ne  mentionne  point  du  tout  que  MM.  Owen 
et  Bell  nomment  XEmys  Parkinsoni  Gray  comme  synonyme  de  leur  Chelone 
breviceps.  Il  paraît  donc  que  Bronn  est  d'accord  avec  MM.  Owen  et  Bell 
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en  ce  que  ces  savants  disent  p.  69,  mais  qu'il  ne  tient  pas  compte  de 
ce  qu'ils  disent  p.  10.  Il  est  vrai  qu'il  est  assez  difficile  de  connaître 
l'opinion  des  savants  anglais ,  et  de  savoir  si  l'Emys  de  Sheppey  est  la 
Ch.  bretncepê  ou  la  CA.  longiceps. 

M.  Pictet,  dans  son  Traité  de  Paléontologie,  T.  I,  p.  461,  dit  au 
sujet  de  la  CAelonia  breviceps:  „c'est  V^mys  ParJkinsoni  Gray;"  et  en 
parlant  de  VJËmys  testudini/ormis  Owen,  p.  449,  M.  Pictet  s'exprime 
ainsi:  „Elle  a  été  désignée  sous  le  nom  d'^.  Parkineoni  par  M.  Gray, 
qui  lui  rapporte  à  tort  un  plastron  figuré  par  Parkinson,  qui  appar* 
tient  à  une  chélonée." 

M.  Pictet  fait  donc  précisément  le  contraire  de  Bronn:  il  croit  à 
MM.  Owen  et  Bell  quand  ils  disent,  p.  10,  que  VEmye  ParkiMoni 
Gray  est  leur  Ckelone  breuiceps,  tandis  qu'il  néglige  l'opinion  émise 
p.  69,  savoir,  que  l'émyde  en  question  est  un  synonyme  de  la  CAe- 
lone  longiceps. 

Si  des  savants  comme  Cuvier ,  Owen ,  Bell ,  Bronn  et  Pictet  ne  sont 
pas  d'accord  sur  le  nom  qu'on  doit  donner  à  une  certaine  espèce  de 
tortue  de  Sheppey,  on  n'attendra  pas  sans  doute  de  moi,  que  je  tranche 
la  difficulté:  c'est  aux  paléontologistes  plus  exercés  de  répandre  sur  ce 
point  la  lumière  nécessaire.  Mais  j'ai  voulu  exposer  les  raisons  pour- 
quoi,  tout  en  donnant  à  la  tortue  de  Sheppey  que  j'ai  rencontra 
dans  notre  musée,  et  qui  présente  les  caractères  de  la  CAelone lonfficepe 
de  M.  Owen,  le  nom  adopté  par  ce  savant,  j'ai  conservé  aussi  celui 
àiEmye  ParJkinsoni  Gray,  ou  plutôt,  pourquoi  je  préfère  la  nommer 
Emys  Parkinsoniy  et  ne  garder  le  nom  de  CAelone  /o^tc^  que  comme 
un  synonyme. 


De  l'Emys  Parkinsoni  Gray  =  Chelone 
longiceps  Owen. 


Le  bloc  de  London  clay  qui  porte  le  n^.  8452  de  mon  catalogue,  et 
que  j'ai  représenté  à  |  de  grandeur  naturelle  PI.  XXIV,  fig.  68  et 68», 
et  PL  XXV ,  fig.  69  et  69« ,  nous  montre  quelques  restes  de  la  cara- 
pace et  du  plastron  d'une  tortue  qui  a  vécu  dans  la  période  géologique 
oii  se  déposèrent  les  couches  argileuses  dont  l'île  de  Sheppey  est  formée. 

16* 
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Ce  bloc  est  d'une  couleur  grisâtre;  il  a  parfaitement  la  forme  d'une 
lentille,  et  est  sans  aucun  doute  un  moule  interne,  c'est-à-dire  qu'il  a 
été  formé  par  l'introduction  et  la  solidification  ultérieure  d'une  matière 
argileuse  plastique  dans  la  cavité  d'un  test  entier  de  tortue,  après  que 
cette  cavité  se  fût  vidée  par  la  putréfaction  des  parties  molles  de  l'ani- 
mal. Je  dis* que  ce  morceau  a  dû  être  formé  par  une  argile  plastique; 
nous  trouvons  une  preuve  de  cette  plasticité,  dans  le  fait  qu'il  a  pris 
et  gardé  les  impressions  de  la  surface  inférieure  des  pièces  costales  et 
vertébrales,  qui  se  sont  perdues  postérieurement.  Il  paraît  que  ce  bloc 
lenticulaire  est  mutilé  plus  ou  moins  aux  bords  :  nous  ne  trouvons  ni  res- 
tes ni  impressions  des  pièces  marginales.  Il  semble  aussi  que  ce  bloc 
a  été  revêtu  primitivement  de  toutes  les  pièces  du  bouclier,  mais  qu'il 
en  a  perdu  la  plus  grande  partie  après  avoir  été  tiré  du  sol  de  l'île 
de  Sheppey.  Passons  à  la  description  des  parties  qui  sont  restées. 

De  la  carapace  nous  ne  trouvons  que  quelques  pièces  vertébrales 
et  costales  très-mutilées.  La  pièce  nucbale  est  perdue  tout  à  fait.  De  la 
première  pièce  vertébrale  on  n'observe  que  deux  fragments  insignifiants , 
indiqués  fig.  68»  par  v'.  Le  débris  marqué  v^  est  un  reste  de  la  deux- 
ième, v^  est  la  troisième ,  et  v^  une  partie  de  la  quatrième  pièce  vertébrale. 
La  troisième  est  sillonnée  transversalement  :  c'est  le  sillon  postérieur  de  la 
deuxième  plaque  dermale  vertébrale  qu'on  voit  ici  en  partie.  Les  cinquième 
et  sixième  pièces  vertébrales  sont  perdues  entièrement ,  et  de  la  septième 
on  ne  trouve  qu'un  très-petit  fragment,  v''.  Toutes  ces  pièces  n'ont 
rien  de  remarquable;  seulement,  je  dois  fixer  l'attention  sur  leur  étroi- 
tesse,  et  sur  leur  forme  caractéristique,  en  aucune  façon  rhomboïdale. 
étroitesse  et  forme  qui  nous  rappellent  les  pièces  vertébrales  des  autres 
émydes  vivantes  et  fossiles,  plus  que  celles  des  tortues  de  mer.  La  res- 
semblance de  ces  pièces  avec  celles  de  la  tortue  du  système  bruxellien, 
VEmys  Camperi  Gray,  que  je  décrirai  plus  bas,  ne  saurait  être  mé- 
connue, et  cette  tortue  du  bruxellien  est  une  émyde:  personne  n'en 
doute,  que  je  sache. 

Les  deux  débris,  marqués  fig.  68^  par  (?'  c',  sont  des  fragments  des 
premières  pièces  costales.  Le  petit  bout  de  sillon  qui  se  trouve  sur  la 
pièce  à  gauche  est  une  partie  du  sillon  latéral  de  la  deuxième  plaque 
vertébrale ,  tandis  que  le  sillon  qui  traverse  la  pièce  costale  à  droite ,  est 
une  partie  du  sillon  latéral  de  la  première  plaque.  Dans  la  fig.  68», 
j'ai  indiqué  par  des  lignes  pointillées  simples  les  sutures,  et  par  de 
pareilles  lignes  doubles  les  sillons  qui  ont  dû  exister  quand  la  carapace 
se  trouvait  au  complet.  Ces  lignes  factices  nous  aident  à  reconnaître 
les  restes  des  sillons  qui  se  voient  encore  sur  les  pièces. 
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Le  fragment  marqué  c^,  à  gauche,  est  un  débris  de  la  deuxième 
pièce  costale,  tandis  que  c^  à  droite  présente  un  fragment  de  la  tête 
de  la  troisième  cote,  qui  a  formé  en  s'élargissant  la  deuxième  pièce 
costale  à  droite,  pièce  qui  manque  tout  à  fait,  mais  qui  a  néanmoins 
laissé  son  empreinte  dans  la  pierre. 

De  la  troisième  paire  de  pièces  costales,  c^  c^,  on  ne  trouve  à  gauche 
que  quelques  débris  de  la  surface  interne  et  de  la  tête  de  la  quatrième 
côte,  et  à  droite  un  fragment  de  la  pièce. 

La  quatrième  paire  de  pièces  costales  a  laissé  à  chaque  côté  de  la 
série  médiane  un  débris ,  indiqué  des  deux  côtés  par  c^ .  Les  sillons  des 
plaques  dermales  sont  assez  reconnaissables. 

De  la  cinquième  pièce  costale  à  droite  on  rencontre  le  fragment 
indiqué  par  c^,  et  de  la  pièce  à  gauche  seulement  l'impression  laissée 
par  la  tête  de  la  sixième  côte. 

Les  autres  débris  de  côtes,  c^  c^  et  c^  c^,  ne  méritent  pas  de  fixer 
notre  attention. 

Retournons  maintenant  la  pierre ,  et  passons  à  la  description  des  restes 
qui  se  voient  à  l'autre  côté,  savoir,  des  restes  du  plastron. 


Le  plastron  de  notre  échantillon,  figuré  PI.  XXV,  fig.  69  et 69a, 
se  caractérise  au  premier  abord  par  une  dépression  longitudinale  assez 
profonde,  et  par  l'absence  de  la  crête  longitudinale  entre  le  milieu  et 
le  bord ,  t/te  êubmedian  longitudinal  ridge  de  M.  Owen ,  qui ,  d'après  ce 
savant,  se  trouve  sur  chaque  moitié  du  plastron,  comme  dans  la  Che- 
hnia  mydas.  Ce  plastron  ressemble  donc  parfaitement  à  celui  des  émydes 
vivantes.  Il  se  peut  néanmoins  que  les  deux  particularités  dont  nous 
venons  de  parler,  soient  dues  à  la  putréfaction  dans  l'eau,  ou  bien  à 
une  pression  qu'a  dû  subir  le  plastron:  au  moins  s'il  est  permis  d'ad- 
mettre que  par  imbibition  le  plastron  a  pu  devenir  flexible,  perdre 
ses  crêtes  et  prendre  la  fosse  médiane,  et  que,  par  la  pétrification 
ultérieure,  il  a  pu  retenir  cette  forme  particulière.  Toutefois,  on  pourrait 
donner  encore  une  autre  explication  de  cette  dépression  du  milieu  du 
plastron:  on  sait  que  les  sutures  dentelées  qui  réunissent  les  pièces 
moyennes  du  plastron  chez  les  tortues  de  terre  et  chez  la  plupart  des 
émydes ,  sont  remplacées ,  chez  quelques  espèces  d'émydes ,  par  des  liga- 
ments ou  des  cartilages.  Nous  avons  déjà  vu  une  telle  disposition  dans 
la  Chelydra  Murckisoni.  Le  plastron  est  ainsi  divisé  en  deux  battants, 
adhérant  l'un  à  l'autre  par  une  membrane  ligamenteuse  en  forme  de 
charnière.    Il  paraît    que    la  tortue   dont   nous    nous  occupons  possé- 
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dait  une  semblable  mobilité  de  son  plastron,  et  que  telle  est  la  caose 
de  la  position  inclinée  en  dedans  des  deux  moitiés,  position  que  ces 
parties  peuvent  avoir  acquise  pendant  la  putréfaction  de  l'animal,  et 
avant  la  pétrification  de  ses  parties  osseuses.  Cette  mobilité  du  plastron 
pourrait  fournir  une  preuve  de  plus  que  TËmys  de  Sheppey  n'est  pas 
une  tortue  de  mer. 

Dans  le  reste  d'une  pièce  osseuse  marqué,  fig.  69^,  par  e,  on  voit 
un  débris  de  l'entosternal ,  tandis  que  le  fragment  indiqué  par  ^semble 
être  un  débris  de  l'épisternal.  En  ^^  et  A^  on  trouve  les  restes  des 
hyosternaux,  comme  en  Ap^  et  Ap^  ceux  des  hypostemaux.  Les  deux 
échancrures  ou  impressions  en  bas  des  hypostemaux,  œ^  et  o?',  ont  été 
laissées  par  les  xiphisternaux ,  lesquels  sont  perdus,  à  l'exception  toute- 
fois d'un  petit  fragment  de  l'une  de  ces  pièces,  celle  du  côté  gauche. 

La  couleur  brune  et  dans  quelques  endroits  noirâtre  des  écussons  du 
plastron,  contraste  vivement  avec  la  teinte  grise  de  la  pierre,  surtout 
au  milieu  du  plastron.  Nous  y  voyons  une  ligne  grise  qui  s'élargit  dans 
le  milieu  et  qui  se  bifurque  en  haut.  Il  est  évident  que  cette  ligne 
pierreuse  représente  les  cartilages  perdus  par  la  putréfaction,  et  s'il 
en  est  ainsi,  nous  en  pouvons  déduire  que  notre  exemplaire  avait  une 
ouverture  au  milieu  de  son  test  ventral,  un  espace  non  ossifié,  comme 
cela  se  voit  dans  les  émydes  encore  jeunes,  dont  l'ossification  n'est  pas 
terminée. 


DES  TORTUES  DE  BRUXELLES. 


INTRODUCTION. 


F.  X,  Burtin,  l'auteur  de  X  Ory et ogr aphte  de  Brîiœelleê^  ouvrage  paru 
en  1784,  y  parle  ')  d'une  tortue  fossile  qui  se  trouvait  dans  son  cabi- 
net particulier,  et  dont  Buchoz  a  donné,  le  premier,  une  figure.  On 
voit  une  représentation  de  cette  tortue  PL  V  de  l'ouvrage  de  Burtin. 
C'est  une  carapace  vue  en  dedans. 

Il  paraît  que  Burtin  avait  encore  dans  son  cabinet  une  tortue  fossile 
pareille,  mais  vue  du  côté  convexe.  Il  dit  de  ce  fossile  qu'il  en  a 
,,fait  présent  au  savant  professeur  Camper,  qui  ne  cesse  de  le  regar- 
der comme  un  gage  très-précieux  de  l'amitié  sincère  qui  nous  lie,  et 
comme  l'ornement  de  son  riche  cabinet." 

Outre  ces  deux  tortues  fossiles ,  on  en  possédait ,  au  temps  de  Burtin , 
encore  une  moins  complète,  qui  appartenait  à  l'Académie  de  Bruxelles. 
Ces  trois  tortues  avaient  été  trouvées  près  de  Melsbroeck. 

Faujas  Saint  Fond ,  dans  son  Histoire  de  la  Montagne  de  Saint  Pierre  *) , 
dit:  „le  muséum  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris  possède  à  présent  trois 
des  tortues  de  Melsbroeck,"  et  un  peu  plus  loin  il  parle  d'une  autre 
tortue  du  même  lieu,  qui  se  trouvait  au  cabinet  du  prince  d'Ânhalt. 

Cuvier ,  dans  son  ouvrage  intitulé  Recherches  sur  les  Ossements  fossiles  '), 
discute  les  idées  de  Burtin  et  de  Faujas,  au  sujet  des  caractères  dis- 
tinctifs  de  ces  tortues  de  Melsbroeck.  Après  avoir  rappelé  que  Burtin  avait 


>)  Voyez  pag.  92  de  ronyrage  cité. 

')  Voyez  pag.  68  de  l'oavrage  nommé. 

*)  Voyez  T.  V,  part.  11,  pag.  236,  et  Cuviee  <  Armaleê  du  Musâm ,  T.  XIV,  pag.  236. 
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soupçonné  que  ces  tortues  pourraient  être  de  l'espèce  Testudo  caretta  L. , 
et  que  Faujas  Saint  Fond  avait  dit  affirmativement  que  c'étaient  des 
tortues  de  mer,  Chelonia  fnydaa,  le  grand  savant  français  poursuit: 
„Dans  ma  première  édition  j'avais  accordé  à  ces  deux  géologistes  que 
ce  sont  bien  des  tortues  marines,  mais  en  leur  faisant  remarquer  que 
ce  ne  sont  ni  des  tortues  franches,  ni  des  caouanes,  ni  aucune  des 
tortues  de  mer  que  nous  connoissons.  Une  étude  plus  suivie  des  cara- 
paces des  différents  sous-genres  et  des  sutures  qui  unissent  leurs  os, 
m'apprend  aujourd'hui  que  j'avois  trop  accordé.  Ce  ne  sont  point  des 
tortues  de  mer,  mais  de  vraies  émydes."  Dans  les  pages  suivantes  notre 
auteur  expose  les  preuves  de  ce  qu'il  avance;  nous  verrons  dans  notre 
description  de  deux  pareilles  tortues  du  terrain  bruxellien,  que  bien 
certainement  cette  espèce  doit  être  rapportée  à  la  famille  des  Emydides 
de  Duméril. 

D'après  Morren ,  dans  son  travail  intitulé  :  Bévue  systématique  des  nou- 
velles découvertes  d* ossements  fossiles ,  faites  dans  le  Brabant  méridional  '  ) , 
les  émydes  de  Melsbroeck  s'approchent  de  YUmys  expansa  de  nos  jours , 
tandis  que  les  restes  de  tortues  trouvés  à  Steenokerzeel  seraient  analo- 
gues de  XEmys  centrata.  Galeotti  a  publié  en  1837  un  Mémoire  sur  la 
constitution  géognostique  de  la  province  de  Brabant  *).  Il  y  donne  une 
description  du  plateau  de  Melsbroeck,  et  dit  ensuite  p.  44:  „Parmi  les 
nombreux  débris  d'êtres  organisés  qui  peuplent  ce  plateau,  et  dont  nous 
allons  donner  la  liste,  nous  distinguerons  quelques  espèces  qui  méritent 
d'être  décrites;  en  premier  lieu  viennent  se  ranger  les  émydes  ou  tor- 
tues d'eau  douce,  ensuite  les  crabes,  les  nautiles  et  les  restes  de  scie. 
Les  émydes,  dont  on  n'a  jusqu'à  présent  trouvé  que  8  à  9  carapa- 
ces à  Melsbroeck  et  à  Steenokerzeel,  appartiennent  peut-être  à  diverses 
espèces;  mais  peut-être  aussi  que  les  différences  qu'on  a  remarquées 
proviennent  uniquement  de  la  différence  dans  les  âges  ou  dans  les 
sexes."  Ensuite  l'auteur  extrait  des  Becherches  sur  les  ossements  fossiles  ') 
la  description  que  Cuvier  donne  de  la  tortue  de  Melsbroeck ,  et  à  laquelle 
nous  venons  de  faire  allusion,  et  y  ayant  ajouté  quelques  caractères  de 
cette  émyde  qu'il  a  observés ,  il  poursuit  ainsi  :  „D'après  toutes  les  diffé- 
rences ostéologiques  qui  signalent  l'émyde  de  Melsbroeck,  bien  que 
quelques-uns  de  ses  caractères  tendraient  à  la  rapprocher  des  Bmys  cen- 
trata,  eœpansa  et  de  V émyde  fossile  de  file  Sheppey ,  nous  proposons 


i)  Meêêoger  de%  se,  et  de»  arU^  Livraison  11  et  12,  1828,  pag.  395. 
')  Voyez:  Mémtnre»  courann/t  par  V Académie  royale  de  Bruxelles j  T.  XIL. 
»)  Voyez  l'onvrage  cité,  T.  V,  part.  11,  pag.  236. 
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de  donner  à  cette  espèce  évidemment  particulière  le  mon  dJEmys  Cu- 
vieri,  en  l'honneur  de  Tillustre  savant  qui  sut  assigner  à  cette  intéres- 
sante tortue  la  place  qu'elle  doit  occuper." 

Sans  doute  ce  nom  dUEmys  Cuvierî  aurait  emporté  l'assentiment  des  palé- 
ontologistes ,  si  Gray ,  dans  son  Synopsis  reptilium  p.  33 ,  n'avait  pas  donné 
le  nom  à'Emys  Camperi  à  la  tortue  des  couches  du  plateau  de  Melsbrœck. 
Cette  dernière  appellation  fut  adoptée  par  Bronn  dans  son  Index  palae- 
ontoloçicus  et  dans  sa  Lethaea  geognostica  :  ces  deux  ouvrages  ne  men- 
tionnent le  nom  d'Emys  Cuvieri  Oal.  que  comme  synonyme  de  \Emys 
Camperi  Gray.  L'autorité  de  Bronn  et  de  Gray,  en  paléontologie  et  en 
erpétologie,  étant  sans  contredit  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  Galeotti, 
la  plupart  des  paléontologistes  ont  suivi  l'exemple  de  leur  grand  maître 
Bronn,  et  le  nom  à'Emys  Camperi  a  prévalu  généralement.  Quoique 
mon  savant  ami  M.  le  prof.  Dewalque,  dans  son  utile  et  bel  ouvrage 
intitulé  Prodrome  dune  description  géologique  de  la  Belgique^),  donne 
le  nom  à'Emys  Cuvieri  à  la  tortue  du  bruxellien,  il  me  semble  préfé- 
rable, pour  éviter  des  malentendus,  de  suivre  en  ceci  l'érudit  alle- 
mand ,  d'autant  plus  que  ce  nom  A'Emys  Camperi  est  bien  choisi  : 
le  souvenir  du  savant  hollandais  étant  lié  à  l'un  des  premiers  échantil- 
lons trouvés  dans  le  bruxellien,  savoir  l'échantillon  dont  Burtin  fît 
cadeau  à  P.  Camper. 


De  TEmys  Camperi  Gray. 


D'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  il  paraît  que  le  nombre  de  tortues 
fossiles  connues  du  système  bruxellien  n'est  pas  très-grand.  J'ignore  s'il 
existe  des  descriptions  d'échantillons  de  cette  espèce  de  tortue,  autres 
que  celles  qui  viennent  d'être  citées.  Il  paraît  aussi  que  tous  les  exem- 
plaires connus  se  présentent  de  la  surface  interne  de  la  carapace,  avec 
une  seule  exception,  la  tortue  dont  Burtin  fit  don  à  P.  Camper,  et 
qui  montrait  la  surface  supérieure  du  bouclier.  J'avais  espéré  pouvoir 
étudier  cet  échantillon,   croyant  qu'il  devait  se  trouver  au  musée  de 


')  Voyez  l'ouvrage  cité,   p.  207  et  400. 
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Toniversité  de  Groningue.  On  sait  que  la  collection  de  P.  Camper, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  à  une  autre  page,  a  été  transportée  dans  cette 
ville  après  la  mort  du  savant  propriétaire»  et  par  conséquent  il  était 
à  présumer  que  la  tortue  du  bruxellien,  le  cadeau  de  Burtin,  ferait 
encore  partie  du  dit  musée.  Malheureusement  elle  ne  s'y  retrouve  plus  : 
M.  le  Prof.  Salverda,  à  qui  je  me  suis  adressé,  m'aurait  certainement 
envoyé  ce  fossile  pour  en  faire  la  description ,  s'il  avait  pu  le  découvrir. 

En  revanche,  j'ai  rencontré  au  musée  Teyler  un  bloc  de  pierre  por- 
tant quelques  restes  de  la  carapace  d'une  tortue,  et  qui,  sans  aucun 
doute,  est  tiré  des  couches  du  système  bruxellien.  Je  dis  sans  aucun 
doute,  car  l'échantillon  est  tout  à  fait  semblable  aux  tortues  du  bruxel- 
lien que  j'ai  vues  dans  le  musée  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles, 
dans  la  collection  de  M.  van  der  Maelen  à  Bruxelles,  et  dans  celle  de 
M.  Armand  Thielens  à  Tirlemont. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  savoir  l'origine  ou  l'histoire  du  bloc 
de  pierre  dont  je  viens  de  parler;  j'ignore  depuis  quand  cet  objet  est 
déposé  dans  le  musée:  je  l'ai  trouvé  dans  un  coin  obscur  au  fond  d'une 
armoire,  sans  étiquette  ni  indication  quelconque.  Je  lui  ai  donné  le 
numéro  8451  de  mon  catalogue.  La  PI.  XXVI,  fig.  70,  fait  voir  un 
dessin  de  cet  échantillon,  dressé  à  un  tiers  de  grandeur  naturelle.  Le 
bloc  de  pierre  présente  les  impressions  laissées  par  la  surface  intérieure 
d'une  carapace.  Ces  impressions  sont  donc  celles  des  pièces  vertébrales, 
des  deux  séries  de  pièces  costales,  et  de  quelques  restes  de  pièces  mar- 
ginales. On  voit  ça  et  là  quelques  écailles  ou  lames  d'une  couleur 
brune,  adhérentes  à  la  pierre,  comme  si  le  périoste  de  la  voûte  du 
bouclier  dorsal  était  conservé  en  partie.  En  même  temps  on  aperçoit  quel- 
ques restes  de  côtes,  soit  dans  le  voisinage  de  la  série  médiane,  soit 
aux  bouts  inférieurs  des  pièces  costales.  Il  paraît  que  la  carapace  qui 
a  laissé  ces  impressions  avait  une  forme  ovale,  pointue  en  arrière.  Sa 
longueur  est  de  0,32,  et  sa  largeur,  au  niveau  de  la  troisième  paire 
de  pièces  costales,  de  0,29. 

Il  ne  me  semble  pas  nécessaire  de  parler  plus  longuement  de  cet 
échantillon,  d'autant  moins  que  nous  avons  encore  à  étudier  un  autre 
exemplaire  de  la  même  espèce ,  mais  qui  est  plus  parfait  et  bien  mieux 
conservé. 


En  visitant  le  musée  d'histoire  naturelle  de  mon  ami  M.  le  Dr.  Armand 
Thielens  à  Tirlemont,  j'y  vis  une  très-belle  tortue  fossile  qui,  d'après 
son  propriétaire ,  avait  été  trouvée  à  Loupoigne  près  de  Nivelles ,  dans 
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les  couches  du  système  bruxellien.  M.  Thielens  a  bien  voula  me  céder 
pour  le  musée  Teyler  ce  fossile  précieux,  et  c'est  ainsi  qu'il  m'est 
possible  d'en  faire  une  description. 

L'échantillon  est  figuré  PL  XXVII,  fig.  71  et  71«,  et  PL  XXVIII, 
fig.  72  et  72^ ,  à  un  tiers  de  grandeur  naturelle.  J'en  donne  deux  figures  et 
deux  croquis  ou  dessins  au  trait ,  parce  que  l'original  se  compose  de  deux 
blocs  de  pierre,  ou  plutôt  d'un  seul  bloc,  mais  qui  a  été  fendu  de 
manière  que  chaque  partie  a  conservé  quelques  restes  de  TanimaL 
L'une  des  parties ,  celle  dont  la  surface  est  convexe ,  nous  présente  la  ma- 
jeure partie  de  la  bordure,  quelques  restes  des  vertèbres,  les  bouts  des 
apophyses  transversales  des  vertèbres  dorsales,  qui  se  sont  unis  avec  les 
côtes  pour  former  les  pièces  costales,  et  les  impressions  profondes  lais- 
sées par  la  surface  inférieure  de  ces  pièces  costales.  L'autre  partie,  qui 
est  concave,  nous  montre  environ  la  moitié  de  la  carapace,  savoir  la 
partie  antérieure  du  côté  droit ,  vue  de  la  surface  interne  ;  et  aux  endroits 
oii  les  écussons  ne  se  trouvent  pas,  on  voit  les  impressions  laissées 
par  les  plaques  dermales  et  par  les  sillons  qui  séparent  ces  plaques. 
Ces  deux  blocs  de  pierre  s'emboîtent  et  s'ajustent  parfaitement  l'un 
sur  l'autre. 

La  longueur  de  la  carapace,  mesurée  de  l'échancrure  de  la  pièce 
nnchale  jusqu'au  bord  postérieur  de  la  pièce  sus-caudale,  est  de 0,375; 
sa  largeur ,  mesurée  à  la  hauteur  de  la  troisième  paire  de  pièces  costales , 
est  de  0,33. 

La  pièce  nuchale  a  une  longueur  d'environ  0,12;  son  bord  anté- 
rieur est  échancré.  Si  l'on  tire  une  ligne  droite  de  la  pointe  extrême  du 
côté  droit  jusqu'à  celle  du  côté  gauche,  le  milieu  de  cette  ligne  se 
trouve  à  une  distance  de  0,03  du  point  médian  de  la  pièce ,  en  d'autres 
mots,  la  flèche  de  l'arc  a  une  longueur  de  0,03. 

Les  pièces  vertébrales,  dont  on  voit  les  surfaces  inférieures  dans 
l'échantillon  fig.  72 ,  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  décrites ,  étant  cachées 
par  une  couche  pierreuse,  assez  mince,  mais  pourtant  trop  adhérente 
aux  pièces  pour  me  permettre  d'en  ôter  quelques  écailles,  sans  risquer 
d'endommager  l'objet.  Néanmoins,  on  voit  quelques  sutures  finement 
dentelées  entre  ces  pièces  et  les  pièces  costales. 

Les  pièces  costales,  PL  XXVII,  fig.  71^,  c^  à  c»,  se  caractéri- 
sent par  la  grosseur  des  côtes  dont  elles  sont  l'élargissement.  Mesurées 
des  sutures  vertébro-costales  jusqu'aux  endroits  où  les  bouts  plus  ou 
moins  fibreux  des  côtes  se  cachent  sous  la  lame  supérieure  des  pièces 
marginales,  elles  ont  une  longueur  d'environ  0,14,  tandis  que  leur  lar- 
geur est  de  0,035.  Ces  mesures  sont  prises  sur  la  troisième  paire  :  il  va 
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sans  dire  que  la  première  et  les  trois  dernières  paires  sont  plus  courtes , 
par  une  suite  nécessaire  de  la  forme  ovoïde  de  la  carapace. 

Les  pièces  marginales  sont  conservées  en  partie  sur  les  deux 
moitiés  de  la  pierre:  ce  qui  manque  à  Tune  se  retrouve  sur  Tautre.  Il 
me  semble  certain ,  et  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  fig.  71  et  72  on 
conviendra  de  la  justesse  de  cette  observation,  que  VEmya  Camperi  diffère  de 
la  plupart  des  autres  espèces  d'Emydes  relativement  au  nombre  de  ces  pièces 
marginales  :  il  n  y  en  a  que  dix  de  chaque  côté ,  au  lieu  de  onze.  Voyez 
fig.  72<>,  m'  à  ^»^^.  La  bordure  entière  se  compose  donc  de  vingt-deux 
pièces ,  y  compris  la  nuchale  et  la  sus-caudale.  La  forme  des  pièces  margina- 
les, particulièrement  des  dernières  de  la  série,  est  à  peu  près  celle  d'un 
carré:  la  longueur,  0,042 ,  ne  diffère  pas  sensiblement  de  la  largeur,  0,04, 
comme  il  est  surtout  visible  à  gauche  dans  la  fig.  72^,  où  les  sutures  costo- 
marginales  sont  indiquées  par  « ,  ^ ,  ^.  Aux  parties  antérieures  de  la  carapace 
ces  pièces  deviennent  beaucoup  moins  larges,  n'étant  que  de  0,01.  Toute* 
fois ,  on  peut  présumer  que  cette  différence  n'est  qu'apparente  :  il  est  pro- 
bable que  les  pièces  antérieures  ont  eu  une  position  à  peu  près  verticale,  au 
lieu  d'être  horizontales  comme  les  dernières  de  la  série ,  et  par  conséquent 
que  les  restes  des  premières  pièces  qu'on  remarque  dans  l'échantillon, 
présentent  une  coupe  transversale  et  non  toute  la  largeur  de  la  pièce. 
On  sait  qu'une  telle  disposition  des  pièces  de  la  bordure  s'observe  non- 
seulement  chez  les  émydes  proprement  dites,  mais  aussi  chez  les  ché- 
lydres  et  autres  tortues  d'eau  douce,  tant  vivantes  que  fossiles,  comme 
nous  en  avons  vu  des  exemples  dans  les  Chelydra  Murchuoni  d'Oenin- 
gen,  décrites  plus  haut. 

La  pièce  sus-caudale  est  d'une  forme  trapézoïdale,  la  longueur 
du  bord  postérieur  excédant  de  0,015  celle  du  bord  antérieur  ;  le  premier 
est  de  0,045  et  le  second  de  0,03. 

Des  vertèbres  dorsales  nous  apercevons  quelques  débris  sur  les 
deux  moitiés  de  la  pierre.  On  reconnaît  aisément  les  apophyses  trans- 
versales, qui  s'unissent  avec  les  côtes.  Ces  restes  sont  surtout  visibles  sur 
la  fig.  71.  Dans  cette  même  figure,  j'ai  marqué  par  la  lettre/?  un  os 
qui  me  semble  être  un  de  ceux  qui  constituent  le  bassin,  sans  doute 
une  partie  de  l'os   pubis. 

On  pourrait  penser  qu'il  est  bien  fâcheux  que  nous  ne  voyions  dans 
l'échantillon  figuré  PL  XXVIII,  fig  72,  qu'une  partie  de  la  carapace,  et 
qu'il  serait  à  souhaiter  que  le  bouclier  dorsal  entier  se  fût  conservé 
pour  servir  à  nos  recherches.  Cependant,  cette  perte  d'une  partie  assez 
considérable  n'est  nullement  regrettable:  elle  a  laissé  les  impressions  de 
la  surface  extérieure  dans  la  pierre;  elle  nous  met  donc  en  état  d'étu- 
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dier  les  sillons  des  plaques,  qui^  sans  cela,  seraient  restés  tout  à 
fait  inconnus.  Et  non-seulement  des  sillons  de  plaques  dermales  se 
voient  sur  la  surface  dénudée  de  la  pierre,  mais  aussi  quelques  em- 
preintes de  sutures.  Je  ne  trouve  pas  nécessaire  de  décrire  ici  longue- 
ment et  minutieusement  ces  empreintes  ^  leur  cours  et  leurs  dimensions  : 
je  les  ai  dessinées  avec  des  traits  assez  vigoureux  dans  la  fig.  72.  Je  prends 
donc  la  liberté  d'inviter  le  lecteur  d'avoir  recours  à  la  PI.  XXVIII, 
fig.  72^,  et  de  confronter  avec  cette  figure  l'explication  de  la  planche, 
qui  s'y  trouve  jointe. 

Cependant  je  dois  faire  observer  que  les  plaques  costales  se 
sont  étendues  sur  les  pièces  marginales,  et  que  par  conséquent  le 
sillon  costo-marginal  se  trouvait  sur  la  bordure,  ce  qui  est  surtout 
visible  à  gauche  de  l'objet  fig.  72,  où  les  sutures  costo-marginales  se 
voient  plus  haut  que  les  sillons  qui  portent  le  même  nom.  J'ai  indiqué 
ces  sutures  par  ^,  ^,  ^,  et  ces  sillons  par  si,  el. 


Je  venais  d'écrire  les  phrases  précédentes,  lorsque  je  reçus  le  nouvel 
ouvrage  de  M.  Ch.  Poelman,  de  Gand ,  intitulé  :  Catalogue  des  collections 
(fanalomie  comparée,  y  compris  les  ossements  fossiles,  de  F  université  de 
Gand,  1868.  Je  ne  saurais  manquer  de  parler  de  cette  brochure  inté- 
ressante, dont  quelques  pages  sont  en  rapport  immédiat  avec  la  tortue 
dont  nous  traitons. 

D'après  l'auteur,  on  trouve  au  musée  de  Gand  cinq  empreintes  de 
tortues,  qu'il  croit  pouvoir  rapporter  à  YJEmys  Camperi  Gray,  et  dont 
il  donne  des  dessins  lithographies,  exécutés  d'après  des  photographies, 
PL  I,  fig.  1  et  2,  PL  II,  fig.  1,  2  et  3  de  son  ouvrage. 

L'un  de  ces  objets  —  le  premier  —  figuré  PL  II,  fig.  2,  est  proba- 
blement la  tortue  qui  fut  vendue  en  1761,  à  Bruxelles,  avec  les  autres 
objets  de  la  collection  du  prince  Charles  de  Lorraine  et  qui  paraît  avoir 
été  transportée  à  Gand. 

Les  deux  blocs  de  pierre,  l'un  concave  et  l'autre  convexe,  qui 
s'ajustent  et  s'emboîtent  parfaitement  l'un  sur  l'autre,  et  qui  montrent 
des  restes  de  la  carapace  d'une  tortue,  PL  I,  fig  1  et  2,  correspon- 
dent exactement ,  par  leurs  dimensions  et  le  nombre  des  pièces  costales , 
à  l'une  des  tortues  fossiles  dont  Faujas  Saint  Fond  >)  fait  mention  comme 
trouvées  à  Melsbroeck,  et  que  possédait  en  1798  le  musée  du  Jardin 
des  Plantes  de  Paris.  D'après  M.    Poelman,   ces  restes  sont  bien  ceux 


^)  Faujas  Saint  Fond,  Histoire  de  la  mont,  St,  Pierre ,  p.  69. 
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cités  par  Faujas  Saint  Fond,  quoiqu'il  ignore  à  quelle  époque  et  com- 
ment ils  sont  arrivés  à  Gand  C'est  en  outre  la  même  tortue  que  Covier 
a  fait  dessiner  à  Bruxelles  en  1811,  et  qui  se  trouve  reproduite  dans 
son  atlas  des  Ossements  fossiles,  PI.  XV,  fîg.  16;  tortue  qui  appar- 
tenait alors  à  Burtin,  lequel  la  figurée  dans  son  Oryctoçraphie  de 
Bruxelles,  PL  V,  fig.  A. 

Le  quatrième  échantillon  du  musée  de  Gand  semble  être  le  même 
que  Faujas  Saint  Fond  désigne  sous  le  n*  111  dans  son  ouvrage  pré- 
cité. Il  laisse  voir  la  partie  intérieure  du  test.  C'est  la  carapace  PI.  II, 
fig.  2,  de  l'ouvrage  de  M.  Poelman.  Cependant  il  doit  y  avoir  ici,  soit 
p.  107,  soit  p.  106,  une  faute  de  typographie.  En  effet,  p.  106,  ligne 
22  d'en  haut,  on  donne  la  PI.  II,  fig.  2,  comme  représentant  l'échan- 
tillon du  prince  de  Lorraine,  et  p.  107,  ligne  3  d'en  bas,  nous  lisons 
que  cette  même  fig.  2  de  la  seconde  planche  est  l'image  de  la  tortue 
n*  111  de  Faujas  Saint  Fond. 

Considérant  que  l'auteur  dit  de  ce  dernier  objet  que  Ton  n'y 
compte  que  sept  côtes  de  chaque  côté,  et  observant  que  le  nombre  des 
pièces  costales  de  la  PI.  II,  fig.  2,  est  en  effet  de  sept,  tandis  que  la 
fig.  1  de  la  même  planche  nous  fait  voir  les  huit  pièces  costales,  il  me 
semble  qu'où  doit  lire,  p.  106,  ligne  22:  fig.  1,  au  lieu  de  fig.  2. 
J'espère  que  l'on  ne  verra  pas  dans  cette  remarque  une  critique  incon- 
venante, mais  une  preuve  que  j'ai  donné  toute  l'attention  qu'il  mérite 
à  l'ouvrage  de  M.  Poelman. 

Le  cinquième  échantillon  est  une  portion  très-incomplète  de  la  même 
espèce.  L'une  des  moitiés  de  la  carapace  fait  défaut:  il  n'y  reste  que 
quatre  pièces  vertébrales,  six  pièces  costales  et  six  pièces  marginales. 

M.  Poelman  discute  ensuite  les  idées  de  Burtin  ,  de  Faujas  Saint  Fond 
et  de  Cuvier  par  rapport  à  ces  tortues  renommées:  j'engage  le  lecteur 
à  lire  les  descriptions  des  reptiles  fossiles  du  musée  de  Gand,  p.  105  à 
115  du  catalogue  précité.  Certainement,  M.  Poelman  a  bien  mérité  de 
la  science  en  ne  se  bornant  pas  à  donner  la  liste  des  noms  des  fossiles 
confiés  à  ses  soins ,  une  simple  énumération  comme  pour  les  autres  objets  de 
la  collection,  mais  en  prenant  la  peine  de  faire  connaître  par  une  des- 
cription les  échantillons  remarquables  de  tortues  du  bruxellien,  qui  s'y 
trouvent.  A  mon  grand  regret  actuel,  j'ignorais,  avant  et  pendant  mon 
passage  en  Belgique,  au  mois  de  septembre  dernier,  que  l'on  possédait 
à  Gand  ces  tortues  fossiles:  si  je  l'avais  su,  à  coup  sûr  j'aurais  visité 
le  musée  de  l'université  de  cette  ville. 


Du  Trionyx  bruxellieiisis  Winkler. 


Nous  venons  de  voir  que  tous  les  restes  fossiles  de  tortues  qu'on  a 
rencontrés  dans  le  système  bruxellien ,  depuis  les  temps  de  Burtin ,  parais- 
saient jusqu'ici  devoir  être  rapportés  à  une  seule  espèce  de  tortue 
d'eau  douce,  à  YEmys  Camperi.  On  sera  donc  agréablement  surpris, 
en  lisant  le  nom  placé  en  tête  de  ce  chapitre,  de  voir  que  nous  con- 
naissons à  présent  non-seulement  l'espèce  nommée,  mais  aussi  une 
espèce  d'une  autre  famille  de  chéloniens,  savoir  de  la  famille  des  Trio- 
nyx. Le  Trionyœ  de  Bruxelles,  dont  je  donnerai  la  description  dans  les 
pages  suivantes ,  sera  ainsi  la  deuxième  espèce  nouvelle  de  cette  famille 
intéressante  de  tortues  que  j'aurai  eu  la  chance  de  porter  à  la  connaissan- 
ce du  monde  savant.  Avant  de  passer  à  l'exatuen  de  l'échantillon  qui 
m'a  fourni  les  données  pour  ma  description ,  la  reconnaissance  m'oblige 
à  dire  de  quelle  manière  j'ai  été  mis  en  état  de  faire  cet  examen. 

Pendant  mon  passage  à  Bruxelles,  je  visitai  le  musée  d'histoire  na- 
turelle de  cette  ville.  J'y  fus  reçu  par  le  directeur  de  cette  belle  insti- 
tution ,  M.  le  Prof.  Edouard  Dupont ,  dont  les  fouilles  dans  les  cavernes 
de  la  Belgique  ont  ajouté  si  grandement  à  notre  connaissance  du  sol  et  des 
habitants  primitifs  de  sa  belle  patrie.  Après  in'avoir  montré  les  restes 
de  la  Ckelonia  Hofmanni  et  de  VEmys  Camperi  qui  se  trouvent  dans 
ce  musée,  mon  savant  et  complaisant  cicérone  me  présenta  un  bloc  de 
pierre  contenant  des  restes  de  la  carapace  d'une  tortue  fossile,  et  qu'on 
avait  recueilli  aux  environs  de  Bruxelles.  Dès  le  premier  abord,  j'y 
reconnus  un  individu  de  la  famille  des  Trionyx,  la  famille  peut-être  la 
plus  facile  à  distinguer  parmi  toutes  celles  de  cet  ordre  de  reptiles. 

Après  avoir  inspecté  les  particularités  de  l'échantillon,  je  dis  à  M. 
Dupont  que  j'espérais  lire  bientôt  une  description  de  cet  objet  remar- 
quable, faite  de  sa  main.  M.  Dupont  répondit,  que  mes  études  se  rap- 
portant pour  le  moment  plus  particulièrement  aux  tortues,  il  aimerait 
mieux  envoyer  l'exemplaire  à  Harlem,  afin  de  me  procurer  l'occasion 
de  l'étudier  à  mon  aise.  Frappé  de  cette  bienveillance  non  méritée,  j^ 
lui  fis  observer  que  l'honneur  de  décrire  un  fossile  si  précieux,  trouvé 
dans  le  sol  de  la  Belgique ,  revenait  de  droit  à  un  savant  belge ,  à  quoi 
M.  Dupont  répliqua  par  ces  belles  paroles  :  „il  m'est  avis  que  la  science 
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est  cosmopolite,  je  vous  enverrai  la  tortue."  Par  reconnaissance,  je 
proposai  alors  de  donner  à  l'espèce  le  nom  de  Trionyœ  Duponti,  mais 
la  modestie  du  savant  directeur  lui  fit  repousser  cette  offre,  et  préférer 
la  désignation  de  Trionyœ  bruxellienm.  Voilà  l'origine  du  nom  qu'on  lit 
en  tête  de  ce  chapitre. 

Non-seulement  M.  Dupont  a  tenu  parole  en  m'envoyant  l'échantillon, 
mais  en  même  temps  il  m'a  donné  des  renseignements  utiles  relativement 
à  la  couche  terrestre  qui  l'a  fourni.  Il  m'écrit:  „Cette  tortue  a  été 
trouvée  dans  les  dépots  de  la  base  du  terrain  laekenien  de  Dumont. 
Ce  terrain  ravine  profondément  le  terrain  bruxellien.  Il  commence  par 
une  couche  d'une  consistance  remarquable ,  renfermant  des  fossiles  roulés 
bruxelliens,  et  notamment  une  énorme  quantité  de  Nummulites  lavi- 
ffata,  ainsi  que  des  fruits  de  Nipaditea,  des  Emys,  Gavials,  etc. 

„Le  Trionyœ  bruœelliensis  semble  donc  s'être  développé  ici  pendant  la 
période  d'émergement  caractérisée  par  ces  fruits,  etc." 

D'après  M.  Dewalque  >)>  cette  couche  inférieure  du  terrain  laekenien  de 
Dumont,  dont  M.  Dupont  fait  mention  dans  sa  lettre,  forme  l'étage 
supérieur  du  système  bruxellien.  Le  savant  géologiste  liégeois  dit  en 
parlant  du  système  que  je  viens  de  nommer:  „Nous  croyons  devoir 
y  faire  rentrer ,  à  l'exemple  de  Sir  Charles  Lyell ,  le  gravier  à  Nummu- 
lites  laviffata  et  le  sable  calcareux  à  Nummulites  variolaria ,  que  Dumont 
plaçait  dans  le  système  laekenien."  M.  Dewalque  donne  la  description 
suivante  de  cet  étage,  p.  206  de  l'ouvrage  précité: 

„L'étage  supérieur  commence  par  un  lit  de  sable  grossier,  à  grains 
quartzeux  de  un  à  deux  millimètres  de  diamètre,  mélangés  d'une  forte 
proportion  de  débris  calcaires  et  de  petits  fossiles  plus  ou  moins  roulés, 
parmi  lesquels  abondent  des  dents  de  poissons  et  le  Nummuliies /aviffaia , 
qui  jusqu'à  présent  n'a  pas  été  rencontré  dans  l'étage  inférieur.  La 
base  de  cette  couche  est  inégale;  elle  repose  sur  les  calcaires  sableux 
qui  terminent  la  formation  précédente,  et  dont  la  surface  est  érodée, 
perforée  de  trous  de  mollusques  lithophages,  ou  incrustée  de  coquilles 
adhérentes.  Ce  gravier  est  suivi  d'une  assise  de  quelques  mètres  d'épais- 
seur, fort  calcarifère,  composée  de  sable  calcareux  ou  de  calcaire  aré- 
nacé  quartzifère,  qui  alterne  avec  des  bancs  cohérents  et  blanchâtres 
de  même  nature.  En  montant,  Nummulites  lœvigata  disparaît  prompte- 
ment  et  est  remplacé  à  mesure  par  une  espèce  beaucoup  plus  petite, 
N.  variolaria,  qui  descend  plus  souvent  jusque  vers  la  base.  Nous 
ne  connaissons    cet    étage    que    sur  une   petite    partie    du    massif  de 
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Bruxelles:  partout  ailleurs,  il  semble  avoir  été  enlevé  postérieurement." 
C'est  donc  dans  l'étage  supérieur  du  système  bruxellien  de  Dewalque 
qu'on  a  trouvé  la  tortue  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Le  bloc  de  pierre  qui  contient  le  fossile  en  question  est  figuré  PI.  XXIX , 
fig.  73 ,  à  I  de  grandeur  naturelle.  Nous  y  découvrons  en  premier  lieu  la 
majeure  partie  de  la  carapace,  vue  en  dessus.  11  paraît  que  ce  bou- 
clier dorsal  a  subi  une  forte  pression  avant  ou  pendant  qu'il  fut  ense- 
veli dans  le  limon  de  la  mer  bruxellienne ,  et  que  cette  pression  a 
produit  une  élévation  des  extrémités  des  pièces  costales,  de  sorte  qu'on 
voit  maintenant  une  gouttière  longitudinale  assez  profonde  au  milieu  du 
bouclier;  en  d'autres  mots,  la  carapace,  qui  certainement  a  dû  être 
convexe  ou  tectiforme  pendant  la  vie  de  l'animal,  est  à  présent  concave 
ou  naviculaire.  Par  cette  même  pression ,  les  pièces  costales  se  sont  éloi- 
gnées tant  soit  peu  les  unes  des  autres ,  surtout  aux  extrémités  extérieures , 
de  sorte  qu'elles  gisent  maintenant  plus  ou  moins  eu  éventail. 

En  passant  à  l'examen  des  divers  os,  nous  devrions  commencer  par 
la  pièce  nuchale,  mais  malheureusement  cette  pièce  intéressante 
manque  totalement.  C'est  aussi  le  cas  pour  la  série  entière  des  pièces 
vertébrales,  à  l'exception  toutefois  d'une  seule  de  ces  pièces.  A  côté  de 
réchantillon  principal,  j'ai  trouvé,  dans  la  caisse  qui  contenait  le  fossile 
quand  il  me  fut  envoyé  de  Bruxelles ,  un  certain  nombre  de  débris  d'os , 
et  parmi  ces  fragments  de  pièces  costales,  d'os  de  la  tête,  des  extré- 
mités etc.,  j'ai  rencontré  deux  morceaux  d'une  pièce  vertébrale,  que 
j'ai  pu  coller  ensemble,  de  manière  que  nous  avons  maintenant  cet  os 
en  entier.  J'ai  figuré  cette  pièce  unique  PL  XXX ,  fig.  74a,  Cette  figure , 
comme  toutes  les  autres  de  la  PI.  XXX  —  à  l'exception  des  fig.  85  et  90 , 
qui  représentent  des  os  de  l'épaule  et  du  bassin  d'un  Trionyx  vivant  —  étant 
dessinée  de  grandeur  naturelle ,  il  n'est  pas  besoin  de  donner  les  mesures  de 
la  pièce,  ni  d'en  décrire  minutieusement  la  forme.  11  sera  suffisant  dédire 
que  le  bord  antérieur  est  semi-lunaire ,  que  les  bords  latéraux  forment  un 
angle  obtus  au  tiers  antérieur  de  leur  longueur,  et  que  le  bord  postérieur 
forme  une  ligne  courbe,  de  sorte  que  la  partie  postérieure  a  pu  être 
insérée  dans  l'excavation  de  la  pièce  suivante.  L'analogie  nous  apprend 
que  cette  pièce  vertébrale  est  probablement  la  quatrième  ou  la  cinquième 
de  la  série.  On  se  rappellera  que  la  pièce  vertébrale  des  tortues  n'est, 
à  vrai  dire,  qu'un  élargissement  de  l'apophyse  épineuse  de  la  vertèbre 
sous-jacente :  en  voyant  la  pièce  dont  nous  parlons  du  côté  inférieur, 
on  y  aperçoit  très-distinctement  le  monticule  longitudinal  ou  la  longue 
bande  qui  a  servi  à  réunir  la  pièce  avec  le  corps  de  la  vertèbre,  à 
présent  brisée.  J'ai  figuré  ce  dessous  de  la  pièce  fig.  74^. 
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A  défaut  d'autres  restes  de  la  série  médiane,  nous  devons  passer 
aux  pièces  costales.  De  ces  pièces  nous  trouvons  ici  les  deux  séries 
presque  complètes,  et  quoique  la  plupart  soient  disloquées  plus  ou 
moins,  elles  sont  encore  assez  reconnaissables.  Surtout,  on  est  frappé 
d'abord  des  ondulations  caractéristiques  qu'on  découvre  partout  sur  la 
surface  extérieure  de  ces  écussons  osseux.  Quelques  restes  de  la  peau, 
se  présentant  comme  une  couche  assez  épaisse,  bosselée  ou  vermiculée, 
se  voient  encore  sur  la  moitié  extérieure  ou  marginale  de  cinq  pièces 
de  la  série  gauche,  tandis  que  la  moitié  intérieure  ou  vertébrale  en  est 
tout  à  fait  dépourvue.  Il  se  peut  que  cette  partie  de  la  pièce  ait  perdu 
sa  couverture  dermale  pendant  la  putréfaction  de  l'animal;  ce  qui  tend 
à  le  faire  présumer,  c'est  qu'on  découvre  encore,  comme  nous  venons 
de  le  faire  observer,  dans  le  haut  de  la  pièce,  des  impressions  peu  pro- 
fondes et  des  bosses  allongées  et  peu  saillantes ,  qui  me  semblent  prou- 
ver qu'une  peau  vermiculée  a  aussi  recouvert  un  jour  cette  partie. 

La  série  droite  de  ces  pièces  consiste  dans  les  sept  premières  à  peu 
près  entières  et  un  fragment  de  la  huitième.  A  la  série  gauche,  au 
contraire,  manquent  la  première,  la  deuxième  etlamdtié  de  la  troisième 
pièce,  tandis  que  la  huitième  est  en  entier.  Je  dis  que  la  deuxième 
pièce  manque  ici;  à  vrai  dire,  elle  ne  fait  défaut  que  sur  le  bloc  de  pierre 
qui  porte  les  autres:  elle  se  trouvait  parmi  les  débris  épars  dont  j'ai 
parlé  plus  haut.  J'aurais  pu  coller  cette  pièce  sur  la  pierre,  de  manière 
à  rendre  la  série  complète  à  l'exception  de  la  première  pièce:  un  tout 
petit  fragment  du  bord  intérieur  ou  vertébral  de  la  deuxième,  qui 
subsiste  encore  sur  la  pierre,  indique  d'une  manière  fort  précise  la 
place  qu'elle  devait  occuper.  Mais  je  m'en  suis  abstenu,  parce  que 
j'aurais  ainsi  empêché  complètement  la  vue  des  os  de  l'épaule,  qui  se 
trouvent  plus  bas  dans  la  pierre.  En  effet ,  si  l'on  possédait  une  tortue 
fossile  dont  la  série  des  pièces  costales  fût  au  complet ,  et  si  l'on  avait 
la  certitude  que  des  os  remarquables  étaient  cachés  par  une  de  ces 
pièces,  sans  doute  on  la  détacherait,  surtout  si  cela  s'effectuait  facile- 
ment et  sans  mutilation  de  l'objet,  comme  dans  le  cas  dont  nous 
traitons,  et  dans  lequel  la  pièce  a  été  disloquée  accidentellement.  Sur 
la  fig.  73  et  la  fig.  73a  on  voit  néanmoins  cette  deuxième  pièce  de  la 
série  gauche  dessinée  à  la  place  qu'elle  a  occupé  pendant  la  vie  de 
l'animal:  j'ai  cru  pouvoir  faire  cela  sans  inconvénient,  attendu  que  je 
donnerai  plus  loin  un  dessin  des  os  de  l'épaule,  tels  qu'on  les  aperçoit 
quand  la  pièce  costale  ne  se  trouve  pas  en  place. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  deuxième  pièce  est  également  applicable 
à  la  moitié  inférieure  de  la  troisième.  Cette  partie  se  trouve  aussi  déta- 
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chée  de  la  pierre,  et  pourrait  de  même  y  être  collée,  si  on  le  jugeait 
convenable.  Sur  la  fig.  73<>  j'ai  indiqué  par  une  ligne  épaisse  ces 
deux  restes  séparés. 

Les  troisième  et  quatrième  pièces  des  deux  séries  sont  les  plus 
longues;  les  cinquième  et  sixième  sont  plus  courtes,  la  septième  est 
encore  plus  courte,  et  la  huitième  est  la  plus  courte  de  toutes.  En  même 
temps,  la  forme  de  ces  pièces  change  considérablement:  parallélogram- 
matique  dans  les  premières,  elle  devient  à  peu  près  triangulaire  dans 
les  deux  dernières,  surtout  dans  la  huitième,  comme  cela  se  voit 
indiqué  fig.  73. 

En  général,  on  peut  dire  que  la  pièce  est  un  peu  plus  large  à  son 
bord  extérieur  qu'à  son  bord  vertébral. 

Toutes  les  pièces  costales  ont  été  unies  Tune  à  l'autre  par  des  sutu- 
res dentelées  finement. 

Au  milieu  du  bord  extérieur  de  quelques  pièces  on  voit  l'apophyse 
qui  caractérise  les  pièces  costales  des  trionyx.  Cette  apophyse  n'est  qu'un 
prolongement  de  la  côte,  comme  la  pièce  elle-même  n'est  qu'un  élar- 
gissement de  cette  même  côte.  Pour  le  prouver,  si  c'était  nécessaire, 
j'ai  dessiné  la  partie  inférieure  ou  marginale  de  la  troisième  pièce  cos- 
tale à  droite,  vue  de  dessous.  Voyez  PI.  XXX,  fig.  75.  J'ai  pu  exécuter 
ce  dessin  parce  que  cette  partie  était  aussi  détachée  de  la  pierre:  plus 
tard  je  l'ai  collée  à  la  place  qu'elle  devait  occuper. 

On  sait  que  les  trionyx  du  temps  actuel  ne  sont  pas  pourvus  d'une 
bordure  osseuse  autour  de  la  carapace,  comme  les  membres  des  autres 
familles  de  chéloniens.  De  même,  on  n'aperçoit  point  de  traces  de 
pièces  marginales  dans  le  Trionyœ  bruxelliensis. 

Je  n^ai  pu  trouver  un  seul  indice  du  plastron,  ni  dans  le  bloc  de 
pierre  principal,  ni  parmi  les  débris  d'os  qui  l'accompagnaient. 

Parmi  les  débris  détachés  j'ai  rencontré  un  des  os  qui  entrent  dans 
la  composition  du  crâne.  C'est  l'os  auquel  Cuvier,  que  nous  suivons 
dans  cette  description,  applique  le  nom  de  caisse.  C'est  la  caisse  du 
côté  gauche  que  nous  avons  à  étudier.  Je  l'ai  figurée,  de  gran- 
deur naturelle,  vue  de  quatre  côtés,  savoir  de  la  surface  extérieure 
PI.  XXX,  fig.  76fl;  de  la  surface  inférieure  fig.  76^,  de  la  supérieure 
fig.  76<7,  et  de  la  postérieure  fig.  76<  Examinons  ces  quatre  faces. 

On  sait  que  cet  os  forme  à  l'extérieur  un  cadre  osseux  qui,  pendant 
la  vie  de  l'animal,  sert  à  soutenir  un  large  tympan,  et  qu'il  descend 
sous  ce  cadre  en  forme  d'apophyse  pour  l'articulation  de  la  mâchoire 
inférieure.  Fig.  76a  nous  voyons  le  cadre  indiqué  par  c,  et  l'apophyse 
par  a.  Dans  les  figures  76^  et  76^  cette  apophyse  est  également  mar- 
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quée  par  des  a.  C'est  surtout  cette  partie  caractéristique  de  l'os  qui 
fait  qu'on  le  reconnaît  facilement.  Le  cadre  osseux  a  perdu  dans  notre 
échantillon  son  bord  supérieur ,  qui  était  formé  d'une  partie  du  mastoï- 
dien ,  et  dont  on  voit  encore  les  restes ,  indiqués  fig.  76« ,  fig.  76<?  et 
76<3^par/».  Ce  cadre  donne  entrée  dans  une  vaste  cavité ,  fig.  76a  ca,  qui, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  est  complétée  à  son  angle  supérieur  posté- 
rieur par  le  mastoïdien.  Au  fond  de  la  cavité  on  remarque  le  trou, 
fig.  76a  tr  ^  à  travers  lequel  a  passé  l'osselet  auditif.  A  la  partie  anté- 
rieure de  cette  cavité  on  voit  un  fragment  du  temporal  écailleux,  fig.  76^ 
et  76c  té. 

La  surface  supérieure  de  la  caisse  se  compose  de  plusieurs  os ,  séparés 
par  des  sutures  dentelées  encore  très-visibles.  On  y  voit  d'abord  le 
rocher,  fig.  76<?,  r,  très-reconnaissable  au  trou,  fr,  pour  la  sortie  des 
nerfs  de  la  cinquième  paire;  ensuite  on  aperçoit,  entre  le  rocher  et  les 
débris  du  mastoïdien  m,  los  tympanique  /.  A  l'autre  côté  du  rocher  on 
voit,  fig.  76<î  et  76<^,   le  pariétal  p^  et  en  arrière  l'occipital  latéral  oL 

La  surface  inférieure  de  ces  derniers  os,  le  pariétal  et  l'occipital 
latéral ,  est  indiquée ,  fig.  76^,  comme  aussi  leur  surface  latérale ,  fig.  76<?, 
par  les  mêmes  lettres  p  et  o  l.  En  pt ,  fig.  76*  et  76d,  on  voit  un  reste 
du  ptérygoïdien.  Le  grand  trou  tr  au-dessous  de  l'occipital  o  /  fig.  76<^, 
est  le  trou  jugulaire. 

Le  reste  d'os  que  j'ai  figuré  PI.  XXX,  fig.  77^  vu  de  la  surface  arti- 
culaire ou  supérieure,  fig.  77*  vu  de  la  surface  intérieure,  et  fig.  77<?de 
la  surface  extérieure,  est  un  fragment  de  la  mâchoire  inférieure. 
On  y  voit  très-distinctement  les  dijQférents  os  qui  entrent  dans  la  composition 
de  la  partie  postérieure  de  la  branche  droite  de  cette  mâchoire.  La  surface 
qui  porte  pendant  la  vie  l'apophyse  articulaire  de  la  caisse,  s'y  reconnaît 
d'abord  (fig.  77^).  C'est  l'os  articulaire  ar  qui  aide  à  former  l'articula- 
tion: à  côté  de  cet  os  on  voit  le  surangulaire  s.  La  surface  in- 
terne, fig.  77*,  nous  montre  une  partie  du  dentaire  d,  l'angulaire  a ,  et 
l'operculaire  o ,  tandis  que  nous  voyons  en  ar  le  bout  postérieur  de  l'ar- 
ticulaire. A  la  surface  extérieure,  fig.  77<?,  on  reconnaît  aisément  le  bord 
du  surangulaire  «,    et   la  suture  qui  a  réuni  cet  os  avec  le  dentaire  d. 

L'os  long  un  peu  courbe ,  fig.  78 ,  est  certainement  un  fragment  de  l'os 
hyoïde,  savoir,  la  plus  grande  partie  de  l'une  des  cornes  moyennes. 
On  sait  que  les  quatre  cornes  de  l'os  hyoïde,  surtout  les  moyennes, 
sont  très-osseuses ,  et  que  ces  dernières  sont  des  pièces  longues ,  un  peu 
comprimées  et  plus  ou  moins  arquées.  En  parlant  de  l'os  hyoïde  du 
Trionyœ  Teyleri  mihi,  p.  76,  j'ai  donné,  PI.  XV,  fig.  53,  le  croquis  de 
l'os  hyoïde  d'un  Trionyx  vivant ,  d'après  Cuvier.  En  confrontant  ce  dessin 
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avec  Tos  figuré  PL  XXX,  fig.  78,  on  conviendra  que  c'est  une  partie 
d'une  corne  moyenne  de  l'hyoïde  qui  nous  est  restée  du  Trionyx 
bruœelliemia. 

Au  bord  antérieur  du  bloc  de  pierre  se  trouvent  quelques  restes  de 
la  colonne  vertébrale.  On  sait  qu'il  y  a  dans  les  trionyx  un 
espace  libre  entre  le  bord  antérieur  de  la  première  paire  de  pièces  cos- 
tales et  le  bord  postérieur  de  la  pièce  nuchale,  un  espace  non  couvert 
d'un  toit  osseux,  mais  uniquement  de  la  peau.  Dans  cet  espace  ovoïde 
pointu  on  voit,  en  éloignant  la  peau,  quelques  vertèbres  dorsales  dont 
les  apophyses  épineuses  ne  se  sont  pas  élargies  en  pièces  vertébrales. 
Sans  doute,  ce  sont  des  restes  de  ces  vertèbres  que  nous  apercevons 
dans  la  pierre,  en  avant  des  premières  pièces  costales.  Je  n'ai  pas  osé 
dénuder  ces  restes ,  de  peur  de  mutiler  l'objet ,  la  propriété  d'un  autre. 
Ces  parties  de  vertèbres  sont  les  seules  qu'on  retrouve  dans  le  bloc  de 
,  pierre;  probablement,  toutes  les  autres  vertèbres  ont  été  perdues  pen- 
dant qu'on  tirait  l'échantillon  de  la  couche  du  bruxellien  qui  le  ren- 
fermait. En  effet,  il  est  à  peu  près  certain  que  le  reste  de  la  colonne 
vertébrale  n'est  pas  caché  dans  la  pierre:  la  position  des  pièces  costa- 
les, le  glissement  de  quelques-unes  en  haut  et  en  dehors,  le  manque 
total  de  pièces  vertébrales  sur  la  pierre ,  la  couche  pierreuse  qui  sépare 
les  deux  séries  de  pièces  costales,  tout  cela  nous  indique  que  les  ver- 
tèbres dorsales  se  sont  perdues  avec  les  cervicales  et  les  caudales.  Toute- 
fois, parmi  les  débris  dont  j'ai  déjà  parlé  plusieurs  fois,  j'ai  trouvé 
trois  restes  de  trois  vertèbres  différentes.  Je  les  ai  figurés  tous  trois 
PI.  XXX,  fig.  79  à  81c. 

Le  premier,  fig.  79,  est  la  plus  grande  partie,  la  moitié  antérieure, 
d'une  vertèbre  cervicale.  On  y  reconnaît  très-bien  le  corps  de  la 
vertèbre ,  c,  à  peu  près  rectangulaire ,  caréné  en  dessous  ;  la  surface  arti- 
culaire concave,  par  conséquent  l'antérieure,  aa\  le  trou  pour  la  corde 
dorsale,  tr,  et  les  apophyses  transversales  antérieures  mutilées,  a'  et  a*. 

La  deuxième  vertèbre,  fig.  80,  diffère  de  la  précédente  par  la  cir- 
constance qu'elle  n'a  pas  perdu  sa  moitié  postérieure,  mais  au  contraire 
l'antérieure.  Cela  se  reconnaît  facilement  à  la  surface  articulaire  con-. 
vexe,  que  nous  voyons  ici.  J'ai  indiqué  fig.  80  cette  surface  articulaire 
par  a,  le  trou  cordai  par  tr ,  les  apophyses  postérieures  par  jp>  et  jo^. 

La  troisième  vertèbre ,  fig.  81 ,  est  une  vertèbre  sacrée,  c'est-à-dire 
une  de  celles  qui  se  trouvent  dans  la  colonne  vertébrale  plus  en  bas 
que  les  vertèbres  dorsales ,  et  dont  les  apophyses  épineuses  ne  s'élargis- 
sent pas  en  écusson.  Ces  vertèbres  s'unissent  au  bassin  au  moyen  de 
larges   apophyses   transversales.    Il   me  paraît  que  l'échantillon    est    la 
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dernière  vertèbre  sacrée»  celle  qui  précède  immédiatement  les  vertèbres 
caudales.  La  surface  articulaire  antérieure  est  concave;  la  postérieure 
en  diffère  considérablement ,  étant  très-large ,  plus  ou  moins  convexe ,  et 
montrant  deux  rainures  perpendiculaires,  de  sorte  que  cette  surface  ar- 
ticulaire semble  être  divisée  en  trois  compartiments.  J'ai  figuré  cet  os 
remarquable  de  grandeur  naturelle  et  de  trois  manières;  dans  la  fîg.  81^ 
on  le  voit  d'en  haut,  dans  la  fig.  Sl^  on  en  remarque  la  surface  articu- 
laire antérieure,  et  dans  la  fig.  81c  la  postérieure. 

Parmi  les  restes  d'os  des  extrémités  qui  se  sont  conservés,  un  des 
plus  reconnaissables  est  assurément  l'os  large  qu'on  aperçoit  dans 
le  bloc  de  pierre  au-dessous  de  la  deuxième  pièce  costale  gauche,  savoir, 
le  coracoïdien.  Cet  os  se  trouve  ici  à  peu  près  à  la  place  qu'il  a 
du  occuper  pendant  la  vie  de  l'animal.  Il  demeure  visible  presque  en  entier , 
si  l'on  ne  réintègre  pas  la  deuxième  et  la  moitié  de  la  troisième  pièce  cos- 
tale à  la  place  où  elles  devraient  se  trouver  naturellement.  On  sait  que 
le  coracoïdien  des  trionyx  se  fait  remarquer  par  une  forme  particulière, 
plus  élargie  que  dans  les  autres  genres  de  tortues;  le  bord  externe  y 
est  convexe  et  se  continue  avec  le  postérieur,  tandis  que  l'interne  est 
un  peu  concave,  ce  qui  fait  singulièrement  ressembler  le  contour  de 
cet  os  à  celui  de  l'omoplate  des  mammifères.  Je  donne  une  figure  de 
cet  os,  dessiné  de  grandeur  naturelle,  PI.  XXX,  fig.  82.  Cette  figure 
me  dispense  d'une  description  plus  détaillée. 

La  surface  articulaire  de  ce  coracoïdien  se  trouve  ici  encore  en  contact 
avec  un  des  autres  os  de  l'épaule,  savoir  avec  l'omoplate.  Nous  n'aper- 
cevons qu'une  partie  de  cet  os  long  et  robuste,  son  extrémité  libre 
étant  cachée  dans  la  pierre.  J'ai  marqué  cet  os  par  un  o  dans  la  fig.  82. 

Parmi  les  débris  détachés  qui  accompagnent  le  bloc  de  pierre,  j'ai 
trouvé  deux  fragments  d'un  os  long,  que  j'ai  collés  ensemble,  et  qui 
nous  présentent  maintenant  la  plus  grande  partie  d'une  omoplate. 
Attendu  que  nous  venons  de  voir  l'omoplate,  contenue  dans  le  bloc 
de  pierre,  encore  unie  au  coracoïdien  gauche,  il  va  sans  dire  que 
l'omoplate  détachée  est  celle  du  côté  droit.  Elle  a  perdu  son  bout  libre, 
et  de  même  à  peu  près  toute  la  partie  qui  forme  l'articulation  ou ,  pour 
mieux  dire,  l'union  avec  le  coracoïdien  et  avec  la  troisième  branche  de 
cet  appareil  osseux,  savoir  avec  l'acromion.  On  voit  une  figure  de  cet 
os  long  et  un  peu  courbe  PL  XXX,  fig.  83. 

Le  troisième  os  qui  entre  dans  la  composition  de  l'épaule  de  la  tortue 
est  l'acromion.  J'ai  trouvé  une  partie  de  cet  os,  que  j'ai  figurée 
PI.  XXX ,  fig.  84  II  est  moins  cylindrique ,  plus  comprimé  que  l'omo- 
plate, et  en  diffère  assez  pour  être  aisément  déterminable. 
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J'ai  dessiné  fig.  85  les  trois  os  réunis  de  Tépaule  d'un  trionyx  vivant ,  de 
manière  à  indiquer  les  parties  qui  noas  restent  et  celles  qui  sont  per- 
dues. Ce  qui  est  ombré  dans  cette  figure  se  trouve  conservé ,  ce  qui  est 
dessiné  au  trait  est  perdu. 

Je  n'ai  trouvé  aucun  des  os  du  bras,  ni  du  carpe,  ni  du  méta- 
carpe, mais  l'os  fig.  86  me  paraît  être  la  première  phalange  du 
pouce  de  la  main,  droite ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  la  plus  grande  partie 
de  cet  os.  Cet  osselet  se  reconnaît  facilement  à  sa  grosseur  et  à  sa 
tête  articulaire  supérieure  coupée  carrément.  La  tête  inférieure  est  perdue. 

Les  deux  fragments  d'os  plats  qu'on  voit  fig.  87  et  fig.  88 ,  sont  peut- 
être  des  parties  de  l'os  pubis.  Ils  me  semblent  être  les  parties  que 
j'ai  indiquées  ^ar  des  ombres  dans  la  fig.  90,  qui  représente  le  bas- 
sin d'un  trionyx  vivant. 

L'os  figuré  PI.  XXX,  fig.  89,  est  un  ischion,  celui  du  côté  droit. 
On  sait  que  cet  os  s'unit  à  son  semblable  par  l'un  de  ses  bouts,  et 
par  l'autre  au  pubis  et  à  l'ilion,  pour  former  la  cavité  cotyloïde.  J'ai 
indiqué  cette  partie  extérieure,  fig.  89,  par  e.  On  la  reconnaît  à  sa 
grosseur,  l'autre  extrémité  étant  plus  plate.  Dans  la  fig.  90  on  voit  cet 
os  à  sa  place  naturelle  dans  le  bassin. 

Des  os  de  la  jambe  on  voit  dans  la  fig.  91  la  partie  supérieure  du 
fémur  du  côté  droit.  Cet  os  robuste  présente  la  tête  supérieure ,  ^ ,  qui 
s*écarte  du  corps  de  l'os  et  en  est  séparée  par  un  col  assez  étroit: 
preuve  évidente  que  cet  os  est  le  fémur  d'un  trionyx,  et  non  d'une 
autre  espèce  de  tortue.  Le  grand  trochanter  se  voit  indiqué  fig.  91 
par  ^ ,  et  la  place  occupée  un  jour  par  l'autre  tubercule ,  le  petit 
trochanter ,  qui  est  tombé ,  est  marquée  par  p. 

Je  n'ai  trouvé  aucun  reste  du  tibia,  ni  du  péroné,  ni  des  pieds,  ni 
de  la  queue.  Il  est  à  souhaiter  qu'on  rencontre  un  jour  dans  les 
couches  supérieures  du  bruxellien  un  échantillon  complet  de  mon  Trionyx 
bruœel/iensù;  j'oserai  demander,  si  cela  advient,  qu'on  veuille  bien  me 
confier  l'objet,  afin  de  me  mettre  à  même  de  compléter  la  description 
de  cette  tortue  intéressante. 


DES  TORTUES  DE  NEBRA8KA. 


INTRODUCTION. 


La  partie  de  TAmérique  du  Nord  qui  porte  le  nom  de  Missouri- 
country  est  un  pays  montagneux,  traversé  par  deux  grandes  rivières, 
le  Missouri  et  la  Flatte.  La  première  de  ces  deux  rivières  reçoit  dans 
le  Missoury-country  plusieurs  affluents,  dont  les  quatre  principaux  sont 
le  Moreau ,  la  Cheyenne ,  la  White ,  et  TEau-qui-court.  C'est  au  district 
enclavé  entre  ces  rivières  qu'on  a  donné  le  nom  de  Nebraska-Territory , 
et  une  partie  de  ce  district  est  désignée  par  le  nom  de  Mauvaises  Ter- 
res ou  Bad  Lands.  Ces  Mauvaises  Terres  de  Nebraska-Territory,  situées 
à  26''  à  l'ouest  de  Washington,  et  à  la  latitude  de  42^,  s'étendent  au 
pied  des  Black  Hills,  chaîne  de  montagnes  qui  forme  un  contre-fort 
des  Rocky  Mountains.  Le  sol  des  Mauvaises  Terres  est  une  assise  du 
terrain  tertiair  inférieur,  un  dépôt  éocène  qui  recouvre  le  greensand 
de  la  période  crétacée. 

C'est  de  ces  Mauvaises  Terres  que  M.  D.  D.  Owen  nous  a  donné  une 
intéressante  description,  d'après  les  notes  recueillies  par  M.  John  Evans, 
pendant  une  visite  que  ce  savant  a  faite  dans  ces  contrées  >  ).  Je  n'ai 
pas  à  rappeler  ici  les  formes  bizarres  des  masses  pierreuses  qui  couvrent 
la  surface  de  la  vallée  des  Mauvaises  Terres,  ni  à  parler  de  l'aspect 
remarquable  de  cette  vallée ,  creusée  à  une  profondeur  de  cent  ou  deux 
cents  pieds  au-dessous  de  la  prairie  ouverte  et  monotone  qui  l'entoure: 
je  ne  dois  m'occuper  que  des  restes  de  tortues  qu'on  a  trouvés  dans  le 
sol  de  cette  contrée,  même  sans  dire  un  mot  des  restes  de  mammifères 
qui  se  rencontrent  en  abondance  dans  les  mêmes  dépôts  éocènes. 


*)  D.  D.  OwBN,    Report   of  a  geologiccd  Survey  of  fFîscotmn^  Jowa^  and  Minne- 
êota,  and  inddenially  of  a  portion  of  Nehroêka,  p.  196. 
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Des  savants  américains ,  MM.  Owen ,  Frout ,  Culbertson ,  John  Evans , 
Van  Vliet  et  d'autres,  ont  collectionné  une  multitude  de  débris  fossiles 
de  Nebraska ,  qui  sont  à  présent ,  pour  la  plupart ,  déposés  dans  le  musée 
de  l'Institution  Smithsonienne.  Parmi  ces  débris  on  trouve  les  restes 
d'au  moins  cinq  espèces  de  chéloniens ,  qui  toutes  appartiennent  au  genre 
Testudo.  Ces  tortues  ont  été  décrites  par  M.  Leidy  dans  un  mémoire  inséré 
dans  les  SmitAsonian  Contributions  to  knowleffde ,  et  qui  porte  le  titre  de  : 
The  andent  Fauna  of  Nebraska,  Les  noms  de  ces  tortues  sont:  1 .  Testudo  ne- 
brascensis;  2.  T.  hemispherica ;  3.  T.  Otceni;  4.  T.  Culbertsoni  ;  et  5.  T.  lata. 

Je  viens  de  dire  que  toutes  ces  tortues  fossiles  de  Nebraska  appar- 
tiennent au  genre  Testudo:  en  m'exprimant  ainsi,  je  ne  fais  que  rap- 
porter les  propres  paroles  de  M.  Leidy,  p.  101  du  mémoire  précité. 
Antérieurement,  pourtant,  ce  savant  avait  eu  une  autre  idée  au  sujet 
des  affinités  génériques  de  ces  tortues  ;  dans  les  Proceed.  Acad,  Nat.  Scienc. 
1851,  p.  172,  il  avait  nommé  la  première  espèce  Stylemys  nebrascensis ; 
la  deuxième ,  troisième  et  quatrième  étaient  rapportées  par  lui  au  genre 
JEmys  —  Emys  hemispherica,  E.  Oweni  et  E.  Culbertsoni \  tandis  qu'il 
donnait  dès  lors  le  nom  de  Testudo  à  la  cinquième  espèce,  la  Testudo 
lata.  J'ignore  les  raisons  qui  avaient  porté  M.  Leidy  à  considérer  les 
quatre  premières  espèces  comme  des  Ëmydes,  mais  il  paraît  que  par 
une  étude  ultérieure  il  a  reconnu  que  ces  chéloniens  sont  des  tortues 
de  terre  véritables.  La  description  et  les  figures  que  je  vais  donner 
d'une  de  ces  tortues,  qui  se  trouve  au  musée  Teyler,  mettront  hors 
de  doute  que  la  dernière  diagnose  de  M.  Leidy,  au  moins  en  ce  qui 
concerne  cette  espèce,  est  bien  fondée. 

M.  Evans,  dans  le  Geological  report  de  M.  Owen  cité  plus  haut,  dit 
que  les  tortues  fossiles  de  Nebraska  se  trouvent  dans  une  région  des 
Mauvaises  Terres  d'une  étendue  de  cinq  ou  six  lieues  anglaises,  région 
qui  a  beaucoup  l'apparence  d'un  ancien  lac,  et  qui  est  traversée  par  le 
Bear  Creek,  un  affluent  de  la  Cheyenne.  Dans  une  des  ces  dépressions 
du  sol  qui  ont  l'air  d'être  des  lacs  desséchés,  on  a  découvert  des  cen- 
taines de  tortues  fossiles.  Elles  ne  se  trouvent  pas  immédiatement  sous 
la  plaine  herbeuse  qui  forme  aujourd'hui  la  surface  de  ces  cavités,  mais 
dans  des  talus  et  des  monticules  de  débris  terreux  qui  doivent  leur 
origine  à  l'accumulation  de  blocs  de  marne,  glissés  des  hauteurs  envi- 
ronnantes. La  couche  dans  laquelle  ces  restes  de  tortues  ont  été  ense- 
velis originairement,  est  une  marne  siliceuse,  durcie,  et  d*une  couleur 
rouge  blanchâtre. 
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De  la  Testudo  hemispherica  Leidy. 


La  dernière  tortue  de  la  collection  du  musée  Teyler  qu'il  me  reste  à 
décrire,  est  un  échantillon  de  l'espèce  à  laquelle  M.  Leidy  a  donné 
le  nom  de  Testudo  àemispàerica.  On  voit  des  figures  de  cette  tortue, 
dessinées  à  ^  de  grandeur  naturelle,  PI.  XXXI,  XXXII,  et  XXXIII,  fig.  92, 
92^,  93,  93a  et  94.  L'échantillon  porte  le  numéro  8592  de  mon  catalogue. 
Je  l'ai  trouvé  dans  l'une  des  armoires  du  musée,  accompagné  d'une 
étiquette  avec  les  mots:  Testudo  (Emys)  nehrascenm  Leidy.  Nous  ver- 
rons cependant  que  notre  exemplaire  ne  saurait  être  rapporté  à  cette 
espèce,  mais  qu'il  doit  être  considéré,  au  contraire,  comme  appartenant 
à  l'espèce  nommée  en  tête  de  ce  chapitre.  Les  sillons  des  plaques 
stemales,  en  rapport  avec  la  forme  et  l'étendue  delapièceentostemale, 
et  la  forme  générale  du  bouclier  ne  laissent  point  de  doute  sur  la  place 
que  cette  tortue  doit  occuper  dans  le  système. 

L'exemplaire  du  musée  Teyler  se  compose  de  la  carapace  et  du  plas- 
tron, réunis  encore  comme  du  vivant  de  l'animal.  La  longueur  de  la  cour- 
bure antéro-postérieure  de  la  carapace  est  de  0,31 ,  et  la  largeur  de  ce  bou- 
clier est  de  0,35,  mesurée  du  sillon  dermal  qui  sépare  les  plaques  marginales 
du  plastron  à  l'un  des  cotés,  au  même  sillon  de  l'autre  côté.  La  hauteur  de  la 
carapace  est  de  0,11.  En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  fig.  94,  on  aperçoit 
que  la  carapace  est  fort  convexe  et  d'une  forme  hémisphéroïde  ou  plutôt 
hémiovoîde.  Le  plastron,  au  contraire,  est  plat,  excepté  à  la  partie 
antérieure,  où  il  se  dirige  en  haut.  L'échantillon  est  traversé  par  i^ne 
multitude  de  fissures  et  de  crevasses,  dont  quelques-unes  sont  très- 
profondes.  Ces  fissures  correspondent  quelquefois ,  mais  non  toujours,  aux 
sutures  des  pièces  osseuses.  La  plupart  des  sutures  dentelées  des  pièces , 
comme  aussi  les  sillons  des  plaques,  sont  aisées  à  reconnaître,  et  par 
conséquent  la  description  des  pièces  qui  constituent  le  bouclier  ne  saurait 
être  très-difl5cile.  Une  crevasse  profonde  et  large  entoure  la  carapace 
entière:  elle  commence  par  séparer  la  pièce  nuchale  du  reste  du 
bouclier,  écarte  ensuite  des  pièces  marginales  les  bouts  inférieurs  des 
pièces  costales,  et  enfin  isole  la  pièce  sus-caudale  de  la  dernière  pièce 
vertébrale.  Pourrait-on  déduire  de  cette  fissure  circulaire  que  les  pièces 
marginales  n'ont  pas  été  unies  aux  pièces  costales  par  des  sutures  den- 
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telées,  mais  au  contraire  par  un  espace  rempli  de  cartilage,  par  une 
synchondrose? 

La  pièce  nuchale,  n  dans  la  fig.  92^,  mesurée  de  son  bord  anté- 
rieur jusqu'à  la  première  pièce  vertébrale,  a  une  longueur  de 0,055,  et, 
mesurée  d'une  pointe  latérale  jusqu'à  l'autre,  une  largeur  à  peu  près 
égale.  Sa  forme  est  donc  rhomboïdale  ou  plutôt  pentagonale. 

Les  pièces  vertébrales,  au  nombre  de  dix,  sont  assez  différentes 
de  formes.  La  première  pièce  est  plus  longue  que  large,  quadrangulaire , 
à  bord  antérieur  arrondi.  Sa  longueur  est  de  0,035,  et  sa  largeur,  au 
bord  postérieur,  de  0,022.  Les  pièces  suivantes,  la  deuxième  jusqu'à  la 
huitième ,  sont  toutes  sexangulaires  ;  la  cinquième  est  la  plus  oblongue  ; 
et  la  huitième  est  la  plus  petite.  La  neuvième  est  triangulaire,  seule- 
ment le  bout  antérieur  est  tronqué  et  le  bord  postérieur  concave.  Dans 
cette  davité  se  loge  la  dixième  pièce  vertébrale,  qui  est  rhomboïdale. 
Toutes  ces  formes  différentes  se  voient  représentées  dans  les  figures  92 
et  92fl.  J'y  renvoie  le  lecteur,  qui,  au  moyen  de  ces  figures,  aura  une 
meilleure  idée  de  cette  série  médiane  de  pièces ,  qu'il  ne  me  serait  possible 
de  donner  par  une  description.  Dans  la  fig.  92a  les  pièces  vertébrales 
sont  indiquées  par  v^  jusqu'à  v^^,  et  la  pièce  sus-caudale  par  se. 

Les  pièces  costales,  au  nombre  de  huit  à  chaque  coté,  n'ont  rien 
de  remarquable.  La  première  paire  est  la  plus  large,  et  s'engrène  avec 
la  première  et  une  partie  de  la  deuxième  pièce  vertébrale;  la  deuxième 
paire  est  jointe  à  la  deuxième  et  à  la  troisième  pièce  vertébrale ,  et  ainsi 
de  suite.  En  général,  on  peut  dire  que  chaque  pièce  costale  se  trouve 
en  contact  avec  deux  pièces  vertébrales.  Leur  longueur  est  d'environ 
0,10,  à  l'exception  des  pièces  de  la  partie  postérieure  de  la  carapace, 
qui  sont  naturellement  moins  longues  que  celles  du  milieu.  J'ai  marqué 
les  pièces  costales,  fig.  92^^,  au  côté  droit,  par  c*  jusqu'à  c*. 

Les  pièces  marginales  se  trouvent  dans  une  position  verticale, 
surtout  celles  du  milieu  de  la  série ,  conséquence  naturelle  de  la  forme  élevée 
du  bouclier.  Il  y  a  onze  de  ces  pièces,  de  chaque  côté,  entre  la  pièce 
nuchale  et  la  pièce  sus-caudale.  Les  plus  hautes  ou  larges,  celles  du 
milieu  de  la  série,  ont  une  hauteur  de  0,05  et  une  longueur  de  0,03. 
La  fig.  94,  représentant  notre  tortue  de  Nebraska  vue  de  côté,  donne 
une  bonne  idée  de  ces  pièces  marginales  et  de  leur  position  verticale. 
Dans  la  fig.  92^  j'ai  indiqué  ces  pièces,  au  côté  droit,  par  m^  jusqu'à 
m^^]  leur  position  relative  par  rapport  aux  pièces  costales  devient  assez 
évidente  par  cette  même  figure. 

Avant  de  retourner  l'échantillon  et  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le 
plastron,  je    dois    dire    encore    un    mot    des    plaques   dermales    et    de 
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leurs  sillons,  que  nous  observons  sur  la  surface  supérieure  de  la  carapace. 
Ces  sillons  se  laissent  suivre  assez  facilement ,  de  sorte  qu'il  m'a  été  pos- 
sible de  dessiner  dans  la  fig.  92»  les  contours  des  plaques  par  des  lignes 
doubles.  J'y  ai  indiqué  la  plaque  nuchale  par  je?  »  ;  les  plaques  vertébrales 
par  JE?  t;'  jusqu'à  je?  t;^  ;  la  plaque  sus-caudale  par/7«;  les  plaques  costales , 
au  côté  gauche  du  dessin,  par  je?c>  jusqu'à  je?  (?*;  et  les  plaques  marginales 
par  jE?f»^  jusqu'à  JE?  »i*  ^ 

De  la  plaque  nuchale  il  n'y  a  qu'une  partie  de  visible,  le  bord 
antérieur  de  la  carapace  étant  plus  ou  moins  mutilé.  Cependant  la  partie 
postérieure  de  cette  plaque  étroite,  située  entre  les  deux  premières 
plaques  marginales,  est  assez  reconnaissable.  Elle  a  une  largeur  de  0,01 
et  une  longueur  de  0,015:  voyez  fig.  92a  pn. 

La  première  plaque  vertébrale,jE?t;*,  recouvre  la  moitié  postérieure 
de  la  pièce  nuchale,  la  moitié  antérieure  de  la  première  pièce  vertébrale 
et  une  partie  des  premières  pièces  costales.  Elle  est  d'une  forme  pen- 
tagonale,  l'angle  antérieur  étant  arrondi. 

Les  trois  plaques  vertébrales  suivantes,  je? r*,/?t;*  et;? t?*,  ont  une  forme 
sexangulaire,  et  sont  plus  larges  que  longues. 

La  quatrième  plaque  est  la  plus  petite  de  cette  série  ;  elle  est  arrondie 
en  arrière. 

La  cinquième  plaque  vertébrale ,  jE?t;^,  ressemble  beaucoup  à  la  première, 
seulement  elle  est  comme  renversée ,  son  bord  postérieur  étant  plus  large 
que  son  bord  antérieur. 

La  plaque  sus-caudale,  je?^,  est  moins  large  que  la  cinquième 
plaque  vertébrale;  ses  bords  latéraux  divergent  comme  ceux  de  la  pla- 
que que  nous  venons  de  nommer. 

Les  plaques  costales,  au  nombre  de  quatre  à  chaque  côté,  sont  en 
général  quadrangulaires ,  plus  longues  que  larges.  La  première,  je?  c S  est 
beaucoup  plus  large  à  son  bord  marginal  qu'à  son  bord  interne.  La 
deuxième  et  la  troisième ,  je?  c^  etjE?c^,  sont  plus  longues  que  larges, 
tandis  que  le  contraire  a  lieu  pour  la  quatrième  plaque,  pc*,  comme 
on  le  voit  fig.  92«. 

Les  plaques  marginales  n'ont  rien  de  bien  caractéristique.  La 
première,  JE?;»' ,  la  plus  large  de  toute  la  série  de  ces  onze  plaques, 
s'étend  entre  la  plaque  nuchale  et  la  pointe  externe  de  la  première 
plaque  vertébrale.  Les  deuxième,  troisième  et  quatrième  plaques  mar- 
ginales, pm^,  pm^  et  pm^ ,  sont  en  contact  avec  la  première  plaque 
costale;  les  cinquième  et  sixième,  pm^  et  pm^,  avec  la  deuxième  cos- 
tale; les  septième  et  huitième,  pm''  et  pm^,  avec  la  troisième  costale, 
et  les  trois    dernières  plaques,  pm^,  pm^^  et  pm^^,  correspondent  à 
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la  quatrième  plaque  costale  et  au  quart  latéral  de  la  cinquième  plaque 
vertébrale,  comme  cela  est  suffisamment  indiqué  dans  notre  fig.  92^. 


Le  plastron  de  notre  Teatudo  hemùpherica  s'est  conservé  assez  pour 
qu'on  puisse  étudier  les  différents  os  qui  le  constituent ,  et  les  contours 
des  plaques  qui  ont  recouvert  ces  pièces  osseuses.  Je  donne  une  figure 
de  ce  plastron  PI.  XXXII,  fig.  93,  et  un  dessin  au  trait  du  même 
bouclier  fig.  9^a.. 

Comme  le  plastron  de  toutes  les  autres  tortues  de  terre,  celui  de  notre 
échantillon  se  compose  de  neuf  pièces  osseuses,  dont  quatre  paires  et 
une  impaire.  L'impaire,  l'entosternal,  fig.  93^  e,  est  assez  large 
en  arrière  et  pointu  en  avant  ;  il  a  par  conséquent  la  forme  d'une  poire. 
Sa  longueur  est  de  0,065,  et  sa  largeur  d'environ  0,05,  savoir  à  la 
partie  la  plus  large.  Cette  pièce  s'étend  en  avant  jusqu'à  une  longueur 
de  0,01  au-dessous  des  plaques  gulaires,  et  en  arrière  jusqu'au  sillon 
postérieur  des  plaques  pectorales;  elle  touche  même  ce  sillon.  Nous 
verrons  que  c'est  précisément  cette  particularité  qui  caractérise  l'espèce. 

Les  pièces  épisternales,  é^  ont  une  position  à  peu  près  verti- 
cale. Elles  ont  une  longueur  de  0,05  et  une  largeur  de  0,035. 

Les  pièces  hyosternales,  h,  mesurées  de  la  suture  épisterno- 
hyosternale  jusqu'à  la  suture  hyosterno-hypostemale ,  ont  une  longueur 
de  0,08;  leur  largeur,  au  bord  postérieur,  est  de  0,09. 

Les  pièces  hyposternales,  hp ,  ont  à  la  suture  médiane  une 
longueur  de  0,05  :  leur  largeur  est  naturellement  égale  à  celle  des  pièces 
hyosternales.  La  suture  hyposterno-xiphisternale  est  courbe,  les  extré- 
mités se  dirigeant  en  arrière. 

Les  pièces  xiphisternales,  <r,  sont  triangulaires,  convexes  à  leur 
bord  antérieur,  et  se  terminent  en  arrière  en  une  pointe  obtuse,  d'où 
il  suit  que  l'extrémité  postérieure  du  plastron  est  échancrée. 

Les  plaques  dermales  qui  recouvrent  ces  pièces  du  plastron ,  ont  laissé 
assez  de  traces  pour  me  permettre  d'étudier  leurs  contours. 

Les  plaques  gulaires,  g ,  sont  triangulaires,  à  bords  latéral  et 
postérieur  arrondis.  Elles  ont  une  longueur  de  0,04,  et  s'étendent  en 
arrière  sur  la  pièce  entostemale. 

Les  plaques  pectorales,  /?,  s'étendent  du  bord  postérieur  des 
gulaires  jusqu'aux  plaques  humérales.  Leur  sillon  postérieur  se  trouve 
en  contact  avec  le  bord  postérieur  de  l'entosternal. 

Les  plaques  humérales,  hm,  ont,   entre  les  plaques  pectorales 
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et  les  plaques  abdominales ,  une  longueur  d'environ  0,01  ;  leur  largeur 
est  de  0,09. 

Les  sillons  qui  bordent  les  petites  plaques  axillaires,  a,  a,  ne 
sont  plus  à  reconnaître:  je  n'ai  donc  pas  le  moyen  de  décrire  ces 
lames  dermales. 

Les  plaques  abdominales,  ab,  les  plus  larges  de  toutes  les 
plaques  du  plastron,  ont  une  longueur  d'avant  en  arrière  de  0,07,  et 
une  largeur  de  0,09. 

Les  plaques  fémorales,/,  ont  la  forme  des  abdominales,  seule- 
ment elles  sont  plus  petites;  elles  ont  au-dessous  de  leur  milieu  la 
suture  bypostemo-xiphisternale ,  comme  les  plaques  abdominales  ont  au- 
dessous  d'elles  la  suture  hyostemo-hyposternale. 

Des  plaques  inguinales,  t,  t ,  on  ne  voit  que  les  pointes  an- 
térieures, insérées  entre  les  plaques  abdominales  et  les  septième  pla- 
ques marginales. 

Les  plaques  caudales,  c,  ont  dans  la  ligne  médiane  une  longueur 
de  0,03  ;  elles  reposent  sur  la  partie  postérieure  des  pièces  xiphisternales. 

Des  plaques  marginales  il  n'y  a  que  les  quatrième,  cinquième, 
sixième  et  septième  de  chaque  côté  qui  sont  en  contact  avec  les  plaques 
du  plastron,  comme  cela  se  voit  indiqué,  fig.  93^,  par  m*  a  m''. 


Maintenant,  il  me  reste  encore  à  donner  la  preuve  que  notre  échan- 
tillon doit  être  rapporté  à  l'espèce  Teatudo  hemispherica  Leidy,  et  non 
à  une  autre  espèce  de  tortue  de  Nebraska. 

Dans  la  T.  Aemispierica  l'entosternal  s'étend  plus  loin  au-dessous 
des  plaques  gulaires  que  dans  la  T.  nebrascensis.  D'après  M.  Leidy ,  tke 
entoëternal  plate  eœtends  for  half  an  inch  upon  the  position  of  the  ffular 
soutes  dans  la  T.  hemispherica,  tandis  que  ce  savant  dit  de  cette  même 
pièce  du  plastron  chez  la  T.  nebrascensis:  it  encroaches  for  a  third  of  an 
inch  upon  the  position  of  the  gular  scute.  Dans  notre  échantillon  cette 
distance  est  de  0,01 ,  comme  nous  l'avons  vu. 

Dans  la  T.  nebrascensis  la  pièce  entosternale  extend  within  a  Une  of 
the  humerai  soutes,  tandis  que  dans  la  T.  hemispherica  cette  pièce 
reaches  posteriorly  the  boundary  of  the  humerai  seules.  Nous  venons  de 
voir  que  cela  est  le  cas  dans  notre  échantillon. 

Dans  la  T.  nebrascensis,  the  marginal  plates  are  oblique  at  the  sides 
of  the  carapace  and  turn  abruptly  beneath  at  their  lower  third.  Dans  la 
T.  hemispherica,  the  latéral  marginal  plates  are  vertical.  Les  pièces 
marginales  de  notre  échantillon  se  trouvent  dans  une  position  verticale. 
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Dans  la  T,  nebrascenais  la  forme  de  l'espèce  approacAes  very  much 
that  of  tke  genus  Emys  and  is  more  depreased  than  the  gopher,  Testudo 
polyphemuëy  d'après  M.  Leidy.  Ce  savant  dit  de  la  T,  hemupherica: 
the  carapace  is  relatively  more  convex  and  hemispherind ,  or  rather  àerni- 
ovoïd,  than  that  of  the  other  foml  turtles  brought  from  Nebraaka.  Dans 
la  fig.  94  on  a  la  preuve  que  notre  échantillon  ne  présente  point  la 
forme  du  genre  Emys,  que  sa  carapace  est  très-bombée,  et  que  l'in- 
dividu en  question  ne  saurait  être  rapporté  à  un  autre  genre  qu'à 
celui  des  tortues  de  terre. 

n  7  a  dans  notre  échantillon  encore  d'autres  particularités  qui  le  dis- 
tinguent de  la  T.  nebrascenm,  mais  celles  que  je  viens  de  rappeler 
sont  assurément  suffisantes  pour  donner  la  conviction  que  c'est  bien 
une  T.  hemispherica  Leidy  que  nous  avons  étudiée. 


^K(  HIVKS    or  MISKK  TKYLKR    T.  Il 


PI 


hij  / 


A  KCHIVKS   or  MI'SKK  TKYLER  T.  II. 


n   il 


Fiij.  'r 


UaillVKS   1)1-    MISKKTKYLKK  TU 


l'I 


/•'tir  ■'/ 


/■uj  U 


nVKS     or  MTSKK  TEYLER  T.  If. 


PI    IV 


Fùj 


% 


/"ff.  s 


_  -^^  ,-^,iimxju(f4.^^^  ' 


Planche  V. 


FiG.  10  La  majeure  partie  de  la  bordure  de  la  carapace. 

„     11  Pièce  marginale  détachée. 

„     12  Fragment  de  la  dernière  pièce  vertébrale. 

„     13  Côte  unie  à  des  pièces  marginales. 

Toutes  les  ficaires  sont  dessinées  à  un  sixième  de  candeur  naturelle. 
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FiG.  14  Entostemal. 

,,     15  Pointe  de  rentosternal. 

„     16  Fragment  d'une  pièce  hyosternale. 

„     17  Fragment  d'une  pièce  hyosternale. 

yj     18  Fragment  d'une  pièce  hyposternale. 

^     19  Fragment  d'une  pièce  hyposternale. 

„     20  Fragment  du  bord  extérieur  d'une  pièce  hyposternale. 

„     21  Mâchoire  inférieure. 

y,     22  Mâehoire  inférieure. 
Toutes  les  figures  sont  dessinées  à  un  sixième  de  grandeur  naturelle. 


IVES  Dr  MUSÉE  TE\-LER.  TU. 


PI.\T. 


Fuj.Jli. 


Fiy.iJ. 


/>y.  lO 


Mj.lj 


l'fa  M 


%.  A9. 


t'ifj.^O 


Fi^.  21. 


^'',9  ~~ 


lîr.vtin.j.;-,  t. 


Planche  VIL 


Fi6.   A   Bestauration  de  la  carapace  de  la  Chelonia  Hoffmanni. 
ab  longueur  de  la  pièce  nuchale. 

cd  distance  des  extrémités  du  bord  antérieur  de  la  pièce  nuchale. 
e     Tëchancrure  du  bord  antérieur  de  la  pièce  nuchale. 
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FiG.    B    Restauration  du  plastron  de  la  Chelonia  Uoffmanni. 
e     Tentostemal. 
é  è   les  pièces  épistemales. 
h      fragment  de  la  pièce  hyosternale. 
h^    fragment  de  la  pièce  hyosternale. 
hf   fragment  de  la  pièce  hypostemale. 
Api  fragment  de  la  pièce  hypostemale. 
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FiG.  23   Crâne  de  la  Chelonia  lioflmanni ,  vu  de  dessous. 
p    24   Partie  antérieure  du  vomer. 
y,     2b    Os  mastoïdien. 

Ces  trois  figures  sont  dessinées  à  un  sixième  de  grandeur  naturelle. 

FiG.  C    Restauration  du  crâne. 
m      le  maxillaire. 
PP?  PP  ^^^  palatins. 

V  la  partie  antérieure  du  vomer. 

V  p     la  partie  postérieure  du  vomer. 
f  p     le  frontal  postérieur. 

p  le  pariétal, 

y  le  jugal, 

l  le  temporal. 

c  la  caisse. 
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Fi6.  26    Vertèbres  dorsales  de  la  Chelonia  Ho/fmannù 

„  27    Os  coracoïdien.  • 

„  28    Os  coracoïdien. 

„  29   L'omoplate  et  Tacromion. 

„  30    L'omoplate  et  Tacromion. 

„  31    L'omoplate  et  l'acromion. 

„  D   Le  coracoïdien  d'une  tortue  de  terre  vivante. 

„  E   Le  coracoïdien  d'une  tortue  de  mer  vivante. 

„  F   Restauration  de  l'épaule  de  la  Chelonia  Hoffmannù 

Toutes  les  figures  sont  dessinées  à  un  sixième  de  grandeur  naturelle. 
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FiG.  32  Radius. 

„     33  Cubitus. 

„     34  Un  os  du  carpe. 

„     35  Un  08  du  carpe. 

;,      G   Restauration  du  bras. 
c   08  du  carpe, 
c^  os  du  carpe. 
p  os  pisiforme. 


36  Le  pubis  et  l'ischion. 

37  Tibia. 


Toutes  les  figures  sont  dessinées  à  un  sixième  de  grandeur  naturelle. 
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FiG.  38    La  tortue  de  l'athénée  de  Maestricht. 

Dessinée  ù  \m  sixiônie  de  pn*»ndeur  iiaturdle. 

„     39    Dessin  au  trait  de  la  tête. 
0     Torbite. 

fa   le  frontal  antérieur. 
fp   le  frontal  postérieur, 
m    le  maxillaire. 
}      rintennaxillaire. 
y      le  jugal. 
mi  la  mâchoire   inférieure. 

„     40    Dessin  au  trait  de  l'humérus. 
is    la  tête  supérieure. 
g     la  grande  tubérosité. 
p    la  petite  tubérosité. 
ti   la  tête  inférieure. 

„     41    Dessin  au  trait  des  os  de  la  main. 

2  le  métacarpien  de  T index. 

3  le  métacarpien  du  médius. 

4  le  métacarpien  du  quatrième  doigt. 
2'    la  première  phalange  de  Tindex. 
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FiG.  42    La  carapace  de  la  collection  Van  Breda. 
jj     43    La  contrepartie  du  même  échantillon. 

Dessiné  à  un  sixième  de  grandeur  naturelle. 
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Planche  XIV. 


FiG.  44  Pièce  goB-candale. 

„     4b  Le  même  bloc  de  pierre  va  en  dessous. 

„     46  Mâchoire  inférieure. 

y,     47  La  même  vue  en  dedans. 

„     48  Bassin. 

„     49  Vertèbre  sacrée. 

y,     50  Extrémité  antérieure. 

Toutes  les  figures  sont  dessinées  à  un  sixième  de  grandeur  naturelle. 


l'I  NIV 
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Planche  XV. 


A» 
Ap' 


FiG.  51     Trionyx   Teyleri  Winkler. 
Dessiné  à  %  de  grandeur  naturelle. 

„     b\a  Le  même  y  dessiné  au  trait, 
à  ^uche ,  la  quatrième  côte  du  côté  droit,  m ,  m    cornes  moyennes  de  Tos  hyoïde. 


c^     •      „  la  cinquième  côte  „ 

f*     „      „  la  sixième  côte      „ 

f'     „       „  la  septième  côte    „     ^       n     ^P 

„       „  la  huitième  côte    „     „       „      Am» 

à  droite  y  la  quatrième  côte  du  côté  gauche.  lAm^ 


r  „  la  cinquième  côte  „  „  „ 
;,  „  la  sixième  côte  „  „  „ 
débris  de  Tépistemal  „     „        „ 

à  droite,  Thyostemal  „     ,,        „ 

à  gauche,  Thyosternal  du  côté  droit, 
à  droite,  Thypostemal  du  côté  gauche, 
à  gauche,  Thyposternal  du  côté  droit, 
•la  a  a  apophyses  du  plastron. 

"tr    bords  cornés  des  maxillaires. 

'^^    dentaires. 

^^    angulaires. 

û'"j'ir  articulaires. 


p,p      cornes  postérieures  de  Tos  hyoïde, 
t'*  kv^  vertèbres  cervicales,  et  dorsales? 

os  de  Tépaule. 

à  droite,  humérus. 

à  gauche,  humérus. 

à  droite,  radius. 

à  gauche,  radius. 

à  droite,  cubitus. 

à  gauche,  cubitus. 

à  droite,  os  du  carpe. 

„      „      ongle  du  pouce. 

„      y,      ongle  du  second  doigt. 

„      „      ongle  du  troisième  doigt. 
h  à  gauche,  os  du  bassin. 

\t  tibia? 

pc         première  phalange  du  pouce  du  pied. 


oc 

0^ 

0^ 

o' 


FiG.   52    Dessin  au  trait  du  plastron  d'un  Trionyx  vivant,  d'après  Cuvier. 

é  é  les  épisternaux. 
e     Tentosternal. 

„     53    L'os  hyoïde  d'un  Trionyx  vivant,  d'après  Cuvier. 


fi. 
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Planche  XVI. 


FiG.  54    Chelydra  Murchisoni  Bell. 
Dessinée  à  ^  de  grandeur  naturelle. 


54^  La  même  y  dessinée  au  trait. 

n 

pièce  nnchale? 

8C 

pièce  Buscaudale. 

m'  km^ 

*  pièces  marginales. 

c^c' 

les  quatrièmes  p    «^es  costales. 

c^c^ 

les  cinquièmes  i>^ëces  costales. 

é 

l'épisternal  du  c(  é  gauche. 

e 

Tentosternal. 

A>  A» 

les  hyosternau: . 

hp^  hp^ 

les  hypostemaux. 

x^  x'^ 

les  xiphistemaux. 

V'  àv* 

vertèbres. 

0 

occipital. 

m 

maxillaire.' 

t 

temporal. 

ar 

articulation  pour  la  mâchoire  inférieure. 

hy 

débris  de  Tos  hyoïde? 

ép 

os  de  Tépaule. 

Am> 

à  droite  ;  humérus  du  côté  gauche. 

hm^ 

à  gauche,  humérus  du  côté  droit. 

r» 

„       „         radius       „      „         „ 

C4 

„       ^         cubitus     „      „         „ 

m» 

n       „        OS  de  la  main. 

•      0^ 

„       „         ongles. 

0» 

à  droite,  ongles.         ^ 

P'P' 

pieds. 

9 

queue. 

55    Vertèbre  dorsale  d'une  Chelydra  vivante ,  vue  en  dessous. 
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Planche  XVII. 


FiG.  56    Partie  du  plastron  de  la  Chelydra  Murchismi  Bell. 
Dessinée  à  %  de  grandeur  naturelle. 

„     Ô6«  La  même,  dessinée  an  trait. 
h         hyosternal. 

s         suture  hyosterno-hypostemale. 
hp^     hypostemal  du  côté  droit. 
hp^     hypostemal  dn  côté  gauche. 
x^  x^  xiphistemaax. 
h        bord  postérieur  de  Thypostemal. 
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Planche  XVIII. 


FiG.  57    Restes  de  la  Chelydra  Murchisoni  Bell. 
Dessinés  à  ^  de  grandeur  naturelle. 

„     58    Le  fragment  I  de  la  fig.  57,  dessiné  an  trait. 
n  pièce  nuchale. 

m^  km^    les  cinq  premières  pièces  marginales. 
c^  kc^       les  quatre  premières  pièces  costales. 
V  débris  d^une  pièce  vertébrale? 

„     59   Le  fragment  II  de  la  fig.  57. 

m*  à  m  1 1  les  quatre  dernières  pièces  marginales  du  côté  gauche, 
m*  àfii'  ^  les  trois  dernières  pièces  marginales  du  côté  droit. 


c*à 

c» 

pièces  costales. 

V 

vertèbres  caudales. 

vv 

vertèbres  dorsales? 

vc 

vertèbre  caudale. 

f 

fémur. 

t 

tibia. 

p 

péroné. 

60   Le 

fragment  III  de  la  fig.  57. 

n 

pièce  nuchale. 

m'  i 

lfn« 

pièces  marginales. 

c' 

première  pièce  costale. 

0 

omoplate. 

a 

acromion. 

c 

coracoïdien. 

0* 

omoplate. 

a» 

acromion. 

V 

vertèbres. 

P 

phalange  ? 
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Planche  XIX. 


Pt6.  61    Chelydra  Murchisoni  de  la  collection  Van  Breda. 

Dessinée  à  un  sixième  de  grandeur  naturelle. 
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Planche   XX. 


FiG.  62    Chelydra  Murchisoni  de  la  collection  Van  Breda. 

Dessinée  de  grandeur  naturelle. 
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Planche  XXI. 


Fig.  63    Carapace  de  VEmys  sciifella  Von  Meyer. 

Dessinée  de  grandeur  naturelle. 

„    63^  La  même,  dessinée  au  trait, 
tii  à  11*    plaques   vertébrales. 
c^  kc^    plaques  costales, 
m'  krn^  pièces  marginales. 

8  suture  ou  déchirure  entre  la  pièce  nuchale  et  la  pre- 

mière pièce  costale. 

n    64  Partie  antérieure  de  la  carapace  de  VEmys  scuiella,  vue  en 
dessous,  d'après  M.  Von  Meyer. 
s  suture  ou  déchirure  entre  la  pièce  nuchale  et  la  pre- 

mière pièce  costale, 
m*  débris  de  la  première  pièce  marginale. 

X  suture    entre    la  pièce  nuchale  et  la   première  pièce 

marginale. 

»  65  Partie   antérieure   de   la   carapace   de   VEmys  scutella  de  la 
collection  Van  Breda. 

Dessinée  de  grandeur  naturelle. 
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Planche  XXII. 


FiG.  66    Plastron  de  VEmys  scuiella  Von  Meyer. 

Dessiné  de  ^ndeur  naturelle. 

„     66a  Le  même;  dessiné  an  trait. 

e  débris  de  Fentosternal. 

h  débris  de  Thyosternal. 

A^  A*         hyosternaux. 
hp^  hp^     hypostemaux. 
m^  à  fw^  '  pièces  marginales. 
c^  kc^       côtes. 
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Planche  XXIII. 


FiG.  67    Carapace  du  Pleurosternon  ovatum  Owen. 

Dessinée  k  ^  de  grandeur  naturelle. 

„     61o  La  même;  dessinée  au  trait. 

n  pièce  nuchale. 

v*  àv*  pièces  vertébrales, 

c'  àc'  pièces  costales, 

fn'^àm^i      à  gauche ,  pièces  marginales. 

p  n  plaque  nuchale. 

pv^  kpv*      plaques  vertébrales. 
pc^  kpc*       plaques  costales. 
pm^  à />m *  *  à  droite ,  plaques  marginales. 


^^A. 
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akchive; 
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Planche  XXIV. 


Fi6.  68    Carapace  de  VEmys  Parkinsoni  Gray  =  Chelone  longiceps  Owen. 

Dessinée  à  %  de  grandeur  naturelle. 

y,     GSa  La  même;  dessinée  au  trait. 

v*  àv*  débris  des  quatre  premières  pièces  vertébrales. 
v'^         débris  de  la  septième  pièce  vertébrale, 
c*  àc^  débris  de  pièces  costales. 
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Planche  XXV. 


PiG.  69    Plastron  de  YEmys  Parkinsoni  Gray. 
Dessiné  à  ^  de  grandeur  naturelle. 

„     69^  Le  même,  dessiné  an  trait. 
e  entosternal. 

é  épisternal 

h^  h^     hyosteraanx 
hp^  hp^  hyposternaux. 
x^  x^     xiphisternanx. 
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Planche  XXVI. 


FiG.  70   Carapace  de  YEmys  Campen  Gray. 

Dessinée  à  ^  de  grandeur  naturelle. 
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Planche  XXVII. 


PiG.  71    Carapace  de  VEmys  Camperi  Gray. 

Dessinée  à  V  de  grandeur  naturelle. 

„     Tl''  La  même,  dessinée  au  trait. 
c^  kc^  restes  des  pièces  costales. 
p         reste  de  Tos  pubis. 
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Planche  XXVIII. 


Fio.  72    Carapace  de  YEmys  Camperi  Gray. 

Dessinée  à  /^  de  grandeur  naturelle. 

„     72^  La  même,  dessinée  au  trait. 
s  s  s  satures. 

si  si  sillons. 

m^  à m^ ®  pièces  marginales. 
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Planche  XXIX. 


Pi6.  73    Carapace  du  Trionyx  bruxelliensis  Winkler. 

Dessinée  à  %  de  grandeur  naturelle. 

„     73a  La  même,  dessinée  au  trait. 

c^  kc^  pièces  costales  du  côté  droit, 
c^  àc'  pièces  costales  du  côté  gauche. 
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Planche  XXX. 


Bestes  du  Trionyx  hruxellienm  Winkler. 
Dessinés  de  grandeur  natxirelle. 


Pis. 74^ Pièce  vertébrale,  vue  en  dessus. 
,    74* Pièce  vertébrale,  vue  en  dessous, 
p    75  Pièce  costale,  vue  en  dessous. 
„   76^ La  caisse,  vue  du  côté  extérieur. 
c         cadre. 


iFiG.  77<?La  même,  vue  du  côté  extérieur. 
s         snrangulaire. 


I 


a 

apopnyse. 

m 

cavité. 

tr 

trou. 

m 

mastoïdien. 

té 

temporal  écailleux. 

1 

76^  La 

même,  vue  du  côté  inférieur. 

a 

apophyse. 

ol 

occipital  latéral. 

1 

Pt 

ptérygoYdien. 

1 

1 

V 

pariétal. 

1 

76^  La 

même,  vue  du  côté 

supérieur. 

a 

apophyse. 

i 

ol 

occipital  latéral. 

Ir 

trou. 

P 

pariétal. 

r 

rocher. 

tè 

temporal  écailleux. 

m 

nnastoïdien. 

t 

tympanique. 

76rfLa 

même,  vue  du  côté 

postérieur. 

a 

apophyse. 

pi 

ptérygoïdien. 

m 

mastoïdien. 

ol 

occipital  latéral. 

tr 

trou. 

P 

pariétal. 

77û Mâchoire  inférieure,  vue  en  dessus. 

ar 

articulaire. 

s 

snrangulaire. 

77iLa  même,  vue  du  côté 

intérieur. 

d 

dentaire. 

a 

angulaire. 

0 

operculaire. 

ar 

articulaire. 

d        dentaire. 

78  Corne  moyenne  de  l'os  hyoïde. 

79  Vertèbre  cervicale. 

c        corps  de  la  vertèbre. 

a  a     surface  articulaire  antérieure. 

tr       trou. 

a^  a^  apophyses  transversales  antérieures. 

80  Vertèbre  cervicale. 

a        surface  articulaire  postérieure. 
tr       trou. 

p*  p^  apophyses    transversales   posté- 
rieures. 

81^  Vertèbre  sacrée,  vue  en  dessus. 
81^ La  même,  vue  du  côté  antérieur. 
81^ La  même,  vue  du  côté  postérieur. 

82  Le  coracoïdien  du  côté  gauche. 
0        omoplate. 

83  Omoplate  du  côté  droit. 

84  Acromion. 

85  Os  de  Tépaule  d'un  Trionyx  vivant. 

86  Phalange  du  pouce  de  la  main  droite. 

87  Fragment  de  Tos  pubis? 

88  Fragment  de  Tos  pubis? 

89  Ischion  du  côté  droit. 
e         bout  extérieur. 

90  Bassin  d'un  Trionyx  vivant. 

9 1  Moitié  supérieure  du  fémur  du  côté  droit. 
/         tête  supérieure. 

q        grand  trochanter. 
p        petit  trochanter. 
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Planche  XXXI. 


Fio.  92    Carapace  de  la  Testudo  hemispherica  Leidy. 
Dessinée  à  %  de  grandear  naturelle. 

„     92«  La  même,  dessinée  an  trait, 
n  pièce  nnchale. 

v'àv*®   pièces  vertébrales. 
se  pièce  sas-caudale. 

c>  àc*      au  côté  droit,  pièces  costales. 
m^km^^  au  côté  droit,  pièces  marginales. 
pn  plaque  nuchale. 

jov*  àpv*  au  côté  gauche,  plaques  vertébrales. 
ps  plaque  sus-caudale. 

pc^  kpc'^  au  côté  gauche,  plaques  costales. 
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Planche  XXXII. 


FiG.  93    Plastron  de  la  Testtido  hemispherica  Leidy. 

Dessiné  à  ^  de  grandeur  naturelle. 

„     93^  Le  même  y  dessiné  an  trait. 


e 

entosternal. 

é 

au  côté  droit,  épistemal. 

h 

„      „        „       hyosternal. 

hp 

„      „        „       hypostemal. 

X 

„      „        „       xiphisternal. 

9 

an  côté  ganche,  plaque  gulaire. 

P 

„      ^          yy        plaques  pectorales. 

hm 

rf      ,j          ff        plaques  humérales. 

aa 

plaques  axillaires. 

ab 

au  côté  gauche,  plaques  abdominales. 

f 

„      „         jy        plaques  fémorales. 

ii 

plaques  inguinales. 

c 

au  côté  gauche,  plaque  caudale. 

m^  km''  plaques  marginales. 
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Planche  XXXIII. 


FiG.  94  Test  entier  de  la   Teshuio  hemispherica  Leidy,  vu  de  côté. 

Dessiné  à  %  de  grandeur  naturelle. 

„     95  Fragment  de  plastron  de  Chelonia  Hoffmanni,  de  Tuniver- 
sité  de  Liège. 

Dessiné  à  un  sixième  de  grandeur  naturelle. 

h     hyosternal. 

hp  liyposternal. 

a  b  crevasse. 

cd  crevasse. 

s     suture  hyosterno-hyposternale  ? 

/  e  lobes  extérieurs  de  Thypostemal. 

li       y,     intérieurs  du  même  os. 

/e'     ^     extérieurs  de  Thyosternal. 
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SUR  LA  RÉFRACTION 

DU  QUARTZ  ET  DU  SPATH  D4SLANDE 


V.  8.  M.  VAN  DER  WILLIGEN. 


Introduction, 

1 .  Ce  mémoire  et  les  suivants  seront  consacrés  à  l'exposé  des  mesures 
de  réfraction  auxquelles  je  me  suis  livré  pendant  l'été  de  1868.  Je 
n'ai  rien  de  particulier  à  mentionner  au  sujet  des  instruments  employés , 
si  ce  n'est  que  dans  toutes  les  observations  j'ai  continué  à  me  servir, 
pour  la  détermination  de  la  température  du  local  d'observation,  du 
même  thermomètre  centigrade  K.  N°.  I  dont  j'avais  déjà  fait  usage 
l'année  d'auparavant,  et  que  j'ai  enfin  tendu,  le  23  juin,  le  second 
fil  d'araignée  vertical  dans  l'oculaire  de  la  lunette.  J'ai  laissé  subsister 
l'autre  fil  du  couple,  qui  était  resté  intact;  mais,  ainsi  qu'il  arrive 
ordinairement  en  pareil  cas,  le  nouveau  fil  n'avait  pas  une  épaisseur 
tout  à  fait  égale  à  celle  de  l'ancien;  la  distance  des  deux  fils,  qui  a 
une  valeur  angulaire  d'environ  37",  s'est  aussi  trouvée  un  peu  plus 
petite  que  je  né  l'eusse  désiré.  Pour  moi ,  l'observation  avec  un  seul  fil 
présente  presque  plus  de  facilité  que  l'emploi  d'un  couple  de  fils.  Dans 
le  premier  cas  je  puis,  à  l'aide  de  la  vis  du  cercle,  faire  avancer  suc- 
cessivement vers  le  fil,  toutes  à  partir- du  môme  côté  et  jusqu'à  ce 
qu'elles  disparaissent  derrière  le  fil,  les  raies  spectrales  obscures  qu'il 
s'agit  de  mesurer;  ensuite,  pour  éliminer  les  erreurs  de  coïncidence, 
je  puis  faire  suivre  une  seconde  série  d'observations,  dans  laquelle  toutes 
les  raies  sont  amenées  sous  le  fil  à  partir  du  côté  opposé.  En  opérant 
ainsi,  il  est  nécessaire  seulement  de  bien  saisir  le  moment  oii  la  raie 
obscure  disparaît  pour  l'œil.  En  apparence,  l'emploi  d'un  couple  de  fils 
offre  plus  de  commodité,  tout  en  permettant  d'ailleurs  de  compenser 
les  erreurs  de  pointé  de  la  même  manière ,  par  la  combinaison  de  deux 
séries   de  mesures,  dans  lesquelles  les  raies  défilent  d'abord  de  gauche 
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à  droite,  puis  de  droite  à  gauche.  Mais,  dans  ce  cas,  la  raie  obscure 
doit  venir  occuper  le  milieu  de  l'espace  qui  sépare  les  deux  fils,  et, 
pour  moi,  la  plupart  des  raies,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  très  foncées, 
disparaissent  ordinairement  aussitôt  qu'elles  tombent  entre  les  fils.  La 
faute  en  est  sans  doute,  en  partie,  au  trop  grand  rapprochement  des 
fils  de  ma  lunette;  mais,  quand  même  leur  distance  mutuelle  serait 
un  peu  plus  considérable ,  ils  n'en  donneraient  pas  moins  lieu  aux  phé- 
nomènes de  diffraction  et  aux  images  accessoires  confuses  qui  me  ren- 
dirent si  fréquemment  difficile  la  distinction  des  raies  de  Fraunhofkr. 
En  outre,  le  foyer  de  la  lunette  ne  se  trouve  pas  au  même  point  pour 
toutes  les  couleurs,  et  comme  je  me  suis  arrêté,  une  fois  pour  toutes, 
au  parti  de  ne  pas  déplacer  l'oculaire  pendant  la  mesure  du  spectre, 
afin  de  ne  pas  changer  le  zéro  à  partir  duquel  les  angles  sont  comptés , 
il  arrive  que  je  vois  nettement,  par  exemple,  les  fils  dans  le  bleu, 
mais  non  dans  le  rouge;  l'éblouissement  qu'éprouve  l'œil,  les  phéno- 
mènes de  diffraction,  etc.  augmentent  alors,  précisément  pour  cette 
partie  la  moins  réfrangible  du  spectre,  dans  une  proportion  notable. 

Toutes  les  mesures  d'indices  de  réfraction  ont  été  effectuées,  comme 
d'habitude,  d'après  la  méthode  de  Newton,  en  visant  au  minimum 
de  déviation;  les  angles  des  prismes  sont  tous  obtenus  au  moyen  de 
l'image  réfléchie  des  fils  oculaires. 

2.  Je  n'ai  pas  perdu  de  vue  dans  mes  recherches  la  nécessité  d'ac- 
quérir une  connaissance  précise  de  l'exactitude  de  la  graduation  de  mon 
spectromètre.  Une  pareille  connaissance  m'eût,  entre  autres,  été  fort 
utile  pour  la  discussion  définitive  à  laquelle  j'ai  soumis,  dans  le  dernier 
fascicule  du  Tome  P'  de  ces  Archives ,  la  valeur  et  l'exactitude  de  mes 
déterminations  des  longueurs  d'onde.  La  méthode  suivie  pour  étudier, 
dans  tous  leurs  détails,  les  divisions  des  grands  cercles,  ne  saurait 
être  appliquée  avec  succès  à  des  cercles  d'aussi  petite  dimension  que 
celui  dont  il  s'agit  ici.  On  tâche  donc ,  en  pareil  cas ,  de  se  former  un 
jugement  au  sujet  de  la  valeur  de  la  graduation,  en  mesurant,  d'après 
le  principe  de  la  répétition,  un  même  angle  aux  différentes  parties  de 
la  circonférence  du  cercle.  J'ai  déjà  fait  remarquer  antérieurement  que 
le  même  but  peut  être  atteint  pour  le  spectromètre,  en  déterminant 
l'angle  d'un  prisme  quelconque  successivement  à  l'aide  des  différentes 
parties  du  limbe  de  l'instrument.  Pour  que  ces  mesures  répétées  répon- 
dent à  l'objet  qu'on  a  en  vue,  il  faut  que  le  prisme  conserve  pendant 
tout  le  temps  la  même  installation  par  rapport  à  l'axe  de  l'instru- 
ment et  qu'il  revienne  toujours  avec  les  mêmes  parties  de  ces  faces 
dans   l'axe   de   la  lunette..  Ce  n'est  qu'à  cette  condition   que  les   diffé- 
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rents  résultats  seront  comparables ,  parce  que  les  faces  latérales  du  prisme 
ne  sont  sans  doute  jamais  rigoureusement  planes ,  qu'on  doit  par  suite 
se  représenter  l'angle  mesuré  comme  formé  par  des  plans  tangents  à 
des  faces  courbes  et  perpendiculaires  à  Taxe  optique  de  la  lunette,  et 
que  cet  angle  pourrait  facilement  varier  de  quelques  secondes  lorsque 
le  prisme  passerait  d'une  installation  à  une  autre. 

Dans  la  détermination  de  langle  d'un  prisme  par  le  spectromètre « 
c'est  toujours  le  supplément  de  cet  angle  qu'on  mesure  directement. 
Pour  mettre  à  exécution  le  plan  indiqué  et  réunir  peu  à  peu  une  série 
de  données  pouvant  servir  à  l'appréciation  de  la  graduation ,  j'avais  tou- 
jours eu  soin  de  mesurer  ce  supplément  en  différentes  parties  de  la 
circonférence  du  cercle.  Mais,  à  partir  de  Tété  dernier,  j'ai  jugé  utile 
de  procéder  d'une  manière  plus  systématique,  en  portant  l'angle  à 
mesurer  en  des  points  régulièrement  espacés  de  20°,  30°,  40°,  etc.,  et 
en  inscrivant  toujours,  dans  les  Mémoires  qui  suivent,  à  côté  des  valeurs 
successivement  obtenues ,  l'azimut  de  la  graduation  dans  lequel  l'angle  a  été 
mesuré,  c'est-à-dire  la  moyenne  des  deux  lectures  dont  la  différence  a 
donné  le  supplément  de  l'angle  réfringent.  A  l'avenir,  pour  toutes  les 
déterminations  d'un  même  angle,  qui  se  rapportent  à  une  même  position 
invariable  du  prisme,  on  trouvera  donc  indiqué  l'azimut  en  question, 
en  même  temps  que  la  température  du  local  s'il  s'agit  d'un  prisme 
solide,  ou  la  température  du  prisme  lui-même  si  c'est  sur  un  liquide 
qu'on  a  opéré.  Le  petit  cercle  du  spectromètre ,  avec  la  plate-forme 
qu'il  supporte  et^  qui  reçoit  à  son  tour  le  prisme,  nous  fournit  le 
moyen  d'effectuer  la  mesure  en  des  points  différents  de  la  circonférence 
du  grand  cercle,  sans  qu'il  soit  nécessaire  dedéranger  en  rien  le  prisme; 
à  chaque  nouvelle  position  donnée  à  ce  grand  cercle,  il  n'y  a  qu'à 
faire  tourner  le  petit  cercle  de  la  même  quantité  en  sens  opposé,  pour 
amener  de  nouveau  dans  l'axe  optique  de  la  lunette  exactement  le  même 
point  de  la  face  latérale  du  prisme. 

Pour  compléter  l'ensemble  de  mes  données  azimutales,  je  me  propose 
de  rassembler  plus  tard,  dans  une  communication  spéciale,  tous  les 
résultats  relatifs  à  des  mesures  d'angles  de  prismes  que  mes  registres 
antérieurs  peuvent  encore  contenir  et  qui  me  paraîtront  avoir  une  cer- 
taine valeur  pour  la  solution  de  la  question. 

3.  Au  nombre  des  substances  que  j'ai  fait  entrer  dans  le  cercle  de 
mes  recherches  se  trouvent  maintenant  aussi  le  quartz  et  le  spath  cal- 
caire, et  c'est  par  les  mesures  concernant  ces  deux  corps,  pour  autant 
qu'elles  sont  achevées,  que  je  commence  l'exposé  de  mon  travail. 

Les  prismes   nécessaires   pour  ces  mesures  m'ont  été  fournis  par  M. 

20* 
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HoFMANN^  de  Paris,  par  l'intermédiaire  de  M.  Kipp.  Ayant  expressé- 
ment en  vue,  comme  but  secondaire,  l'étude  des  variations  de  l'indice 
de  réfraction  avec  la  température,  j'avais  d'abord  commandé  des  prismes 
d'un  angle  réfringent  de  60°,  qui  devaient  être  taillés  dans  les  cristaux 
de  telle  façon  que  l'axe  optique  formât  la  base  du  triangle  équilatéral 
résultant  d  une  coupe  menée  perpendiculairement  à  l'arête  réfringente 
du  prisme,  de  telle  façon  par  conséquent,  que  le  rayon  éprouvant  le 
minimum  de  déviation  traversât  le  prisme  exactement  suivant  l'axe  op- 
tique. Je  nommerai  les  deux  prismes  ainsi  taillés  :  Quartz  Hofmann 
n*.  I  et  Spath  d'Islande  Hofmann  n*.  I. 

Lorsque  l'examen  de  ces  prismes  fut  terminé,  je  résolus  de  détermi- 
ner aussi  pour  les  mêmes  matières  les  indices  de  réfraction  du  rayon 
extraordinaire,  et  je  commandai  immédiatement  deux  prismes,  l'un  de 
quartz,  l'autre  de  spath,  dans  lesquels  l'axe  optique  occupât  une  position 
parallèle  à  l'arête  réfringente.  Ces  deux  prismes  me  parvinrent  heu- 
reusement avant  la  fin  de  l'été,  de  sorte  que  je  pus  encore  en  entre- 
prendre l'étude,  cette  même  année.  Je  distinguerai  ces  prismes,  qui 
sont  équilatéraux  et  dans  lesquels  les  faces  latérales  sont  polies  toutes 
les  trois,  par  les  désignations:  Quartz  Hofmann  n*.  H  et  Spath  d'Is- 
lande Hofmann  n^  II. 


Les  indices  de  réfraction  ordinaires  et  extraordinaires  du  quartz. 

4.  Dans  ce  qui  suit,  j'aurai  à  citer  de  nouveau  les  recherches  de 
M.  FizEAU  sur  les  variations  que  les  dimensions  et  les  indices  de 
réfraction  des  corps  transparents  éprouvent  sous  l'inâuence  des  change- 
ments de  température.  Il  sera  donc  plus  commode  de  donner  d'avance 
les  titres  des  Mémoires  dans  lesquels  les  résultats  de  ces  recherches  ont 
été  consignés  ;  ce  sont  : 

Recherches  sur  les  modifications  que  subit  la  vitesse  de  la  lumière 
dans  le  verre  et  plusieurs  autres  corps  solides  sous  l'influence  de  la 
chaleur.  Jnn.  de  Chimie,  3«  série,  T.  LXVI,  pag.  429,  (1862),  Voy. 
aussi  PoGGEND.  Annale n ,  T.  CXIX,  pag.  87  et  297,  (1863). 

Recherches  sur  la  dilatation  et  la  double  réfraction  du  cristal  de 
roche  échauffé.  Anfi,  de  Chimie,  4»  série,  T.  II,  pag.  143,  (1864). 
Aussi  en  extrait  dans  les  Comptes  rendus,  T.  LVIII,  pag.  923,  et  dans 
PoGGEND.  Annalen,  T.  CXXIII,  pag.  515,  (1864). 
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Sur  la  dilatation  des  corps  solides  par  la  chaleur  (premier  Mémoire). 
Comptes  rendus,  T.  LXII,  pag.  1101  et  1133,  (1866). 

Sur  la  dilatation  des  corps  solides  par  la  chaleur  (deuxième  Mémoire). 
Comptes  rendus,  T.  LXVI,  pag.  1005,  (1868). 

Je  vais  maintenant  rendre  compte,  en  premier  lieu,  des  mesures  qui 
ont  été  faites  avec  les  deux  prismes  de  quartz. 

5.  Les  observations  dévoilèrent  immédiatement  que  la  condition  posée 
au  constructeur  à  Tégard  du  prisme  Quartz  n^.  I,  ne  se  trouvait  pas 
rigoureusement  satisfaite;  car,  dans  ce  cas,  au  minimum  de  déviation, 
les  spectres  des  rayons  ordinaire  et  extraordinaire  auraient  dû  coïncider 
parfaitement,  ou  plutôt  je  n'aurais  dû  observer  qu'un  spectre  unique. 
Au  lieu  de  cela,  je  trouvai  deux  spectres,  qui,  il  est  vrai,  se  super- 
posaient presque  exactement.  L'axe  optique  ne  s'éloignait  donc  que 
très  peu  de  la  position  désirée.  Pour  séparer  les  deux'  spectres  j'eus 
recours  à  un  prisme  de  Nicol,  selon  la  nouvelle  construction,  par 
MM.  Hartnack  et  Prazmowski. 

Quant  au  Quartz  n^  II,  la  question  de  savoir  si  l'axe  était  rigou- 
reusement parallèle  aux  arêtes  du  prisme  me  parut  d'abord  moins  facile 
à  résoudre.  Les  spectres  ordinaire  et  extraordinaire  s'écartent  ici  assez 
loin  l'un  de  l'autre.  Plus  tard,  pendant  les  recherches  de  bibliothèque 
auxquelles  donna  lieu  la  rédaction  de  mes  observations ,  je  reconnus  com- 
bien il  m'eût  été  facile  de  faire  la  vérification  en  question.  Rudberg  ^) , 
en  effet,  fait  remarquer  que  lorsque  l'axe  est  exactement  parallèle,  les 
deux  spectres  doivent  tomber  dans  le  même  plan,  c'est-à-dire ,  que  leurs 
points  correspondants  doivent  se  trouver  dans  un  même  plan  perpendiculaire 
aux  arêtes  du  prisme.  En  appliquant  ce  principe,  j'aurais  eu  simplement 
à  m'assurer  si  quelque  raie  transversale ,  résultant  de  la  présence  d'un  grain 
de  poussière  sur  la  fente  illuminée ,  était  située  dans  les  deux  spectres , 
entre  les  deux  fils  verticaux ,  à  la  même  distance  au-dessus  du  fil  horizontal 
de  l'oculaire  de  la  lunette  ;  mais  je  ne  songeai  pas  à  ce  moyen  si  simple , 
alors  que  j'aurais  pu  le  mettre  en  pratique.  Provisoirement ,  je  suis  donc 
obligé  de  laisser  planer  une  légère  incertitude  sur  le  point  dont  il 
s'agit,  sauf  à  combler  la  lacune  aussitôt  que  je  reprendrai  les  observa- 
tions de  ce  genre.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  erreur  grave  à  craindre, 
car  dans  ce  cas  elle  ne  m'aurait  pas  échappé;  l'accord  très  satisfaisant 
qui  se  manifeste  entre  mes  mesures  de  l'indice  extraordinaire  et  celles 
d'autres  observateurs,  en  particulier  de  Rudberg,  montre  que  l'écart  du 
parallélisme  de  l'axe,  s'il  existe,  ne  peut  être  que  très  faible. 


')  PoGGEND.  Annaien^  T.  XIV,  pag.  49. 
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6.  Aussi  longtemps  qu'il  s'agissait  de  prismes  de  verre,  j'avais  pu 
admettre  que  leur  forme  n'est  pas  altérée  par  les  changements  de  tem- 
pérature, que  la  section  perpendiculaire  aux  arêtes  reste  semblable  à 
elle-même,  et  que  par  conséquent  l'angle  réfringent  conserve  constam- 
ment la  môme  valeur.  C'est  une  suite  nécessaire  de  la  supposition  per- 
mise ,  que  le  verre  amorphe  se  dilate  également  dans  toutes  les 
directions  lorsque  la  température  s'élève.  Mais  les  recherches  de  M. 
FizEAu  ont  confirmé  que  les  cristaux  ne  se  dilatent  pas  de  la  même 
quantité  dans  tous  les  sens;  pour  les  prismes  taillés  dans  les  milieux 
cristallins  il  n'est  donc  pas  permis  d'admettre,  en  général,  que  l'angle 
réfringent  demeure  invariable  h,  toutes  les  températures.  L'étendue  de 
la  variation  de  cet  angle  dépendra  de  la  position  que  l'axe  optique 
occupe  dans  le  prisme;  ici,  nous  n'avons  toutefois  à  considérer  que 
deux  des  cas  les  plus  simples.  Figurons-nous  un  triangle  isocèle  ABC , 
dans  lequel  l'angle  du  sommet  représente  Tangle  réfringent;  soit  ^  la 
base  BC,  et  y  la  perpendiculaire  AD  abaissée  de  A  sur  BC.  Lorsque  w 
augmente   de   la   quantité  d«r,   pendant   que  y  reste  invariable,  on  a 

^A  =  — ^ — - —  ôœ;  lorsque  y  augmente  de  la  quantité  3y,  pendant 

y 

que  œ  demeure  invariable,  on  a  ^A  =  — ^î^ l —  ôy;  lorsque  a? 

y' 

et  y  croîtront  simultanément,  on  aura  donc  ^ A  zr*^^ ~^  Acos.^  l  A. 

y' 

Mais  œ  =  2y  ta.  J  A ,  par  conséquent  «5  A='^^^IZ^^^ii^  cw.*  i  A  = 

y'' 

H i^l ^-  cos.^   i  A.   Si  «  est  maintenant  le  coefficient  de 

y 

dilatation    du   cristal   dans   la   direction   de   la  base,  et  b  celui  dans  la 
direction  de  la  perpendiculaire,  on  a,  pour  1°C,  8x:=iax  et  dy'=^by\ 
par  conséquent  : 
^A  =  ^JL:=JJ1l1M1  COS.-   i  A  =  ax-^tgAkJby  ^^,   .  ^ 

y  y 

y 

c'est-à-dire  ^A  =  2  (a  —  b)  tg,  \  k  cos.^   l  A  =  {a—rb)  sin  A. 
L'angle   réfringent   ayant  été  mesuré  à  une  certaine  température,  on 

trouve    donc    que  cet  anffle   s'accroîtra  de —     - —  secondes 

^  ^  sin,  1" 

lorsque  la  température  s'élèvera  de  T  degrés. 

Appliquons  ceci  à  nos  prismes  de  quartz.  Dans  Quartz  n®.  II  l'axe 
est  situé  parallèlement  aux  arêtes;  le  quartz  se  dilatant  également  dans 
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toutes  les  directions  perpendiculaires  à  l'axe,  les  sections  perpendicu- 
laires à  l'arête  sont ,  à  toutes  les  températures ,  des  triangles  semblables  ; 
c'est-à-dire  que  l'angle  réfringent  demeure  invariable  et  qu'il  est  tout 
à  fait  indifférent  à  quelle  température  il  a  été  mesuré.  Mais  il  en  est 
autrement  de  Quartz  n^  I;  ici  Taxe  optique  forme  la  base  du  triangle 
qui  résulte  de  la  section  par  un  plan  perpendiculaire  aux  arêtes,  et  la 
hauteur  de  ce  triangle  est  perpendiculaire  à  l'axe  optique.  Dans  notre  for- 
mule, a  est  donc  le  coefficient  de  dilatation  du  quartz  dans  le  sens 
de  Taxe,  et  b  celui  dans  le  sens  perpendiculaire  à  l'axe.  Ces  coefficients 
n'ont  pas  la  même  valeur,  et  d'après  M.  Fizeau  J)  on  a,  à  la  tempé- 
rature de  40o  C. ,  a  =  0,00000781 ,  avec  un  accroissement  de 
0,0000000177  pour  chaque  degré  dont  la  température  s'élève,  et 
0  =  0,00001419,  avec  un  accroissement  de  0,0000000238  pour  chaque 
degré  de  chaleur  de  plus.  A  la  température  de  30°  C.  on  doit  avoir  par 
conséquent  a  =  0,00000763  et  A  =  0,00001395,  et  par  suite  pour 
des  températures  voisines  de  30©  C.  : 

5  A  =  (0,00000763  —  0,00001395)  T  ^n.  A  =  —  0,00000632  T  sin.  A , 

ou,  en  secondes,  8 k  '=z  "— — '- T  sin.  A.  Faisant  dans  cette 

8tn  1 

expression  A  =  60°,  il  vient  5A  =  —  Txr',13,  ce  qui  signifie  que: 
lorsque  l'angle  réfringent  de  Quartz  Hopmann  n°.  I  a  été  déterminé  à 
une  certaine  température  voisine  de  30° C,  cet  angle  doit,  en  guise 
de  correction,  être  diminué  de  r',13  pour  chaque  degré  dont  la  tem- 
pérature s'élève,  et  être  augmenté  de  1",13  pour  chaque  degré  dont 
la  température  s'abaisse. 

7.  Le  15  juillet  1868,  après  que  le  prisme  était  demeuré  pendant 
trois  heures  sur  la  plate-forme  et  avait  servi  à  des  mesures  de  dévia- 
tion ,  je  trouvai  les  valeurs  suivantes  pour  l'angle  réfringent  de  ce  prisme 
Quartz  Hopmann  n».  I  : 

Température  moyenne  du  local,  (T après  les  indications  du  therm, 

K  no.  I,  3P,9  C. 

Azimut,  ou  luoyeDne  ^   . 

des  deux  lectures. 

60°  12'  +  103',6  .  .  .  .  ■ 59"  52'  38",4 

91      3+260,7 40,9 

120    57    4-     43 ,4 34 ,8 

150    57    +  251 ,3 42 ,8 

moyenne 59°  52'  39",5 

')  Compte»  rendu»,  T.  LXII,  pag.  1145. 
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C'est  à  dessein  que,  dans  la  première  colonne,  les  secondes  n'ont 
pas  été  réduites  en  minutes,  parce  que  les  angles  ne  sont  donnes 
par  le  cercle  lui-même  que  de  6  en  6  minutes,  de  sorte  que  le  reste 
repose  sur  la  lecture  des  microscopes.  Quant  aux  grandeurs  qui  figu- 
rent dans  cette  première  colonne,  sous  le  nom  d'Azimut,  voici  la  sig- 
nification précise  qu'on  doit  y  attacher.  Le  prisme  et  la  lunette  étant 
placés  de  telle  sorte  que  les  fils  oculaires  coïncidaient  avec  leur  image 
réfléchie  formée  sur  l'une  des  faces  de  l'angle  réfringent,  la  lecture  du 
grand  cercle  donna,  dans  la  première  mesure  de  l'angle,  0^6'  +  242",8; 
le  petit  cercle  était  fixé  par  la  vis,  et  le  prisme  gardait  par  conséquent 
une  position  invariable,  pendant  qu'on  faisait  tourner  le  grand  cercle 
jusqu'à  ce  que  la  réflexion  et  la  coïncidence  s'opérassent  sur  l'autre 
face  de  l'angle  réfringent;  le  résultat  de  cette  seconde  lecture  fut  120'' 
18'-35",6;  la  demi-somme  de  ces  lectures  est  l'azimut  60°  12'+  103",6, 
et  la  différence,  120°  12' -278 ",4,  le  supplément  de  l'angle  réfirin- 
gent  59°  52'  38'',4. 

La  position  du  prisme  sur  la  plate-forme  resta  invariablement  la  même 
pendant  les  quatre  mesures;  celles-ci  peuvent  par  conséquent  concourir 
au  but  que  j'ai  indiqué  dans  le  paragraphe  2.  A  proprement  parler ,  les 
nombres  inscrits  sont  chacun  la  moyenne  de  deux  lectures;  car  lorsque 
j'opère  avec  deux  fils  verticaux  dans  la  lunette ,  comme  c'est  le  cas  ici , 
au  lieu  d'amener  chaque  fil  en  coïncidence  avec  sa  propre  image,  je 
place  successivement  l'un  et  l'autre  fil  réfléchi  entre  les  deux  fils  vus 
directement  et  prends  la  moyenne  des  deux  lectures. 

8.  Dans  le  prisme  Quartz  Hofmann  n°.  II  les  faces  latérales  sont 
polies  toutes  les  trois:  j'avais  donc  à  mesurer  ici  les  trois  angles,  que 
je  nommerai  P,  Q  et  R.  Ces  mesures  ont  été  exécutées  le  9  septem- 
bre 1868,  après  que  le  prisme  eut  occupé  la  plate-forme  pendant  plus 
de  quatre  heures  et  demie  et  eut  servi  à  des  mesures  de  déviation.  La 
somme  de  P,  Q  et  R  doit  être  égale  à  180°.  Pour  chaque  angle  en 
particulier,  la  position  du  prisme  demeura  invariable  pendant  toutes  les 
mesures  ;  les  résultats  sont  donc  propres  de  nouveau  à  être  utilisés  pour 
la  destination  que  j'ai  eue  en  vue  dans  le  paragraphe  2.  Quant  à  savoir 
si  le  prisme  a  été  laissé  dans  sa  position  première  pendant  toute  la 
succession  des  mesures  relatives  aux  trois  angles,  c'est  un  point  sur 
lequel  mon  journal  d'observations  ne  me  fournit  aucun  renseignement 
spécial  ;  je  présume  néanmoins  qu'il  en  a  été  ainsi.  La  question  m'occupera 
l'été  suivant;  pour  le  moment,  l'essentiel  est  que  les  faces  des  angles 
mesurés  soient  toujours  restées  perpendiculaires  à  l'axe  optique  et  que 
l'installation  soit  demeurée  invariable  pour  chaque  angle. 
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Le  prisme  s'est  trouvé  certainement  pendant  assez  longtemps  sur  la 
plate-forme  pour  qu'on  puisse  admettre  qu'il  a  partagé,  à  très  peu 
près,  la  température  du  local;  entre  les  mesures  de  déviation  et  les 
déterminations  angulaires  il  s'écoula  encore  une  demi-heure,  de  sorte 
que  l'effet  éventuel  de  l'insolation  aura  probablement  été  entièrement  effacé. 

Pour  l'angle  Q ,  la  température  moyenne  du  local  étant  =  23°,4  C , 
j'obtins  les  valeurs  suivantes  : 


Azimut   60° 

0'  +     57",4 

Angle  réfringent  60°  0'  9*,4 

//        101 

24   +  246,3 

//             H         —  —  8 ,4 

'/        141 

21    +  127,4 

„            „ 2 ,1 

Il        180 

54   H-  826,9 

Il            II 8 ,6 

moyenne 60°  0'  7",1 

Pour  l'angle  P,  la  température  moyenne  du  local  étant  =  23°,3C., 
je  trouvai: 


Azimut  6r  80'  +  29r',3 
Il  101  6  +  58,3 
Il  141  6  +  156,7 
//        181      9    +  144,7 


Angle  réfringent  60°  0'  30",4 

87  ,8 

26  ,3 

moyenne  .....  60°  0'  82",4 


// 

V 


Pour  l'angle  R ,  la  température  moyenne  du  local  étant  =:  23°,5  C. , 
je  trouvai: 

Angle  réfringent  59o  59'  26'',9 

//  // 32,4 

Il  II  —   —    34 ,5 

u  II    _ 21 ,1 

moyenne  .  .  .  r.'59^^5^28"rr 


Azimut  59°  86'  +  90",5 
Il  101  18  +  29,0 
//  141  18  +  89,0 
n       181    15    +150,4 


On  a  donc 


P  =  60°  0'  32",4 

Q  =  60    0      7  ,1 

■    R  =  59  59    28  ,7 

somme =180°  0'    8",2 


L'insignifiance  de  l'écart  entre  cette  somme  et  180°  donne  une  haute 
idée  de  la  perfection  de  la  taille  des  faces  latérales  de  ce  prisme,  et 
me  paraît  aussi  de  nature  à  inspirer  confiance  dans  l'exactitude  de  mes 
mesures  et  dans  la  bonté  de  la  graduation  du  cercle. 

ARCHIVES,  n.  21 


162  SUR  LA  RÉFRACTION  DU  QUARTZ 

9.  Mes  mesures  de  déviation  avec  le  prisme  Quartz  n*.  I  sont  des 
15  et  16  juillet;  elles  embrassent  15  points  du  spectre.  Outre  le  rayon 
ordinaire,  j'ai  aussi  mesuré  constamment  le  rayon  extraordinaire ,  qui 
est  ici  si  rapproché  du  premier;  la  détermination  des  indices  de  ce 
rayon  extraordinaire  n'a  pas,  il  est  vrai,  une  grande  importance  et  ne 
faisait  pas  partie  de  mon  plan  spécial  ;  mais ,  ayant  une  fois  pris  l'habi- 
tude d'exécuter  cette  mesure,  pour  faciliter  la  distinction  du  rayon  or- 
dinaire, j'ai  continué  sur  le  même  pied.  Presque  toujours ,  pour  ces  deux 
rayons  si  voisins,  j'ai  placé  simplement  le  prisme  au  minimum  de  dévi- 
ation du  rayon  ordinaire;  l'erreur  qui  pouvait  en  résulter  dans  l'indice 
du  rayon  extraordinaire  est  insensible.  Il  est  très  facile  d'amener,  par 
un  petit  mouvement  de  rotation  de  la  plate-forme,  les  rayons  ordinaire 
et  extraordinaire  en  coïncidence;  mais  alors  le  prisme  ne  se  trouve  plus 
au  minimum.  Un  déplacement  en  sens  contraire  augmente  la  divergence 
des  deux  rayons.  La  construction  du  spectroscope  permet  d'obtenir  tous 
ces  changements  d'installation  d'une  manière  très  simple,  en  imprimant 
à  la  main  une  légère  rotation  autour  de  son  axe  au  petit  cercle  central 
avec  la  plate-forme  qu'il  supporte. 

En  elles-mêmes,  les  mesures  des  indices  extraordinaires  peuvent 
n'avoir,  dans  le  cas  présent,  qu'une  faible  utilité  pratique;  mais  lors- 
qu'on étudie  l'influence  que  la  température  exerce  sur  les  indices  de 
réfraction,  il  est  intéressant  de  savoir  si  cette  influence  est  la  même 
pour  le  rayon  ordinaire  et  le  rayon  extraordinaire ,  quand  tous  les  deux 
traversent  le  cristal  dans  la  direction  de  son  axe. 

10.  En  faisant  venir  le  prisme  Quartz  n^  I,  j'avais  négligé  de  recom- 
mander au  constructeur,  comme  j'en  ai  l'habitude,  de  m'envoyer  en 
même  temps  une  lame  parallèle  tirée  du  même  cristal  ;  je  ne  puis  donc 
dire ,  pour  le  moment ,  si  ce  quartz  tourne  à  droite  ou  à  gauche.  Peut- 
être  parvieudrai-je  encore  à  découvrir  le  sens  de  la  rotation  à  l'aide  de 
deux  prismes  de  crown  de  30°  que  j'ai  déjà  commandés.  Je  me  déci- 
derais difficilement  à  faire  mettre  en  pièces  un  prisme  bien  étudié ,  pour 
éclaircir  un  point  qui,  en  définitive,  est  d'importance  secondaire;  dans 
son  état  actuel,  la  science  n'a  pas  encore  un  besoin  bien  pressant  de 
savoir  au  juste  si  les  indices  du  quartz  Isevogyre  ne  difi^èrent  pas  un 
peu  de  ceux  du  quartz  dextrogyre. 

11.  J'ai  fait  avec  ce  prisme  une  première  série  de  mesures ,  commen- 
çant par  la  raie  la  et  allant  jusqu'à  51a,  et  dans  laquelle  les  raies  étaient 
amenées  du  côté  droit  entre  les  fils;  immédiatement  après,  j'ai  rétro- 
gradé de  51a  à  la,  en  amenant  du  côté  gauche  les  raies  entre  les  fils. 
Le  lendemain  j'ai  procédé  exactement  de  la  même  manière:  marchant 
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d'abord  de  la  vers  51^;  et  faisant  passer  les  raies  entre  les  fils  de 
droite  à  gauche,  puis  revenant  de  51a  à  la  en  faisant  passer  les  raies 
entre  les  âls  de  gauche  à  droite.  Les  résultats  relatifs  aux  indices, 
déduits  de  ces  mesures,  se  trouvent  dans  la  table  A,  où  ils  occupent, 
sous  A  et  B,  les  colonnes  1,  11  III  et  IV,  qui  indiquent  en  même 
temps  les  températures  correspondantes  du  local,  telles  qu'elles  ont  été 
obtenues  par  interpolation.  Toutes  les  déviations  ont  été  calculées  avec  une 
même  valeur,  69°  52'  39",5,  de  l'angle  réfringent;  bien  que,  à  pro- 
prement parler ,  d'après  le  paragraphe  6 ,  cet  angle  eût  dû  subir  chaque 
fois  une  petite  correction,  vu  que  la  valeur  admise  avait  été  trouvée  à 
31^,9,  tandis  que,  pendant  les  mesures  de  déviation ,  la  température  du 
local  (que  nous  supposerons  avoir  été  aussi  celle  du  prisme)  avait  con- 
tinuellement varié.  Les  séries  I  et  HT  ont  été  obtenues  toutes  les  deux 
en  amenant  les  raies  entre  les  fils  de  droite  à  gauche,  et,  de  même, 
les  séries  II  et  IV  en  faisant  avancer  les  raies  de  gauche  à  droite; 
d'un  autre  côté,  immédiatement  après  les  mesures  de  la  colonne  A  a 
eu  lieu  la  détermination  de  l'angle  réfringent,  de  sorte  que,  entre  les 
observations  A  et  B,  le  prisme  a  été  enlevé  de  la  plate-forme.  D'après 
cela,  sous  un  des  points  de  vue,  I  et  III  et  de  même  II  et  IV  sont 
des  séries  comparables,  tandis  que,  sous  l'autre  point  de  vue,  les  séries 
comparables  sont  I  et  II,  ainsi  que  III  et  IV. 

Pour  abréger,  j'ai,  comme  précédemment,  omis  l'unité  et  les  deux 
premiers  chiffres  décimaux  dans  les  colonnes  partielles,  en  ne  les  lais- 
sant figurer  que  dans  la  colonne  finale  de  la  table;  là  où  la  seconde 
décimale  doit  prendre  une  valeur  différente,  j'ai  indiqué  cette  circon- 
stance par  mes  signes  habituels,  savoir  par  $  p.  e.  quand  cette  déci- 
male doit  être  diminuée  d'une  unité,  et  par  0  p.  e.  quand  elle  doit 
être  augmentée  d'ime  unité. 

Les  rayons  ordinaire  et  extraordinaire  ont  été  distingués  par  les  let- 
tres 0  et  e  ajoutées  aux  numéros  d'ordre  des  raies. 

12.  Pour  mettre  au  jour  l'influence  de  la  température  sur  les  indices, 
j'ai  pris  dans  les  colonnes  V  et  VI  les  moyennes  des  colonnes  II  et 
III  et  des  colonnes  I  et  IV.  Les  moyennes  ainsi  choisies  sont  indé- 
pendantes, en  premier  lieu,  de  la  différence  qui,  par  suite  d'une  cour- 
bure éventuelle  des  faces  latérales  ou  de  quelque  autre  circonstance,  a 
pu  résulter  de  l'enlèvement  et  du  replacement  du  prisme ,  et ,  en  second 
lieu ,  de  l'erreur  qui  aurait  pu  naître  de  ce  que  les  raies  ont  été  amenées 
d'abord  du  côté  droit  et  ensuite  du  côté  gauche.  Les  différences  qui 
subsistent  dans  nos  moyennes  peuvent  donc  être  considérées  comme 
l'effet  pur  et  simple  des  changements  de  température. 
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La  colonne  D  donne  ces  différences  des  températures  et  des  indices 
des  colonnes  V  et  VI.  Elle  montre  déjà  immédiatement  que  le  rayon 
ordinaire  et  le  rayon  extraordinaire  ne  présentent  aucune  difiFérence 
notable;  en  effet,  2:  Jo  est  10^35  =  -  0,00022  et  :^  J,x  10°,02  = 
—  0,00019.  Mais  la  température  moyenne  de  la  colonne  V  est  28°,66 
et  celle  de  la  colonne  VI  est  29*^,34;  en  toute  rigueur,  l'angle  réfrin- 
gent doit  donc  subir  une  correction  de  4-  3',7  pour  la  première  et  de 
+  2',9  pour  la  seconde.  Un  accroissement  de  10^  dans  la  valeur  de 
l'angle  réfringent  donne  ici  un  changement  de  —  0,000034  dans  celle 
de  l'indice  de  réfraction.  Il  faut  par  conséquent  diminuer  de  0,000013 
tous  les  indices  de  la  colonne  V,  et  de  0,000010  tous  ceux  de  la 
colonne  VI,  ce  qui  entraîne  une  réduction  de  0,000003  sur  toutes  les 
valeurs  de  ^«.  La  somme  totale  devient  alors  J  =  20*^,37  =  —  0,00032, 
et,  par  suite,  pour  ^  T  =  1°  on  a  ^«  =  —  0,000016. 

La  colonne  VII  donne  les  moyennes  de  V  et  VI,  et  l'avant-dernière 
colonne  M  donne  les  indices  de  VII  réduits,  à  l'aide  de  la  correction 
que  nous  venons  de  trouver,  à  la  température  commune  de  29^,0  C. 
Dans  cette  réduction,  j'avais  encore  à  tenir  compte  du  changement  de 
l'angle  réfringent  avec  la  température ,  changement  qui ,  de  31^,9  à  29"  C. , 
s'élève  à  -+-  3",3;  en  conséquence,  tous  les  indices  de  la  colonne  M 
ont  été  pris  de  0,00001  plus  petits  qu'on  ne  les  trouverait  en  appli- 
quant la  correction  aux  valeurs  de  la  colonne  VII. 

13.  Les  indices,  ainsi  réduits  aussi  exactement  que  possible,  se  rap- 
portent à  la  température  de  29"^  C. ;  mais  là  précisément,  peut  résider 
la  cause  d'une  légère  incertitude  dont  les  résultats  demeurent  affectés. 
Cette  température,  on  ne  doit  pas  l'oublier,  est  celle  du  local  d'obser- 
vation, et  bien  que  l'insolation  —  dont  j'ai  éprouvé  les  effets  de  la 
manière  la  plus  manifeste  dans  mes  observations  sur  les  liquides  — ait 
été  très  faible  dans  le  cas  actuel,  elle  a  pourtant  pu  élever  un  peu  la 
tenipérature  du  prisme  de  quartz. 

Jusqu'ici,  j'ai  traité  les  rayons  ordinaire  et  extraordinaire  absolument 
de  la  même  manière.  Mais,  pour  le  calcul  des  coefficients  de  la  formule 
de  dispersion  de  Cauchy,  je  me  suis  borné  au  rayon  ordinaire.  Ce 
calcul,  fait  avec  mes  dernières  valeurs  de  A  '),  qui  diffèrent  d'ailleurs 
très  peu  des  valeurs  antérieures,  m'a  donné: 

n  =  1,531865  +  435469  A"*  ~  357288(10)*  A-*. 

La    dernière    colonne    de    la   table   donne  les  écarts  restants,  calcul- 
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29,00 
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1,54025 
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1,54184 
1,54195 
1,54417 
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1,54711 
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1,54757 
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1,54961 
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1,55104 
1,55121 
1,55422 
1,55439 
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1,55808 
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5 
6 

7 
2 
1 
2 
2 
4 
4 
3 
2 

—  4 
4 


ET    DU    SPATH    b'cSLANDK.  165 

observation,  et  la  somme   de' leurs  carrés,  naturellement  en  unités  de 
la  cinquième  décimale. 

Contrairement  à  ce  que  nous  avons  toujours  trouvé  pour  les  diflFérentes 
variétés  de  verre,  cette  formule  assigne  au  troisième  terme  un  coeffi- 
cient négatif,  tout  comme  nous  sommes  habitués  à  le  voir  pour  Teau  et 
les  dissolutions  aqueuses.  On  ne  doit  pas  faire  trop  bon  marché  de  l'in- 
fluence de  ce  terme,  car  si,  pour  \a  il  ne  s'élève  qu'à  0,00011,  pour 
51^;  il  atteint  une  valeur  de  0,00144. 

14.  Nous  passons  maintenant  au  prisme  Quartz  Hofmann  n®.  II. 
Celui-ci  était  accompagné  de  deux  lames  d'environ  1,5  millim.  d'épais- 
seur, que  j'avais  recommandé  de  tailler,  l'une  parallèlement  l'autre  per- 
pendiculairement à  l'axe ,  dans  le  même  cristal  d'où  était  tiré  le  prisme. 
La  lame  perpendiculaire  à  l'axe,  placée  sur  le  miroir  inférieur  de  l'ap- 
pareil de  Nôrremberg,  m'apprit  immédiatement,  parle  sens  dans  lequel 
s'enroulaient  les  spirales  d'Airy,  que  le  quartz  était  lœvogyre;  le  pas- 
sage au  violet  du  centre  de  la  croix  bleue  que  la  lame  donnait  dans 
la  pince  à  tourmalines  confirma  que  le  pouvoir  rotatoire  s'exerçait 
à  gauche.     ^ 

Afin  de  pouvoir  replacer  le  prisme,  lorsqu'il  avait  du  être  éloigné 
temporairement  de  la  plate-forme  du  spectromètre ,  à  peu  près  dans  la 
position  qu'il  avait  occupée  d'abord,  je  me  servis,  aussi  bien  pour  le 
prisme  actuel  que  pour  le  précédent  et  pour  tous  les  prismes  solides 
suivants,  de  lignes  tracées  au  crayon  sur  la  plate-forme.  Il  en  résul- 
tait l'avantage,  en  cas  de  courbure  des  faces  latérales,  qu'on  retrouvait 
approximativement,  dans  les  opérations  successives,  les  mêmes  plans 
tangents  et,  par  conséquent,  le  même  angle  réfringent.  Dans  la  déter- 
mination de  cet  angle  réfringent,  je  m'appliquai  aussi,  le  plus  ordinai- 
rement, à  amener  dans  l'axe  optique  de  la  lunette  environ  les  mêmes 
pcdnts  des  faces  latérales  qui  s'y  trouvaient  pendant  les  mesures  de 
déviation.  Je  rapporte  ici  ce  détail  uniquement  afin  d'inspirer  un  peu 
plus  de  confiance  dans  l'accord  de  mes  séries  successives  de  mesures, 
même  de  celles  entre  lesquelles  avaient  eu  lieu  un  déplacement  et  un 
replacement  des  prismes  sur  la  plate-forme  de  l'instrument. 

15.  Les  mesures  avec  le  prisme  actuel  ont  été  favorisées  d'un  temps 
exceptionnellement  serein.  J'ai  employé  comme  angle  réfringent  aussi 
bien  l'angle  P  que  l'angle  Q.  Les  mesures  avec  l'angle  P  furent  effec- 
tuées le  8  septembre;  commencées  le  matin,  avant  neuf  heures,  elles 
étaient  achevées  vers  trois  heures  de  l'après-midi;  durant  tout  ce  temps, 
le  prisme  avait  conservé  une  position  invariable  sur  le  spectromètre.  Je 
mesurai  1^  le  spectre  ordinaire,  en  allant  de  \a  jusqu'à  51^3^  et  amenant 
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les  raies  entre  les  fils  du  côté  droit  ;  2  '  je  procédai  de  la  même  manière 
avec  le  spectre  extraordinaire;  3*  je  parcourus  le  spectre  extraordinaire 
en  revenant  de  bla  vers  la  et  faisant  passer  les  raies  entre  les  fils 
de  la  lunette  de  gauche  à  droite;  4"  enfin  je  mesurai  de  nouveau  le 
spectre  ordinaire,  en  marchant  de  même  de  51a  vers  la  et  amenant 
les  raies  du  côté  gauche. 

Les  indices  calculés,  d après  l'angle  P  =  60°  0'  32",4,  sont  donnés 
dans  la  table  B.  La  colonne  I  du  spectre  ordinaire  repose  sur  la  moyenne 
des  résultats  mentionnés  ci-dessus  en  V  et  4%  la  colonne  I  du  spectre 
extraordinaire  sur  les  résultats  de  2*  et  3".  Ainsi  combinés,  les  résul- 
tats deviennent  indépendants  de  Terreur  éventuelle  qui  pouvait  résulter 
de  la  direction  suivant  laquelle  les  raies  étaient  amenées  au  milieu  de 
l'intervalle  entre  les  deux  fils;  les  températures  du  local,  inscrites  dans 
la  table,  ne  s'éloignent  que  très  peu  d'une  seule  et  même  valeur  pour 
les  différentes  raies;  et  enfin,  grâce  à  la  méthode  suivie,  les  tempéra- 
tures des  indices  ordinaires  et  extraordinaires  sont  aussi  devenues  très 
rapprochées  entre  elles. 

Immédiatement  après  ces  premières  mesures ,  j'en  reconynençai  toute 
la  série,  en  procédant  exactement  dans  le  même  ordre.  Les  nouveaux 
résultats,  calculés  avec  la  même  valeur  de  l'angle  réfringent,  se  trou- 
vent dans  les  colonnes  II  de  la  table.  Les  colonnes  I  et  II  du  spectre 
ordinaire,  de  même  que  .celles  du  spectre  extraordinaire,  sont  mainte- 
nant parfaitement  comparables  entre  elles  pour  la  recherche  de  l'effet 
éventuel  d'un  accroissement  de  la  température. 

16.  Le  9  septembre  j'ai  mesuré  huit  séries  toutes  pareilles,  en  pre- 
nant l'angle  Q  pour  angle  réfringent.  On  a  suivi  de  point  en  point  la 
marche  indiquée  ci-dessus.  Les  indices  déduits  de  ces  mesures  occupent 
dans  la  table  les  colonnes  III  et  IV;  l'angle  Q  a  été  employé  dans  le 
calcul  avec  la  valeur  60°  0'  7",1.  Entre  les  séries  III  et  IV  la  compa- 
raison peut  s'établir  avec  autant  de  fruit  qu'entre  les  séries  I  et  II  de 
tout  à  l'heure. 

Les  colonnes  V  et  VI  sont  respectivement  les  moyennes  de  I  et  III 
et  de  II  et  IV.  Les  valeurs  qui  composent  ces  colonnes  sont  donc 
encore  bien  comparables  et  propres  à  faire  découvrir  l'influence  éven- 
tuelle d'une  variation  de  température.  Les  différences  auxquelles  elles 
conduisent,  par  rapport  aux  indices  et  aux  températures  correspondan- 
tes, sont  données  dans  la  colonne  D,  tant  pour  le  spectre  ordinaire 
que  pour  le  spectre  extraordinaire;  les  sommes  de  ces  différences  sont 
pour  le  spectre  ordinaire  43",00  C.  =  —  0,00015,  et  pour  le  spectre 
extraordinaire  42^,12  0.  =  —  0,00035;  par  conséquent,  pour  le  pre- 


v«e. 


B. 


J      VI. 


VII. 


M- 


»)  Annale»  teientifiquet  de  T École  uortuale  mpérieure  à  Pari»,  T.  I,  pag.  238,  (1864). 


extraordinaire  42^,12  C.  =  par  conséquent,  pour  le  pre- 
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mier  !<>  =  —  0,0000035 ,  et  pour  le  second  1°  =  —  0,0000083.  La 
colonne  VII  donne,  dans  chacun  des  deux  spectres,  les  moyennes  des 
colonnes  V  et  VI;  la  colonne  M,  enfin,  fait  connaître  les  valeurs  de 
tous  les  indices  réduites  à  une  même  température ,  23'',75  C.  pour  le 
spectre  ordinaire  et  23^,85  C.  pour  le   spectre  extraordinaire. 

En  prenant  pour  base  les  nouvelles  valeurs  de  X  auxquelles  je  me 
suis  arrêté,  j'ai  calculé  pour  les  deux  spectres  les  coefficients  de  la  for- 
mule de  Cauchy.  Pour  le  spectre  ordinaire  j'ai  trouvé  : 

n  =  1,531815  +  439793  A-«  —  409926(10)«  A-*; 

la   dernière   colonne  donne,   en    unités  de  la  cinquième  décimale,  les 
écarts  restants,  avec  la  somme  de  leurs  carrés  égale  à  358. 
Pour  le  spectre  extraordinaire  j'ai  obtenu  : 

n  =  1,540486  -h  454414  X-*  —  418928(10)«  À"*; 

la  dernière  colonne  fait  connaître  les  écarts  restants ,  ainsi  que  la  somme 
de  leurs  carrés,  s' élevant  à  490. 


Discussion. 

17.  En  premier  lieu,  il  importe  de  comparer  les  valeurs  trouvées 
avec  celles  qui  ont  été  obtenues  par  d'autres  observateurs.  Les  tables 
suivantes  a  pag.  168  et  /?  pag.  169  donnent,  en  regard  de  mes 
résultats,  ceux  de  mes  prédécesseurs,  pour  autant  qu'ils  me  sont 
connus,   savoir  ceux  de   MM.  Rudbbro  '),   Esselbach  »),  et  Mas- 

CART    »). 

Les  indices  de  M.  Esselbach,  qui  ne  vont  pas  plus  loin  que  la 
quatrième  décimale ,  sont  naturellement ,  par  là  même ,  un  peu  inférieurs 
aux  autres  en  précision;  chez  MM.  Esselbach  et  Mascart  l'indication 
de  la  température  fait  défaut.  Quant  à  mes  propres  résultats ,  il  manque 
aux  indices  extraordinaires  la  preuve  expérimentale  que  l'axe  optique 
était  rigoureusement  parallèle  aux  arêtes  réfringentes,  ce  qui  du  reste, 
ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  précédemment,  pourra  encore  être  aisé- 
ment suppléé.   L'accord  prononcé  des  résultats  de  Rudbero,  Mascart 


«)  PoQGEND.  Jnnalen.T,  XIV,  pag.  52,  (1828). 

»)  PoGGEND.  Jnnalen,  T.  XCVin.  pag.  544,  (1856). 

')  AnncUeê  êcienHfiques  de  V École  normale  mpérieure  à  Paris,  T.  I,  pag.  238,  (1864). 
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Quartz,  Rayon  Ordinaire. 


l 

L 

n. 

BUDB. 

ESSELB. 

Hascabt. 

Tea 

ip. 
A 

29».0C. 

88»,75  C. 

18».0  C. 

C  -O. 

1« 

7633,98 

1,53914 

1,53913 

1,53902* 

+  22 

3« 

a 

7189,57 

1,54013 

1,54018 

1,54018 

—  1 

4» 

B 

6874,83 

1,54097 

1,54097 

1,54090 

1,5414 

1,54099 

5 

5 

C 

6565,57 

1,54184 

1,54185 

1,54181 

1,5424 

1,54188 

8 

Unr 

D 

5895,37 

1,54417 

1,54419 

1,54418 

1,5446 

1,54423* 

10 

22(7 

E 

5268,39 

1,54711 

1,54716 

1,54711 

1,5476 

1,54718 

5 

25 

5186,05 

1,54757 

1,54763 

27r 

b 

5169,85 

1,54770 

0 

31 

4959,79 

1,54896 

1,54902 

34 

F 

4864,00 

1,54961 

1,54965 

1,54965 

1,5500 

1,54966 

H-  1 

35 

4670,26 

1,55104 

1,55107 

36|? 

4534,37 

1,55220 

40 

0 

4311,37 

1,55422 

1,55422 

1,55425 

1,5546 

1,55429 

0 

43 

4228,76 

1,55507 

1,55508 

46 

4104,02 

1,55644 

1,55648 

50a 

4036,15 

1,55729 

1,55730 

51a 

H 

3971,46 

1,55808 

1,55811 

1,55817 

1,5586 

1,55816 

—  11 

L 

3822,84 

1,5605 

1,56019 

20 

H 

3731,07 

1,5621 

1,56150 

21 

N 

3582,06 

1,5646 

1,56400 

39 

0 

3442,46 

1,5674 

1,56668 

68 

P 

3362,91 

1,5690 

1,56842 

92 

Q 

3289,36 

1,5702 

R 

3179,78 

1,5737 

et  moi,  c'est-à-dire  des  résultats  à  cinq  décimales,  frappe  au  premier 
coup  d'œil  et  donne  lieu  de  croire  que,  chez  les  trois  observateurs, 
le  parallélisme  entre  Taxe  optique  et  les  arêtes  réfringentes  n'a  pas 
laissé  grand'chose  à  désirer.  Le  prisme  de  M.  Essklbach  ')  avait 
été  taillé  dans  le  cristal  de  la  même  manière  que  mon  prisme 
Quartz  n^  I.  Les  résultats  de  Rudbekq  sont  les  moyennes  de  deux 
séries  obtenues  avec  deux  prismes  différents  ») ,  dans  chacun  des- 
quels  l'axe  optique  était    parallèle    à    l'arête    réfringente;    l'angle   de 


>)  /.  c.  pag.  542. 
»)  /.  c.  pag.  50. 


ET   DU    SPATH   D  ISTiANDE. 


169 


Quartz,  Rayon  Extraordinaire. 


n. 

RUDB. 

Mascast. 

Temp. 

23*,85  C. 

18»,0  c. 

co. 

la 

A 

1,54805 

1,54812* 

4-4 

3a 

a 

1,54910 

1,54919 

—  7 

4a 

B 

1,54998 

1,54990 

1,55002 

11 

5 

C 

1,55085 

1,55085 

1,55095 

15 

14»  r 

D 

1,55329 

1,55328 

1,55338* 

17 

22/; 

E 

1,55633 

1,55631 

1,55636 

5 

25 

1,55683 

27r 

b 

1,55694 

4 

31 

1,55825 

34 

F 

1,55894 

1,55894 

1,55897 

3 

35 

1,56039 

36/; 

1,56155 

40 

G 

1,56365 

1,56365 

1,56372 

0 

43 

1,56453 

46 

1,56597 

50a 

1,56681 

51a 

H 

1,56771 

1,56772 

1,56770 

9 

L 

1,56974 

12 

H 

1,67121 

24 

N 

1,57881 

45 

0 

1,57659 

74 

P 

1,57822 

83 

Q 

1,57998 

107 

B 

1,58273 

141 

ces  deux  prismes,  qui  paraissent  n'avoir  eu  chacun  que  deux  de  leurs 
faces  latérales  polies,  était  respectivement  de  47°  38'  46"  et  45°  20' 5^ 
valeurs  dont  Rudbero  donne  aussi  encore  l'expression  dans  le  système 
peu  usité  où  la  circonférence  est  divisée  en  400°,  Rudbero  évalue 
Texactitude  de  ses  résultats  à  0,00005.  Dans  le  prisme  de  quartz  de 
M.  Mascart  >)  l'angle  réfringent  avait  une  valeur  de  60°  1'  20"  *).  La 
seule  remarque  que  peut   susciter    la  marche  des  différences  entre  les 


«)  l  c.  pag. 

')  Aux  indices  de  M.  Mascart  pour  1"  et  14'^)^  j^ai  donné  des  astérisques,  parce 
que  je  ne  saurais  démontrer  Pidentité  absolue  pour  ces  points  du  spectre. 
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trois  séries  de  résultats  est  que,  pour  du  quartz  de  provenance  diffé- 
rente, la  dispersion  du  spectre  ordinaire  est  peut-être  sujette  à  offrir 
de  très  légères  variations.  Ni  chez  Rudbero,  ni  chez  M.  Mascart, 
je  n'ai  trouvé  l'indication  du  sens  de  la  rotation  du  quartz  employé. 

On  trouve  encore  dans  les  tables  ci-dessus  les  longueurs  d  onde  des 
raies  de  Fraunhofer  dont  il  a  été  fait  usage.  Pour  la  partie  invisible 
du  spectre,  depuis  L  jusqu'à  R,  j'ai  du  naturellement  m'en  rappor- 
ter aux  résultats  de  M.  Mascart  ;  mais  comme,  pour  le  spectre 
visible,  j'ai  donné  les  valeurs  trouvées  par  moi-même,  ces  résultats 
de  M.  Mascart,  relatifs  au  spectre  obscur,  ont  été  d'abord  multipliés 

KQQc    on 

par  '- —  ,  c'est-à-dire  par  le  rapport  des  valeurs  de  À  pour  14"^^  chez 

6891,15 

moi  et  chez  M.  Mascart,  et  ce  sont  les  produits  ainsi  obtenus  qui 
figurent  dans  la  table  comme  valeurs  de  A,  de  L  à  R.  A  l'aide  de 
ces  mêmes  valeurs  de  À  et  de  ma  formule,  j'ai  aussi  étendu  mes  cal- 
culs à  la  partie  invisible  du  spectre;  les  dernières  colonnes  des  tables 
a  et  fi  donnent  les  différences  entre  cette  formule  et  les  résultats  de 
M.  Mascart. 

Je  ne  connais ,  pour  aucun  des  prismes  étudiés ,  le  lieu  d'origine  du 
quartz  qui  les  a  fournis;  quant  au  sens  de  la  rotation,  je  ne  puis  le 
préciser  que  pour  mon  prisme  Quartz  n«.  II,  qui  tournait  à  gauche. 
Jusqu'à  présent,  on  n'a  fait  attention  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces 
deux  circonstances.  Pourtant,  il  sera  nécessaire  d'y  avoir  égard  quand 
on  voudra  pousser  l'exactitude  jusqu'à  ses  dernières  limites;  peut-être 
y  a-t-il  ici  de  petites  différences  cachées,  que  les  observateurs  futurs 
parviendront  à  mettre  au  jour.  La  densité  est  aussi  un  élément  qu'il  n'est 
pas  permis  de  négliger  ;  je  donnerai  plus  tard ,  dans  ces  Archives ,  celle 
de  mes  deux  prismes  de  quartz;  c'est  une  dette  que  j'ai  d'ailleurs 
encore  à  régler  également  pour  tous  mes  prismes  de  verre. 

18.  Il  était  naturel  de  chercher  à  mettre  la  formule  de  dispersion 
d'accord  avec  des  séries  d'observations  embrassant,  tant  pour  le  spectre 
ordinaire  qu'extraordinaire,  la  partie  invisible  de  l'image  prismatique.  Le 
tableau  /,  p.  171 ,  donne  pour  ces  deux  spectres  des  séries  d'indices  depuis 
1"  jusqu'à  Q,  que  j'ai  choisis,  comme  cadrant  bien  entre  eux,  parmi 
mes  résultats  et  ceux  de  M.  Mascart.  Avec  les  valeurs  de  À  de  tout 
à  l'heure ,  j'ai  alors  calculé  de  nouveau  mes  deux  formules  pour  ces 
spectres;  les  colonnes  C.—  O.  donnent  les  écarts  restants. 

Les  formules  deviennent  pour  ces  spectres  prolongés: 

pour  l'ordinaire n  =  1,581916  +  429097  X^'  —  218968  (10)«  A-* 

pour  l'extraordinaire  n  =  1,540860  +  431609  A-«  —  100397  (10)»  A  -* 
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OBDINAIBE. 

EXTKAOSDINAIBX. 

C. -O. 

C.-O. 

la 

1,53913 

+  8 

1,54806 

+  17 

3a 

1,54018 

-  4 

1,54919 

—  2 

4o 

1,54099 

9 

1,55002 

8 

5 

1,54188 

13 

1,55090 

8 

Uay 

1,54420 

12 

1,55334 

15 

m 

1,54718 

9 

1,55636 

9 

25 

1,54765 

8 

1,55688 

11 

27y 

1,54770 

4 

1,55694 

8 

31 

1,54903 

3 

1,55830 

6 

34 

1,54966 

0 

1,55897 

5 

35 

1,55109 

+  * 

1,56043 

0 

361? 

1,55222 

5 

1,56159 

+  2 

40 

1,55424 

13 

1,56372 

6 

43 

1,55510 

13 

1,56458 

10 

46 

1,55650 

13 

1,56603 

10 

50a 

1,55732 

11 

1,56687 

10 

51a 

1,55816 

8 

1,56770 

11 

L 

1,56019 

6 

1,56974 

18 

H 

1,56150 

11 

1,57121 

13 

N 

1,56410 

+  3 

1,57381 

7 

0 

1,56668 

-11 

1,57659 

-  3 

P 

1,56842 

27 

1,57822 

+  1 

Q 

1,57998 

-12 

R 

1,58273 

17 

Je  dois  dire  ici  une  fois  pour  toutes,  ce  que  je  ne  rappelle  pas  ex- 
plicitement en  chaque  cas  particulier,  que  dans  les  considérations  et  les 
comparaisons  auxquelles  donnent  lieu  les  formules  de  ce  genre  relatives  à 
des  matières  difiPérentes ,  il  est  nécessaire ,  au  fond ,  d'avoir  égard  à  la  nature 
des  valeurs  de  A  qu'on  a  employées.  Je  me  sers  dans  tous  mes  calculs  des 
valeurs  qui  se  rapportent  à  l'air;  mais,  en  réalité,  il  conviendrait,  je 
pense,  de  faire  usage  des  valeurs  de  X  telles  qu'elles  s'appliquent  aux 
milieux  réfringents  eux-mêmes.  Cela  revient,  en  fin  de  compte,  et  en 
gros,  à  opérer  une  réduction  sur  les  coefl5cients  de  A"*  et  À"*;  mais 
cette  substitution  peut,  en  détail,  amener  un  changement  considérable 
dans  les  valeurs  définitives  des  deux  coefficients,  puisque  chaque  valeur 
de   À    devra   être  réduite  dans    une   proportion   variable,   indiquée  par 

22* 
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son  indice  de  réfraction  propre.  Provisoirement,  il  m'a  semblé  que  la 
marche  la  plus  simple  et  la  plus  facile  était  de  continuer  à  faire  entrer 
dans  tous  mes  calculs  les  valeurs  usuelles  de  A ,  en  me  bornant  à  appeler 
l'attention  sur  la  différence  entre  les  longueurs  d'onde  dans  l'air  et  dans 
le  milieu  plus  réfringent.  Plus  tard,  lorsque  toutes  mes  mesures  de 
réfraction  seront  terminées  et  qu'il  s'agira  d'en  faire  servir  les  résultats 
à  une  discussion  définitive  des  formules  de  disperèion,  je  devrai  bien 
me  résigner  à  entreprendre  la  révision  en  question.  Un  calcul  de  ce 
genre  a  déjà  été  appliqué  à  quelques-unes  de  mes  tables  numériques 
par  un  lecteur  bienveillant  de  mes  Mémoires  antérieurs,  qui,  sans  que 
j'en  eusse  connaissance,  a  essayé  d'obtenir  de  cette  manière  un  accord 
plus  intime  entre  la  formule  et  les  observations,  et  qui  a  bien  voulu 
me  faire  part  des  résultats  auxquels  il  était  parvenu.  On  peut  en  effet, 
par  ce  moyen,  réduire  les  différences  entre  le  calcul  et  l'expérience; 
mais  c'est  un  moyen  dont  la  mise  en  œuvre  exigera  beaucoup  de  temps , 
parce  qu'à  chaque   nouvelle  matière  réfringente  correspondent  d'autres 

valeurs  de  ~  >  et  qu'il  faut  par  conséquent  calculer  chaque  fois  d'autres 
n 

coefficients  pour  les  équations   de  condition.   Pour  la  comparaison  des 

rayons  ordinaire  et  extraordinaire  d'une  même  substance ,  telle  que  celle 

dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,   l'introduction  de  ces  valeurs 

réduites  de  X  pourra  aussi  avoir  beaucoup  d'importance;  dans  le  présent 

fascicule  des  Archives  je  m'en  tiendrai  toutefois  aux   valeurs  de  X  dans 

l'air,   sauf  à  revenir  sur   ce  sujet  lorsque  je  serai  moins  occupé   de 

recherches  pratiques. 

La  diminution  relativement  forte  du  coefficient  du  troisième  terme  de 
notre  nouvelle  formule  pour  le  spectre  extraordinaire  est  une  circon- 
stance à  laquelle  je  ne  m'attendais  pas  et  qui  ne  laisse  pas  de  me  déplaire. 

19.  D'après  mes  observations,  la  variation  de  l'indice  de  réfraction 
serait  pour  le  spectre  ordinaire: 

d'après  Quartz  nV  I ,    à  29^0    C —  0,000016    pour  V  C. 

d'après  Quartz  n*.  Il ,  à  23  ,75  C —  0,0000085     ff       // 

et  pour  le  spectre  extraordinaire: 

d'après  Quartz  n»/  II ,  à  23°,85  C -  0,0000083  pour  l*'  C. 

M.  FizEAU  a  trouvé  «)  : 

avec  une  plaque  taillée  perpendiculairement  à  l'axe: 

*)  Jnnalei  de  Chimie  et  de  pAysique,  4e  série,  T.  II,  p.  181. 
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pour  le  rayon  simpie: 

à  20°  C —  0,000005396  pour  1"  C. 

à  30  C —  0,000005562   ^/ 

à  40  C —  0,000005729   // 

avec  une  plaque  taillée  parallèlement  à  l'axe: 

pour  le  rayon  ordinaire: 

à  20°  C —  0,000005352  pour  P  C. 

à  30  C —  0,000005391   /> 

à  40  C —  0,000005443   //   // 

pour  le  rayon  extraordinaire: 

à  20^^  C —  0,000006279  pour  P  C. 

à  30    C —  0,000006438      // 

à  40    C —  0,000006609      //        // 

Pour  le  moment,  je  ne  pousserai  pas  la  comparaison  plus  loin  et 
n'entrerai  dans  aucune  discussion  au  sujet  de  ces  variations.  Au  fond, 
il  y  a  lieu  d'être  étonné  que  mes  résultats,  qui  ne  reposent  que  sur 
des  différences  de  température  d'une  couple  de  degrés,  qui  ont  été 
obtenus  par  une  méthode  complètement  différente  et  beaucoup  moins 
précise,  et  qui,  à  vrai  dire,  n'ont  pu  être  déduits  qu'en  passant,  et 
presque  accidentellement ,  ne  s'écartent  pas  davantage  des  déterminations 
infiniment  plus  exactes  de  M.  Fizeau.  On  pourrait  m'adresser  la  remar- 
que que  les  variations  de  température  de  mon  prisme  ont  été,  parfois, 
plus  considérables  que  le  thermomètre  ne  les  indiquait;  et,  vu  l'insola- 
tion réelle,  bien  que  faible,  à  laquelle  le  prisme  a  été  soumis,  je 
n'aurais  rien  à  répondre  à  une  pareille  objection  ;  j'y  trouverais  même  la 
cause  qui  rend  mes  variations  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  M.  Fizeau. 

20.  Nous  rencontrons  ici  le  premier  exemple  d'un  corps  solide  don- 
nant une  valeur  négative  au  coefficient  de  A~*  dans  la  formule  de  dis- 
persion, circonstance  qui,  jusqu'ici,  s'était  présentée  exclusivement  pour 
l'eau  et  les  solutions  aqueuses.  Ceci  m'amène  à  m 'arrêter  encore  un 
instant  sur  les  résultats  pratiques  que  la  formule  fournit  et  dont  j'ai 
déjà  touché  un  mot  à  l'occasion  des  recherches  relatives  à  l'eau  ^). 

Remarquons  d'abord  que  le  terme  constant  devient  de  plus  en  plus 
prépondérant  à  mesure  que  X  augmente,  et  que,  pour  A  =  oo ,» devient 
égal  à  ce  terme  constant  A.  A  l'extrémité  la  moins  réfrangible  du 
spectre,  là  par  conséquent  où  l'effet  calorifique,   ainsi  que  Herscuell 


')  Archives  du  Musée  Teyler,  T.  I,  p.  236  et  237. 
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l'a  constaté  le  premier,  est  plus  considérable,  les  variations  de  Tindice 
correspondantes  à  celles  de  X  seront  donc  d'autant  plus  petites  que  k 
aura  une  valeur  plus  grande.  Dans  tout  spectre  de  réfraction,  les  cou- 
leurs, ou  les  rayons  de  différentes  longueurs  d'onde,  seront  donc  de 
plus  en  plus  serrés  à  mesure  que  A  devient  plus  grand,  et  il  y  a  une 
limite ,  déterminée  par  la  valeur  de  l'indice  »  =  A ,  au-delà  de  laquelle 
il  est  inutile  de  chercher  encore  des  vibrations.  Je  ne  puis  pas  prouver, 
sans  doute,  que  le  pouvoir  calorifique  des  vibrations  n'augmente  en 
aucune  façon  avec  la  longueur  d'onde;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  l'accumulation  des  vibrations  et  des  rayons  à  l'extrémité  la  moins 
réfrangible,  accumulation  qui  pour  moi  est  un  fait  incontestable,  pour- 
rait bien  être  la  raison  pour  laquelle  l'effet  thermique  se  prononce  si 
décidément  à  cette  extrémité  la  moins  réfrangible.  Le  jour  où  nous 
disposerons  de  moyens  plus  sensibles  pour  déceler  la  chaleur  dans  le 
spectre,  il  y  aura  un  grand  intérêt  à  rechercher  si  les  spectres  de 
réfraction  s'éteignent  réellement  à  la  limite  qui  se  trouve  indiquée  par 
la  valeur  de  n  correspondant  à  À  =  oo . 

A  l'autre  côté,  au  côté  le  plus  réfrangible,  les  couleurs  ou  les  rayons 
de  différentes  longueurs  d'onde  qui  composent  le  spectre  de  réfraction 
s'écarteront  de  plus  en  plus  entre  eux,  et  par  là  peut  s'expliquer,  en 
partie ,  l'affaiblissement  progressif  du  pouvoir  éclairant  dans  cette  partie 
du  spectre.  L'action  n'est  d'ailleurs  pas  bornée  à  la  réfiraction  par  les 
prismes;  elles  se  produit  également  dans  la  réfraction  à  travers  les 
humeurs  de  l'œil  ;  là  aussi ,  les  rayons  les  plus  réfraugibles  se  dispersent 
et  se  raréfient  de  plus  en  plus,  ce  qui  pourrait  encore  rendre  compte 
de  l'amoindrissement  de  l'effet  lumineux,  et  les  rayons  les  moins  réfrau- 
gibles se  concentrent  au  contraire  de  plus  en  plus.  Ce  sont  surtout  les 
spectres  des  matières  très  réfringentes,  telles  que  l'hydrure  de  cinna- 
myle,  le  flint  lourd,  l'essence  d'anis,  etc.,  qui  fournissent  des  exemples 
frappants  de  cette  forte  dispersion  des  rayons  à  l'extrémité  la  plus  réfrangible. 

La  concentration  des  rayons  les  moins  réfrangibles  et  la  dissémination 
des  radiations  les  plus  réfrangibles  auront  encore  un  autre  effet,  con- 
sistant en  ce  qu'on  pourra  observer  des  maxima  et  des  minima  de 
lumière  aux  raies  brillantes  et  aux  raies  obscures  qui  ont  quelque  lar- 
geur. Les  raies  brillantes,  au  moins  lorsqu'elles  sont  composées  de 
plusieurs  rayons  de  différentes  longueurs  d'onde,  montreront  une  ten- 
dance à  se  terminer  d'une  manière  plus  tranchée  au  côté  le  moins 
réfrangible  et  à  s'affaiblir  plus  doucement  à  l'autre  côté;  les  raies 
obscures  au  contraire,  en  supposant  qu'elles  résultent  de  l'absence  de 
plusieurs   rayons  de  longueurs   d'onde   décroissantes,   s'accuseront   plus 
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nettement  au  côté  le  plus  refrangible  et  se  dégraderont  davantage  au 
coté  opposé.  J'ai  trouvé  des  exemples  de  raies  brillantes  de  cette  espèce, 
lors  de  mes  recherches  sur  le  spectre  électrique,  parmi  les  raies  qui 
doivent  être  attribuées  à  des  particules  d'air  lumineuses,  surtout  dans 
les  maxima  de  la  lumière  électrique  en  aigrette,  spécialement  de  la 
lumière  négative,  que  j'ai  observée  dans  l'air  raréfié  *)  et  qui  paraît  être 
le  même  spectre  auquel  PiiiicKER  ^)  a  donné  le  nom  de  spectre  du 
premier  ordre  de  l'azote.  Quant  aux  raies  obscures  de  l'espèce  en  ques- 
tion, on  en  trouve  quelques-unes  dans  le  spectre  solaire,  telles  que  A, 
B  et  8  de  ma  série  ^).  Je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  jamais  rencontré 
des  raies  métalliques  brillantes  présentant  cet  aspect,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  la  largeur  des  raies  des  métaux  est  déterminée  ordinaire- 
ment par  celle  de  la  fente  qui  laisse  passer  la  lumière,  et  que  ces 
rayons  intenses  se  composent  uniquement  de  vibrations  d'une  seule 
longueur  d'onde  ou  bien  de  quelques  vibrations  dont  les  longueurs 
d'onde  ne  diffèrent  que  très  peu  entre  elles. 

21.  Les  formules  à  coefficient  négatif  pour  le  troisième  terme,  comme 
dans  le  cas  actuel,  donnent  encore  lieu  à  une  autre  observation.  Elles 
représentent  le  spectre  comme  limité  également  au  côté  le  plus  refran- 
gible, et  la  valeur  de  À  correspondant  à  cette  valeur  limite  de  n  est 
déterminée,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  à  l'endroit  cité  *),  re- 

/  2  C 
lativement  à  l'eau,   par  l'expression  A  =  y  —  .  Cette  limitation  n'en 

B 

laisse  pas  moins  au  spectre  une  extension  considérable  à  l'extrémité 
violette,  et  l'espace  occupé  par  les  rayons  chimiques  invisibles  surpasse 
un  grand  nombre  de  fois  celui  sur  lequel  se  distribuent  les  radiations 
obscures  à  l'extrémité  la  moins  refrangible.  Pourtant,  on  peut  en  inférer 
que  les  rayons  chimiques  offriront  une  concentration  plus  forte  pour  les 
substances  à  coefficient  négatif  du  troisième  terme  que  pour  celles  où 
ce  coefficient  est  positif;  et  même  il  serait  permis  de  parler  de  super- 
position de  deux  rayons  de  longueurs  d'onde  très-différentes  dans  le  spectre 
de  réfraction.  Une  pareille  concentration  des  rayons  chimiques  condui- 
rait à  présumer  une  action  chimique  plus  énergique  du  spectre  invisible , 
lorsque  le  prisme  est  formé  d'une  matière  à  coefficient  négatif  pour  le 
troisième  terme;   ce  supplément  d'énergie,  tout  en  étant  complètement 


*  )   Verslagen  en  Mededeelingen  der  Koninklijke  Académie  van  fFetensckappen ,  T.  VU , 
p.  230,  Amgterdam,  1858. 

')  Philosophical  Transactions  of  the  royal  Society  at  London^  T.  CLV,  p.  1,1865. 
»)  Archives  du  Musée  Teyler^  T.  I,  p.  14  et  15. 
^)  ^Archives  du  Musée  Teyler,  T.  I,  p.  237. 
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distinct  du  pouvoir  de  transmission  plus  ou  moins  grand  de  la  matière 
pour  les  rayons  invisibles  dont  il  s*agit,  serait  d'ailleurs,  d'autre  part, 
entièrement  subordonné  à  l'intensité  de  ce  pouvoir.  On  pourrait, 
jusqu'à  un  certain  point,  voir  dans  ce  qui  précède  la  raison  pour 
laquelle  le  quartz  convient  si  bien  pour  des  prismes  destinés  à  des 
expériences  sur  la  fluorescence  et  sur  l'action  chimique. 

Il  est  possible  toutefois  qu'une   modification  éventuelle  des  formules, 
obtenue  par  exemple  en  reprenant  le  calcul  avec  les  longueurs  d'onde 

intérieures  —  »  fasse  disparaître   le  signe  négatif  du  coefficient  de  À""*. 

En  tout  cas,  ce  qui  vient  d'être  dit  doit  nous  engager  à  être  circon- 
specte et  à  ne  pas  attribuer  trop  facilement  des  actions  chimiques,  que 
nous  voyons  se  produire  dans  l'orange  ou  le  jaune  par  exemple,  préci- 
sément aux  vibrations  propres  de  ces  couleurs;  car  il  pourrait  se  faire 
qu'en  ce  point  du  spectre  il  se  rencontrât  aussi  des  radiations  chimiques 
d'une  longueur  d'onde  beaucoup  plus  petite.  Le  spectre  formé  par  un 
réseau  est  seul  à  l'abri  de  cette  objection ,  aussi  longtemps  que  la  sub- 
stance employée  comme  prisme  réfringent  n'a  pas  été  étudiée  à  fond. 


Les  indices  ordinaires  du  spath  d'Islande. 

22.  Pour  le  prisme  Spath  d'Islande  Hofmann  n».  I,  dans  lequel 
Taxe  devait  de  nouveau  être  perpendiculaire  au  plan  bissecteur  de  l'angle 
réfringent,  j'obtins,  le  14  juillet,  les  valeurs  suivantes  pour  l'angle  réfrin- 
gent. Mentionnons  préalablement  que  ces  mesures  commencèrent  le  matin , 
vers  neuf  heures  et  demie ,  après  que  le  prisme  eut  occupé  la  plate-forme 
pendant  une  heure  et  demie  et  eut  servi  à  des  mesures  de  déviation. 

Pendant  ces  mesures  angulaires  la  température  moyenne  du  local  d'ob- 
servation fut  de  26^9  C. ,  et  s'éleva,  du  commencement  à  la  fin,  de 
26°,2  à  27^6. 

Azimut    60^     0'  +     37',3  Angle  réfringent  60«  0'  58'',4 

'/  // 49 ,4 

//  H 42 ,9 

ff  ti 55 ,2 


60° 

0' 

+ 

37',3 

89 

64 

+ 

71,2 

120 

61 

+ 

148,3 

160 

48 

+ 

18,0 

moyenne 60°  0'  52',0 
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Dans  tout  le  cours  de  ces  mesures  le  prisme  garda  la  même  poàitidn 
sur  la  plate-forme,  et  présenta  par  conséquent  chaque  fois  les  mêmes 
points  de  ses  faces  latérales  à  l'axe  optique  de  la  lunette;  ces  observa- 
tions peuvent  donc  être  utilisées  pour  le  but  spécifié  dans  le  paragraphe  2. 

Immédiatement  après,  le  prisme  fut  de  nouveau  employé  à  des  mesures 
de  déviation;  je  n'ai  fait  d'ailleurs  aucune  détermination  postérieure  de 
l'angle  réfringent. 

23.  Les  13,  14,  15  et  17  juillet  j'ai  exécuté  avec  ce  prisme  six 
séries  d'observatioiïis,  alternativement  en  commençant  par  ll^  et  ftùienant 
la  raie  entre  les  fils  de  droite  à  gauche,  puis  en  commençafït  par  SI'' 
et  faisant  marcher  chaque  raie  de  gauche  à  droite  pour  l'amener  entre 
les  fils.  De  même  que  pour  le  prisme  Quartz  n^'.  I,  on  a  calculé  im- 
médiatement à  l'aide  de  ces  déviations,  en  prenant  pour  valeur  de 
l'angle  réfringent  60°  0'  52",0,  les  indices  de  réfraction,  lesquels  se 
trouvent  inscrits ,  avec  les  températures  correspondantes  du  local  obtenues 
par  interpolation,  dans  la  table  C.  Dans  ce  prisme  l'axe  optique  n'oc- 
cupait pas  non  plus  une  position  exactement  perpendiculaire  au  plan 
bissecteur  de  l'angle  réfringent;  j'avais  donc  de  nouveau  affaire  à  deux 
spectres  en  recouvrement,  mais  qu'il  était  du  reste  facile  de  séparer. 
Ainsi  que  je  l'avais  fait  en  opérant  sur  le  prisme  Quartz  n^  I,  j'ai 
mesuré,  pour  reconnaître  plus  aisément  les  différentes  raies,  les  dévia- 
tions tant  dans  le  spectre  extraordinaire  que  dans  le  spectre  ordinaire, 
mais  en  ne  plaçant  le  prisme  au  minimum  de  déflexion  que  pour  un 
seul  des  deux  rayons,  le  plus  souvent  pour  le  rayon  ordinaire. 

La  série  1  est  du  13  juillet  et  a  été  obtenue  en  procédant  de  1? 
vers  51"  et  faisant  avancer  les  raies  à  partir  du  côté  droit.  La  série  IT 
fut  commencée  immédiatement  après,  en  débutant  par  51"*  et  amenant 
les  raies  du  côté  gauche;  cette  série  ne  put  être  conduite  ce  jour-là 
que  jusqu'à  34,  des  nuages  étant  venus  couvrir  le  ciel  et  ayant  mis  fin 
aux  observations;  le  prisme  fut  laissé  sans  dérangement  sur  le  spectro- 
mètre  et  la  série  fut  achevée  le  lendemain,  14  juillet.  On  exécuta  alors 
les  déterminations  d'angle  dont  il  a  été  question  dans  le  paragraphe 
précédent,  après  quoi  on  passa  à  la  série  III  semblable  à  I.  Le  prisme 
fut  de  nouveau  laissé  sur  le  spectromètre  dans  une  position  invariable 
jusqu'au  15;  on  mesura  alors  la  série  IV  semblable  à  II.  Vinrent  en- 
suite les  mesures  effectuées  sur  le  prisme  Quartz  n®.  I  et  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut.  Le  17  je  repris  les  mesures  avec  le  Spath  d'Islande; 
d'abord  fut  obtenue  la  série  V,  dans  laquelle  je  procédai,  comme  pour 
I,  de  Ifi  vers  51",  en  amenant  les  raies  entre  les  fils  du  coté  droit; 
ensuite,   sans  désemparer,  on   établit  la  série  VI,  qui  fut  de  nouveau 
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constituée  comme  II,  c'est-à-dire  en  rétrogradant  de  51"  vers  1?  et 
amenant  les  raies  du  côté  gauche.  D'après  cela,  les  séries  I  et  II,  III 
et  IV ,  V  et  VI  vont  de  pair  deux  à  deux,  en  ce  sens  que  pour  chacun 
de  ces  couples  la  position  du  prisme  demeura  invariable;  sous  un  autre 
rapport  elles  sont  au  contraire  antagonistes ,  puisqu'elles  commencent  aux 
extrémités  opposées  du  spectre  et  que  les  raies  ont  été  chaque  fois  con- 
duites entre  les  fils,  à  l'aide  de  la  vis  tangentielle ,  en  partant  du  côté 
droit  pour  l'une  des  deux  séries,  et  du  côté  gauche  pour  l'autre. 

24.  M.  FizEAU  donne  pour  les  coefficients  de  dilatation  du  spath 
d'Islande  les  valeurs  suivantes  ^): 

dans  la  direction  de  Taxe  optique a  =  +  0,00002651  pour  PC. 

dans  la  direction  perpendiculaire  à  l'axe  optique  a  = — 0,00000540     //    ff  v 

En  substituant  ces  nombres  dans  notre  formule  du  paragraphe  6, 
dans  laquelle  il  faut  prendre  pour  a  la  valeur  a  et  pour  b  la  valeur 
a',  on  trouve: 

5  A  =  {a—b)  T.  ain.  A  =  (0,00002651  +  0,00000540)  T.  ain.  A. 

=  0,00003191  T.  m.  A, 

et  par  conséquent  en  secondes: 

^^^0^0^00319r^.^^^^ 

«».  1" 

ce  qui  veut  dire:  que  lorsque  l'angle  réfringent  a  été  déterminé  à  une 
certaine  température,  cet  angle  doit  être  majoré  de  5",70  pour  chaque 
degré  dont  la  température  s'élève.  Au  lieu  d'une  diminution,  comme 
pour  le  Quartz  n*  I,  nous  avons  donc  ici  une  augmentation  importante 
lorsque  la  température  croît.  La  valeur  assignée  ci-dessus  à  l'angle  ré- 
fringent se  rapporte  à  la  température  de  26o,9  C.  Une  augmentation 
de  5",70  de  l'angle  A  donne  ici  pour  l'indice  de  réfraction  une  dimi- 
nution de  0,000024. 

25.  Les  rayons  ordinaires  et  extraordinaires  sont  de  nouveau  distingués 
dans  la  table  C  par  les  lettres  annexées  o  et  e.  Pour  déterminer  l'influence 
de  la  température  sur  les  indices,  j'aurais  dû  combiner  maintenant  dans 
chacune  des  colonnes  VII  et  VIII,  ainsi  qu'il  a  été  fait  pour  le  prisme 
Quartz  n*.  I,  un  nombre  égal  de  séries  des  deux  espèces  I  et  II, 
comme  on  peut  les  appeler.   A  cette  condition  seulement,  ces  colonnes 

»)  Comptes  rendue,  T.  LXVI,  p.  1012  (1868).  Voyez  aiLwi:  Annaleê  de  ChimU 
et  de  Physique ,  3e  série,  T.  I-XVI,  p.  481  (1862). 
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.7<i      .80 

5    e 
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.9«      .85 
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25    e 

o 
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o 

A       .*5 
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o 
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.5        ,18 
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.6       ,11 

O 
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O 

.51  ,19 
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.81  26,98 

O 

,9j  27,08 

48  , 

,91  26,95 

0 

29,aj   27,01 

0 
0 

.Of  26.90 
,lj  .98 
.1  ,88 
A        .95 

n 
993 

002 

148 
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28C 

295 

434 

443 

826 

837 

335 

346 

418 

429 

662 

672 

784 

794 

034 

043 

235 

247 

606 

620 

758 

769 

012 

024 

094 
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311 

321 
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3*,80 

.76 

,89 

,86 

,96 

.93 

4,03 

,01 

,07 

3,97 

4,17 

,15 

,32 

,26 

.40 

,38 

2.57 

,55 

,74 

,78 

.82 

,78 

.82 

,88 

3,01 

2,96 

3,09 

,02 

.13 

,10 

,16 

.10 

.17 
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12 
13 
16 
14 
15 
17 
15 
15 
13 
14 
12 
13 
16 
15 
16 
15 

6 

8 
13 
13 
12 

8 
12 

9 
12 
13 
15 
16 
12 
13 
12 
12 
12 
14 
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S   Jo 


59M4 
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116,76 


221 
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T 
27».51 
,76 
.69 
,76 
,70 
,80 
,68 
,75 
,71 
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,77 
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,74 
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.57 
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,52 
,59 
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,48 
,53 
,47 
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n 

997 
008 
156 
168 
293 
304 
441 
450 
833 
844 
341 
353 
426 
437 
670 
679 
787 
798 
041 
049 
241 
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612 
625 
764 
776 
019 
032 
100 
113 
169 
181 
317 
328 


1,64995 
1,65006 
1,65154 
1,65166 
1,65291 
1,65302 
1,65439 
1,65449 
1,65831 
1,65842 
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1,66351 
1,66424 
1,66435 
1,66668 
1,66677 
1,66783 
1,66794 
1,67038 
1,67045 
1,67238 
1,67248 
1,67609 
1,67622 
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1,67773 
1,68016 
1,68029 
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1,68110 
1,68166 
1,68178 
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—  2 
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659 
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auraient  été  composées  de  nombres  parfaitement  irréprochables  et  dans 
lesquels  aurait  été  entièrement  compensé  ou  éliminé  l'effet  tant  des  in- 
stallations successives  du  prisme,  que  de  l'arrivée  des  raies  entre  les 
fils  à  partir  de  côtés  opposés.  Pour  le  Quartz  n".  I  il  n'y  avait  eu 
aucune  difficulté;  j'avais  pris  simplement  pour  la  colonne  VI  les  valeurs 
î  (I  -h  IV)  et  pour  la  colonne  V  les  valeurs  i  (II  -h  III).  Mais  ici,  où 
j'avais  six  séries  élémentaires  au  lieu  de  quatre,  la  chose  n'était  plus 
aussi  simple;  pour  déterminer  l'influence  de  la  température  j'aurais  dû, 
à  proprement  parler,  laisser  deux  des  séries  en  dehors  du  calcul.  La 
détermination  de  cette  influence  n'était  toutefois  pour  moi  qu'un  point 
secondaire,  et  l'emploi  du  moyen  indiqué  aurait  eu  un  grave  inconvé- 
nient dans  la  construction  de  la  table,  puisque  dans  le  résultat  final 
pour  les  indices  toutes  les  séries  devaient  nécessairement  entrer  de  nou- 
veau en  ligne  de  compte.  Pour  trancher  cette  difficulté  et  obtenir ,  autant 
que  possible,  de  grandes  différences  de  température,  j'ai  pris  résolument 
les  valeurs  i  (I  -h  III  -h  VI)  et  |  (II  -h  IV  h-  V);  mais  il  est  clair 
que  cette  manière  d'agir  n'est  pas  tout  à  fait  irrépréhensible.  La 
colonne  IX ,  formée  dé  i  (VII  -h  VII) ,  donne  les  résultats  définitifs 
pour  les  valeurs  moyennes.  La  température  moyenne  de  VII  est 
29^,92  C.  et  celle  de  VIII  est  26'',45  C;  la  température  à  laquelle  a 
eu  lieu  la  détermination  de  la  valeur  de  l'angle  réfringent  qui  est  entrée 
dans  le  calcul  des  indices,  est  26'°,9C.  ;  la  température  de  VII  est  donc 
plus  haute  de  3°,02,  et  celle  de  VIII  plus  basse  de  (j°,45.  En  moyenne, 
tous  les  indices  de  VII  devaient  par  conséquent  être  diminués  de 
3,02  X  0,000024  =  0,0000725 ,  et  tous  ceux  de  VIII  devaient  être  aug- 
mentés de  0,45  X  0,000024  =  0,0000108.  La  colonne  D  donne  les  dif- 
férences, qui  pour  n  sont  de  nouveau  positives,  c'est-à-dire  telles  que 
l'indice  croît  lorsque  la  température  s'élève.  Les  sommes  ^/o*  et  ^//  ne 
diffèrent  pas  entre  elles;  sous  ce  rapport,  les  indices  ordinaires  et 
extraordinaires  ne  se  distinguent  donc  pas.  La  somme  totale  de.^», 
c'est-à-dire  0,00443,  doit  maintenant  être  diminuée,  d'abord  de 
34  X  0,0000725,  et  ensuite  de  34  x  0,0000108;  en  tout,  elle  doit 
donc  subir  une  réduction  de  34  X  0,0000883  =  0,002832.  Nous  trou- 
vons ainsi  116^76  =  4-0,001598,  et  par  conséquent  la  variation  de  n 
pour  1°  C.  =  +  0,0000147. 

26.  A  l'aide  de  la  valeur  de  J^  pour  VC.  qui  vient  d'être  trouvée, 
les  résultats  de  la  colonne  IX  ont  été  ramenés,  dans  la  colonne  M,  à 
une  même  température  moyenne  de  28°,0  C.  Cette  température  dépasse 
toutefois  de  F,l  celle  des  déterminations  d'angle;  il  fallait  donc  dimi- 
nuer de   1,1  X  0,000024  =  0,000026   tous  les  résultats  de  M,  et  c'est 
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ce  qui  a  été  fait  avant  d'inscrire  les  nombres  dans  cette  colonne. 
Arrivé  à  ce  point,  j'abandonne  de  nouveau  les  indices  extraordinaires  « 
et  pqur  lesi  indices  ordinaires  seulement  je  détermine,  à  l'aide  de  la 
méthode  dçs  moindres  carrés,  les  valeurs  des  coefficients  de  la  formule 
de  Cf^uchy.  Je  trouve: 

1,688129  -h  696230  À-«  -h  227681(10)«  X-\ 

La  dernière  colonne  de  la  table  donne,  en  unités  de  la  cinquième  déci- 
male ,  les  écarts  restants  C. — O. ,  dont  la  somme  des  carrés  est  égale  à  659. 


Discussion. 


27.  Nous  passons  maintenant  à  la  comparaison  de  mes  résultats  avec 
ceux  d'autres  observateurs.  Ici  je  puis  être  bref,  car  je  n'ai  à  mention- 
ner que  les  r&ultats  de  Rudberg ')  et  de  M.  Mascart'),  les  seuls 
qui  me  soient  connus.  Ils  sont  inscrits  à  côté  des  miens  dans  le  tableau 
8  pag.  181. 

On  voit  qu'il  existe  de  nouveau  un  accord  remarquable  entre  les  diffé- 
rents observateurs.  J'ai  marqué  d'un  astérisque  les  raies  Ifi  et  22'',  parce 
que  je  soupçonne  que  les  résultats  de  Rudberg  et  de  M.  Masgart  se  rap- 
portent plutôt  à  1"  et  22.^;  puis  j'ai  encore  donné  l'astérisque  à  l'indice 
de  D  de  M.  Masgart  ,  pour  une  raison  semblable.  Ces  deux  observateurs 
se  sont  servis  l'un  et  l'autre  d'un  prisme  dans  lequel  l'axe  optique  était 
parallèle  aux  arêtes;  l'angle  réfringent  du  prisme  de  Rudberg  était  de 
59**  55'  9",  celui  du  prisme  de  M.  Masgart  était  de  60°  0'  20".  Rudberg 
avait  encore  fait  tailler  un  second  prisme,  mais  qui  ne  put  être  utilisé. 

De  même  que  je  l'avais  fait  pour  le  Quartz ,  et  à  l'aide  des  longueurs 
d'onde  adoptées  en  ce  cas  et  de  la  formule  qui  vient  d'être  donnée, 
j'ai  étendu  le  calcul  des  indices  aux  raies  L  à  R  de  M.  Masgart;  le 
tableau  fait  connaître  les  diflFérences  restantes  C. —  O.  En  outre,  j'ai 
inscrit  dans  la  colonne  A  une  série  de  valeurs  choisies  parmi  les  obser- 
vations de  M.  Masgart  et  les  miennes  et  qui  m'ont  paru  pouvoir  mar- 
cher le  mieux  ensemble;  la  formule  ayant  été  adaptée  à  ces  valeurs, 
d'après  la  méthode  des  moindres  carrés,  elle  est  devenue: 
«=1,637490  -h  704159  A~^  -h  379210(10)^-*; 

')  Poggendorfs  Antuden^  T.  XIV,  p.  54. 

-)  Annales,  scieîUifiquiê*  de  V Ecole  normale  eupérieure^  à  Paris,  T.  I,  p.  237. 
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34 
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16 
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48 
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36 
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38 

bU 

H 
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1,68330 
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1,68330 

36 

L 

1,68706 

23 

1,68706 

39 

M 

1,68966 

34 

1,68966 

37 

N 

1,69441 

64 

1,69441 

26 

0 

1,69955 
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1,69955 

6 

P 

1,70276 
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1,70276 

—  4 

Q 

1,70613 

171 

1,70613 

32 

B 

1,71155 

234 

1,71155 

71 

S 

1,71580 

T 

1,72004 

la  dernière  colonne  donne  les  écarts  restants  C. —  O.  en  unités  de  la 
cinquième  décimale. 

28.  Au  sujet  des  variations  de  l'indice  avec  la  température,  je  ne 
puis  de  nouveau  parler  que  de  ce  qui  a  trait  aux  indices  ordinaires  ;  le 
sujet,  malgré  cette  restriction,  n'en  tnérite  pas  moins  de  nous  arrêter 
un  instant. 

Nous  avons  trouvé  plus  haut  pour  la  variation  de  n  du  rayon  ordi- 
naire pour  l*"  C.  la  valeur  -h  0,0000147. 
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M.  FizEAu  donne  ')  : 

pour  le  rayon  ordinaire,  celui  de  mes  observations» 

A,  = -I- 0,000000565  pour  l*'  C. 
et  pour  le  rayon  extraordinaire A,  =  4-  0,0000108  //      w     n 

On  voit  qu'en  ce  qui  concerne  le  signe,  mon  résultat  s'accorde  avec 
celui  de  M.  Fizeau,  mais  que  sa  valeur  numérique  est  du  reste  beau- 
coup trop  forte.  Je  ferai  remarquer,  à  ma  décharge,  que  les  méthodes 
suivies  sont  entièrement  différentes,  et  que  la  mienne  est  de  beaucoup 
la  moins  exacte;  de  plus,  l'axe  optique  n'occupait  pas  rigoureusement 
dans  mon  prisme  la  position  que  j'avais  désirée,  et  enfin  rien  ne  prouve 
que,  sous  le  rapport  qui  nous  occupe,  tous  les  échantillons  de  spath 
d'Islande  se  comportent  précisément  de  la  même  manière. 

29.  Il  y  aurait  lieu  d'entreprendre  ici  la  discussion  de  la  relation  qui 
existe  entre  les  variations  des  indices,  les  variations  de  température  pour 
le  rayon  ordinaire  et  extraordinaire,  et  la  direction  des  vibrations  par 
rapport  au  plan  de  polarisation.  Mais  les  données  dont  nous  disposons 
sont  encore  insuffisantes,  et  je  ne  vois  pas  jusqu'ici  la  possibilité  de 
suivre ,  au  sujet  de  la  direction  des  vibrations ,  un  mode  d'argumentation 
qui  ne  donne  prise  en  rien  à  la  contradiction.  Pour  le  moment,  je 
renonce  d'autant  plus  volontiers  à  traiter  cette  question ,  que  mon  prisme 
Spath  d'Islande  n*.  II,  dans  lequel  l'axe  est  parallèle  aux  arêtes,  n'a 
pu  me  servir.  J'en  ai  déjà  commandé  un  nouveau,  et  j'espère  que 
celui-ci  répondra  à  mon  attente;  je  compte  l'utiliser  pour  mesurer  les 
indices  du  rayon  extraordinaire  et  pour  soumettre  à  une  détermination 
nouvelle  ceux  du  rayon  ordinaire.  Peut-être  trouverai-je  alors  quelques 
motifs  de  revenir  sur  le  point  auquel  je  viens  de  faire  allusion. 


*)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3e.  Série,  T.  LXVI,  p.  467  et  468  (1862). 
HARLEM,  Janvier  1869. 
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DU  FLINT-GLASS  ET  DU  CROWN-GLASS, 


PA& 


V.  8.  n.  VAN  DER  WILLIGEN. 


1.  J'ai  examiné,  dans  le  courant  de  Tété  passé,  deux  nouveaux  spé- 
cimens de  flint-glass,  et,  pour  la  première  fois,  j'ai  étudié  aussi,  en 
trois  échantillons  différents,  du  crown-glass. 

Les  deux  premiers  spécimens  m'ont  été  fournis  par  le  prisme  Merz 
n^  V,  fait  du  flint-glass  ordinaire  de  cette  fabrique,  et  par  le  prisme 
HoFMANN  n*.  I,  composé  du  flint  pesant  que  cet  artiste  emploie  pour 
ses  spectroscopes.  Les  observations  avec  le  premier  prisme  sont  des  17, 
18  et  19  juin,  c'est-à-dire  d'une  date  oii  je  n'avais  pas  encore  rem- 
placé le  second  fil  d'araignée  vertical,  qui  était  venu  à  se  rompre 
l'année  précédente  >)  ;  les  observations  avec  le  second  prisme  sont  du 
29  juin,  du  2  juillet  et  du  8  juillet,  par  conséquent  postérieures  au 
renpuvellement  de  ce  fil. 

Les  prismes  de  crown-glass  étaient  au  nombre  de  trois  :  Merz  n*^.  ITI , 
Merz  n".  IV  et  Steinheil  n®.  III.  Il  est  à  croire  que  ces  prismes  ont 
été  tirés  du  même  verre  qu'on  travaille  journellement  dans  les  ateliers 
de  ces  deux  constructeurs.  Les  observations  avec  Merz  n®.  IV  sont  du 
15  juin,  jour  où  je  repris  mes  recherches,  et  du  16  juin;  les  observa- 
tions avec  Steinheil  n^.  III  sont  du  20  juin  ;  celles  avec  Merz  n».  III 
sont  du  25  et  26  juin.  Les  observations  faites  avec  ce  dernier  prisme 
sont  donc  ici  les  seules  qui  tombent  après  la  date  (23  juin)  où  je  renou- 
velai le  fil  du  réticule. 

Avec  chacun  de  ces  prismes,  sauf  le  prisme  Merz  no.  III,  j'ai  reçu 
des  lames  ou  des  parallélépipèdes  du  même  verre,  propres  à  d'autres 


»)  Voyez.  Le  Mémoire  précédent^  p.  153. 
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recherches ,    ainsi   que   des   fragments    destinés    à    l'analyse    chimique. 

Je  vais  maintenant  rendre  compte  des  observations  qui  ont  été  exé- 
cutées avec  ces  divers  prismes  ;  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  dans 
les  occasions  antérieures  me  permettront  de  beaucoup  abréger  cet  exposé. 

Pour  le  calcul  des  formules  je  me  servirai,  comme  dans  mon  dernier 
Mémoire,  des  valeurs  nouvelles  que  j'ai  assignées  à  À  i). 


Flint-fflasë  Merz   n*.   V. 

2.  Le  17  juin,  après  que  le  prisme  était  resté  installé  pendant  quatre 
heures  sur  le  spectromètre  et  avait  servi  à  des  mesures  de  déviation, 
je  trouvai  pour  son  angle  les  valeurs  suivantes: 

Température  moyenne  de  la  chambre  29°,8  C. 

Azimut    59^  57'  +  134'',6  Angle  réfringent  60°  3'  49",1 

//  ff 43 ,7 

//  // 40 ,2 

//  n 45 ,7 

//  // 40 ,9 

//  // 33 ,2 


59° 

57' 

+  134".6 

79 

45 

+  213,3 

99 

48 

+  156,1 

119 

45 

+  314,0 

141 

9 

+  ia7.4 

160 

83 

+  218  ,9 

moyenne 60°  3'  43",6 

Le  prisme  conservait  une  position  invariable  sur  la  plate-forme;  on 
lui  imprimait  seulement,  à  laide  des  vis  calantes,  les  déplacements 
nécessaires  pour  que,  dans  les  différentes  mesures,  les  faces  latérales 
restassent  à  peu  près  perpendiculaires  à  l'axe  optique  de  la  lunette.  Il 
occupait  à  peu  près  le  milieu  de  la  plate-forme,  et  le  milieu  des  faces 
latérales  tombait  approximativement,  au  moins  pour  Tune  des  deux 
positions,  dans  l'axe  optique  de  la  lunette. 

Le  18  juin,  après  plus  de  quatre  heures  et  demie  de  mesures  de 
déviation ,  le  prisme  fut  de  nouveau  placé  sur  la  plate-forme  pour  la 
détermination  de  l'angle.  L'arête  réfringente  passait  approximativement 
par  le  centre  de  la  plate-forme,  et  le  plan  bissecteur  de  l'angle  réfrin- 
gent par  une  ligne  diamétrale   tracée  sur  la  plate-forme.  On  reconnut 


»)   Archives,  T.  I,  p»  318. 
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facilement  que,  dans  l'une  des  positions  qui  faisaient  voir  les  fils  ré- 
fléchis, il  n'y  avait  à  vrai  dire  qu'une  moitié  de  l'objectif  de  la  lunette 
qui  se  trouvât  en  regard  de  la  face  latérale  du  prisme,  tandis  que ,  dans 
l'autre  position ,  c'était  uniquement  la  seconde  moitié  de  l'objectif  qui 
recevait  de  la  lumière.  Les  parties  des  faces  latérales,  qui  prenaient 
part  à  la  réflexion  pour  la  détermination  de  l'angle  réfringent,  étaient 
aussi,  dans  la  seconde  position,  tout  autres  que  dans  la  première.  Pendant 
les  opérations  de  mesure,  le  prisme  garda  de  nouveau  invariablement 
sa  place  sur  la  plate-forme;  seulement,  pour  maintenir  les  faces  latérales 
approximativement  perpendiculaires  à  l'axe  optique  dans  les  mesures 
successives,  il  fallut,  comme  précédemment,  toucher  de  temps  en  temps 
aux  vis  calantes  de  la  plate-forme.  Voici  les  nombres  trouvés: 

Température  moyenne  de  la  chambre  25^,2  C. 

Azimut  59°  57'  +     11",!  Angle  réfringent  60"  4'  19",8 

n  100    27    +     18 ,9  //              // 9 ,7 

./  140    57    H- .  76 ,1  //              // 6 ,4 

//  180    21    -H     96 ,0  //              // 18 ,0 

//  220      9    -H     73 ,6  //              // 9 ,6 

//  260    51    +  134,4  //              // 30,3 


moyenne. ...  60°  4'  15",6  II 

Ce  résultat  diffère  assez  notablement  du  précédent,  et  il  était  évident 
que  cette  divergence  devait  avoir  sa  source  ou  dans  le  prisme  lui-même , 
savoir ,  dans  la  forme  des  faces  latérales ,  ou  dans  la  position  relative  de 
l'axe  de  la  lunette  et  de  l'arête  du  prisme.  Je  procédai  donc  à  une 
troisième  série  de  mesures,  le  19  juin,  après  que  le  prisme  fut  de 
nouveau  resté  pendant  cinq  heures  environ  sur  la  plate-forme.  Le  plan 
bissecteur  de  l'angle  réfringent  passait,  comme  ci-dessus,  par  la  ligne 
centrale  de  la  plate-forme,  mais  le  prisme  lui-même  avait  subi  un  dé- 
placement tel  que  son  arête  réfringente  correspondait  maintenant  presque 
au  bord  de  la  plate-forme.  La  lunette,  dans  les  deux  positions,  ne 
recevait  encore  de  la  lumière  réfléchie  que  par  la  moitié  de  son  objectif; 
mais  c'étaient  maintenant  précisément  les  moitiés  opposées  qui  fonction- 
naient, et  c'étaient  aussi  presque  exactement  les  moitiés  opposées  des 
faces  latérales  qui,  dans  les  deux  positions,  réfléchissaient  la  lumière. 
Je  pouvais  donc  m 'attendre  de  nouveau  à  une  divergence  dans  la  valeur 
de  l'angle  réfringent  à  laquelle  j'allais  parvenir.  Je  trouvai: 

ARCHIVES,    II.  24 
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Température  moyenne  de  la  chambre  24°,4  C. 

Aaimut     59°  57'  -h  104",2  Angle  réfringent  60°  3'  20'',6 

90    42    -h  119 ,7  '/  ff 6 ,6 

f       120    33    +     43,8  //  A/ 18,0 

ff       150    39    -h     25 ,6  li  // 7 ,6 


moyenne. ...  60°  3'  13",2  III 

Si  la  lunette  avait  été  pointée  rigoureusement  à  l'infini,  la  différence 
entre  les  valeurs  trouvées  pour  l'angle  réfringent  devrait  être  mise  sim- 
plement sur  le  compte  de  défectuosités  dans  la  taille  des  faces  réfléchis- 
santes. Un  morceau  de  glace  parallèle  que  j'avais  sous  la  main ,  —  un 
miroir  ordinaire  de  sextant,  —  appliqué  sur  ces  faces,  donna  effective- 
ment des  anneaux  colorés,  surtout  sur  la  face  B  de  l'angle  réfringent» 
qui  pendant  les  mesures  de  déviation  avait  été  tournée  vers  le  colli- 
mateur. Mais  je  ne  puis  garantir  que  la  lunette  ait  été  ajustée  parfai- 
tement pour  la  vision  à  l'infini,  et  il  est  même  presque  certain  que  cet 
ajustement  a  laissé  quelque  chose  à  désirer.  Or,  dans  ce  cas,  la  grande 
excentricité  par  rapport  à  l'axe  de  la  lunette,  que  j'avais  donnée  à 
dessein  aux  parties  réfléchissantes  des  faces  latérales  dans  les  deux  instal- 
lations, aura  précisément  pour  effet  d'introduire  une  grande  différence 
dans  les  résultats;  nous  n'avons  alors  qu'à  calculer  pour  chaque  installa- 
tion du  prisme  l'angle  au  sommet  d'un  triangle  isocèle,  ayant  ce  sommet 
au  point  de  convergence  des  rayons  qui  partent  du  réticule  de  la  lunette 
pour  être  réfléchis  par  le  prisme ,  et  les  extrémités  de  sa  base  aux  points 
des  faces  latérales  où  la  première  et  la  seconde  réflexion  ont  lieu;  ces 
corrections  étant  positive  pour  Tune  et  négative  pour  l'autre  des  instal- 
tions  excentriques  choisies,  ce  sera  leur  somme  qui  donnera  la  différence 
des  angles  trouvés  II  et  III. 

Supposons  que  la  face  latérale  présente  une  courbure  sphérique,  qu'il 
y  ait  une  distance  de  un  centimètre  entre  les  centres  des  parties  de 
cette  face  qui  fournirent,  dans  deux  installations  successives  du  prisme, 
l'image  réfléchie  des  fils,  et  que  les  plans  tangents  en  ces  deux  points 
fassent  entre  eux  un  angle  externe  de  15";  on  trouve  que  lorsque  deux 
droites,  tangentes  à  un  cercle  en  des  points  éloignés  l'un  de  l'autre  de 
un  centimètre,  font  un  angle  externe  de  15",  cela  exige  que  le  rayon 
de  ce  cercle  soit  égal  à  137,5  mètres.  Pareillement,  lorsque  la  base  du 
triangle  isocèle  dont  il  vient  d'être  question  est  de  1  centimètre  et  le 
côté  de  137,5  mètres,  nous  obtenons  pour  l'angle  au  sommet  15^  Pour 
le  moment,  la  différence  trouvée  ne  peut  rien  nous  apprendre  de  cer- 
tain au  sujet  du  plus   ou  moins   de  perfection  des  faces  latérales;  mais 
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il  n'est  guère  douteux  que  la  courbure  ne  saurait  être  assez  grande 
pour  correspondre  à  un  rayon  de  moins  de  150  mètres.  D'un  autre  côté, 
la  mise  au  point  de  la  lunette  n'aura  pas  été  assez  défectueuse,  à  ce 
que  je  crois,  pour  expliquer  en  entier  cette  différence  si  grande. 

Toutes  les  mesures  de  déviation  furent  effectuées  pour  la  position  du 
minimum  de  déflexion  du  prisme.  Ce  minimum  était  d'environ  49°  33'  30" 
pour  la  raie  14".  Une  erreur  de  30^  sur  la  valeur  de  l'angle  réfringent 
donne  ici  une  erreur  de  0,00011  dans  la  valeur  calculée  de  l'indice,  et 
38"  d'erreur  dans  le  minimum  de  déviation  produisent  sur  l'indice  un 
effet  à  peu  près  égal. 

En  prenant  la  moyenne  des  trois  résultats  que  j'ai  obtenus,  on  trouve: 

60*^     3'     43^6 

—  4      15 ,6 

—  3      13 ,2 


moyenne 60°     3'     44",1 

Il  s'en  faut  de  bien  peu  que  cette  moyenne  ne  s'accorde  exactement 
avec  60**  3'  43",6 ,  et  comme  je  croyais  me  rappeler  que  pendant  la  première 
détermination  la  face  A  du  prisme  occupait ,  par  rapport  à  la  lunette ,  une 
position  à  peu  près  semblable  à  celle  qu'elle  avait  lors  des  mesures  de 
déviation,  je  me  suis  tout  simplement  servi  pour  le  calcul  des  indices 
de  cette  première  valeur  de  l'angle  réfringent ,  et  non  de  la  valeur  moyenne. 

Pour  l'étude  de  la  graduation  du  cercle  ces  déterminations  de  l'angle 
dans  différents  azimuts  n'ont  qu'une  importance  restreinte,  parce  que, 
dans  les  mesures  appartenant  à  une  même  série,  je  me  suis  toujours 
imposé,  aussi  en  opérant  avec  le  fil  unique,  la  règle  d'amener  alternati- 
vement de  chaque  côté  le  fil  réfléchi  sous  le  fil  direct  de  la  lunette, 
par  exemple  du  côté  gauche  pour  la  première  mesure,  du  côté  droit 
pour  la  seconde,  et  ainsi  de  suite.  11  en  résulte  que  les  écarts  trouvés 
pour  l'angle  réfringent  comprennent  aussi,  à  vrai  dire,  les  erreurs  de 
coïncidence  du  fil  et  de  son  image.  En  comparant  les  divergences  qui 
existent  ici,  dans  une  même  série,  entre  les  valeurs  de  l'angle  réfrin- 
gent, avec  les  divergences  analogues  que  m'ont  offertes  les  prismes  de 
quartz  du  Mémoire  précédent,  il  me  semble  qu'elles  ont  atteint,  en 
effet,  une  proportion  un  peu  plus  forte  dans  le  cas  actuel. 

3.  Le  17  juin  je  fis  une  première  série  de  mesures  de  déviation,  en 
commençant  par  51"  et  amenant  du  côté  droit  les  raies  successives  sous 
le  fil  de  la  lunette;  le  18  j'exécutai  une  seconde  série  en  partant  de 
1«  et  faisant  avancer  les   raies  du  côté  gauche;  le  19  j'accomplis  une 

24* 
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troisième  et  une  quatrième  série,  la  troisième  en  commençant  par  1»  et 
faisant  défiler  les  raies  de  droite  à  gauche,  la  quatrième  en  partant 
de  ol**  et  faisant  défiler  de  gauche  à  droite. 

Le  17  et  le  18  ces  mesures  de  déviations  furent  suivies  de  mesures 
de  l'angle  réfringent ,  ce  qui  nécessita  un  déplacement  et  une  installation 
nouvelle  du  prisme.  Rien  ne  nous  garantit  par  conséquent  qu'en  chacun 
des  trois  jours  le  prisme  ait  occupé ,  lors  des  mesures  de  déviations ,  une 
position  identique,  par  rapport  à  la  lunette  et  au  collimateur.  Ces 
mesures  ne  peuvent  donc  servir  pour  la  détermination  de  l'effet  de  la 
température  sur  les  indices;  d'autant  moins  que  les  mesures  de  l'angle 
réfringent  ont  donné  des  divergences  si  fortes,  ce  qui  rend  plus  que 
vraisemblable  que  le  calcul  devrait  être  exécuté  avec  un  angle  réfringent 
différent  pour  chacune  des  quatre  séries. 

J'ai  donc  pris  pour  le  calcul  simplement  la  moyenne  des  déviations  de 
la  première  et  de  la  deuxième  série,  et  de  même  celle  des  troisième  et 
quatrième  séries.  Les  résultats  relatifs  aux  indices  sont  réunis ,  avec  les  tem- 
pératures  correspondantes  du  local,  dans  la  table  A  ;  la  colonne  M  donne  les 
moyennes  des  deux  colonnes  précédentes,  et  j'ai  admis  la  température 
de  23^  C.  comme  celle  à  laquelle  se  rapportent  ces  moyennes,  d'une 
part  parce  que  les  températures  moyennes  pour  les  différentes  raies 
s'éloignent  très  peu  de  ce  nombre  moyen ,  d'autre  part  parce  que  la 
variation  due  à  la  température  ne  peut  être  grande  pour  cette  espèce  de 
flint-glass,  à  en  juger  d'après  ce  que  nous  ont  appris  les  prismes 
analogues  de  Steinheil. 

4.  J'ai  calculé,  comme  d'habitude,  les  coefiicients  de  la  formule  à 
trois  termes,  ce  qui  m'a  donné: 

pour  toutes  les  raies  observées: 

n  =  1,608257  -h  771089  A"^  -h  2989659(10)»  A-*, 

avec  la  valeur  2210  pour  la  somme  des  carrés  des   erreurs   restantes; 
en  ne  faisant  entrer  dans  le  calcul  que  les  raies  depuis  P  jusqu'à  20: 

n  =  1,608872  -h  715075  A~«  +  4210724(10)»  X'\ 

avec  la   valeur   1213   pour  la  somme  des  carrés  des  erreurs  restantes; 
enfin,  en  ne  fondant  le  calcul  que  sur  les  raies  21  à  51/^: 

n  —  1,608829  -h  744509  X'^  -h  3276859(10)»  X-\ 

avec  la  valeur  602  pour  la  somme  des  carrés  des  erreurs  restantes. 

Les  trois  dernières  colonnes  de  la  table,  C. —  O. ,  donnent ,  en  unités  de  la 
cinquième  décimale,  les  écarts  qui  subsistent  entre  le  calcul  et  l'observation. 
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Le  calcul  de  ce  spectre  Di'a  enfin  apporté  la  solution  d'une  difficulté 
qui  m'embarrassait  depuis  longtemps.  Déjà  lors  de  mon  calcul  du  pre- 
mier prisme  étudié,  le  prisme  Steinheil  n^  I  {Archives  T.  I,  p.  33), 
j'avais  reconnu  qu'il  existait  un  certain  désaccord  entre  la  raie  47  de 
mes  déterminations  des  longueurs  d'onde  au  moyen  des  réseaux  et  la 
raie  47  que  j'observe  dans  les  mesures  de  réfraction.  Je  crus  avoir  éclairci 
ce  point,  à  l'aide  précisément  des  observations  faites  avec  le  prisme  dont 
je  m'occupe  en  ce  moment  {Archives,  T.  I,  p.  340);  j'indiquai  alors 
une  raie  nette  47  et  une  bande  nébuleuse  {46{  la  précédant  du  côté  le 
moins  réfrangible.  Or  le  calcul  actuel  m'a  appris  que  la  longueur  d'onde 
que  j'avais  attribuée  à  47  se  rapporte  en  réalité  à  j46j  et  est  en  accord 
parfait  avec  les  observations  de  réfraction.  A  l'avenir  j'aurai  donc,  lors 
de  nouvelles  mesures  de  réfraction,  à  regarder  et  à  mesurer  la  bande 
nébuleuse  |46|  comme  raie  47,  et,  d'après  le  mode  de  notation  adopté 
à  l'endroit  cité,  il  conviendra  de  donner  à  la  raie  nette  47  le  signe  (47). 
J'ajourne  pourtant  cette  innovation  à  un  prochain  Fascicule. 


Flint-glass  Hofmann   n®.   I. 

5.  Par  l'intermédiaire  de  M.  Kipp  je  reçus  un  prisme  de  flint-glass 
pesant  sortant  de  l'atelier  de  M.  Hofmann,  de  Paris.  Les  deux  faces 
latérales  polies  de  ce  prisme,  examinées  au  moyen  de  la  lame  de  verre 
parallèle,  montrèrent  l'une  et  l'autre  les  anneaux  de  Newton. 

La  mesure  de  l'angle  réfringent  me  donna,  le  27  juin,  pour  une 
même  position  invariable  du  prisme,  les  valeurs  suivantes: 


Azimut    62°  54' 

+  105",1 

Angle  réfringent  54°  1'  21",4 

//       103   48 

+  242,1 

'/               '/ 22,5 

//       143   33 

-H     87,6 

'/ 19  ,7 

//       184     8 

+  113,5 

//              // 22,0 

moyenne 54''  V  21",4 

Avant  qu'on  procédât  à  ces  déterminations,  le  prisme  avait  déjà 
servi  pendant  six  heures  à  des  mesures  de  déviation  et  était  donc  resté 
exposé  tout  ce  temps  à  une  insolation  éventuelle. 

Les  anneaux  newtoniens  que  j'avais  trouvés  sur  les  deux  faces  laté- 
rales polies,  le  peu  de  netteté  de  l'image  réfléchie  des  fils  et  une  cer- 
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taine  confusion  des  raies  du  spectre ,  surtout  dans  l'espace  compris  entre 
les  raies  5  et  25 ,  donnaient  lieu  de  présumer  que  les  faces  latérales  de 
ce  prisme  n'étaient  pas  à  l'abri  de  tout  reproche.  Je  jugeai  donc  inutile 
de  recommencer  la  mesure  de  l'angle  pour  des  installations  différentes 
du  prisme,  d'autant  plus  que  cette  détermination  était  faite  dans  les 
conditions  usuelles  d'emplacement  du  prisn^e. 

6.  Les  mesures  du  minimum  de  déviation  des  raies  successives  sont 
du  27  juin,  du  2  et  du  8  juillet.  Le  second  fil  vertical  de  la  lunette 
était  donc  déjà  remplacé  depuis  quelque  temps,  et  les  valeurs  dont  j'ai 
déduit  ci-dessus  l'angle  réfringent  étaient  les  moyennes  de  deux  lectures , 
pour  lesquelles  on  avait  amené  d'abord  l'un  des  fils  réfléchis ,  puis  l'autre , 
au  milieu  entre  les  deux  fils  vus  directement.  Pour  les  mesures  de 
déflexion,  ou  fit  tomber  également  chaque  raie  sur  le  milieu  entre  les 
deux  fils.  Le  27  juin  j'exécutai  une  première  série  allant  de  1"  à  51", 
et  immédiatement  après,  rien  n'étant  changé  à  la  position  du  prisme, 
une  seconde  série,  prise  en  sens  inverse.  Le  2  juillet  je  procédai  à  la 
troisième  série,  que  je  conduisis  de  nouveau  de  1"  à  51";  mais,  pour 
atteindre  cette  dernière  limite,  il  me  fallut  attendre  fréquemment  et 
user  de  beaucoup  de  patience,  parce  que  le  ciel  s'était  couvert  dans 
l'intervalle.  Je  laissai  le  spectromètre  et  le  prisme  dans  l'état  où  ils  se 
trouvaient,  et  ce  ne  fut  que  le  8  juillet  que  je  pus  reprendre  les  obser- 
vations et  compléter  les  données  par  une  quatrième  série  allant  de 
51"  à  1".  On  voit  qu'il  y  a  de  nouveau  opposition  entre  les  séries  I 
et  II,  de  même  qu'entre  les  séries  III  et  IV:  en  ce  sens  qu'elles  débu- 
tent l'une  par  1",  l'autre  par  51",  et  que  par  suite  les  raies  ont  pro- 
bablement aussi  été  amenées  de  côtés  opposés  entre  les  fils;  à  l'égard 
de  ce  dernier  point,  je  dois  dire  toutefois  que  mon  journal  d'observa- 
tions n'en  fait  pas  mention  expresse  pour  le  prisme  actuel.  Cette  opposi- 
tion admise,  l'erreur  éventuelle  du  pointé  a  donc  eu  un  signe  opposé 
pour  I  et  III  d'une  part  et  pour  II  et  IV  de  l'autre.  Mais  I  et  III ,  II 
et  IV  sont  accouplées  en  ce  sens  qu'elles  se  rapportent  deux  à  deux  à 
une  même  position  invariable  du  prisme. 

7.  La  table  B  renferme  dans  ses  quatre  premières  colonnes,  suivant 
le  même  ordre,  les  résultats  pour  les  indices  de  réfraction,  avec  les 
températures  correspondantes  du  local  obtenues  par  interpolation.  Les 
colonnes  V  et  VI  donnent  respectivement  les  moyennes  de  I  et  II  et 
de  III  et  IV.  Comme  il  me  parut  que  ces  données  avaient  une  valeur 
suffisante  pour  qu'on  essayât  d'en  déduire  la  variation  de  l'indice  aveo 
la  température,  j'ai  marqué  dans  la  colonne  suivante  D  les  différences 
de  V  et  VI,  tant  pour  la  température  que  pour  l'indice  de  réfraction; 


K 


VIS  a  VIS  pa 

M  =  54'  1' 


D. 


M 


la    hK^têt 


de  V  ir  la  température  que  pour  l'indice  de  réfraction; 
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cette  dernière  en  unités  de  la  cinquième  décimale.  La  valeur  moyenne  de 
est,  comme  on  voit,  positive,  par  conséquent  de  nouveau  dans  le 

sens  qui  a  été  trouvé  par  M.  Fizeau  pour  différentes  espèces  de  flint- 
glass  0;  ïîîais  cette  valeur  atteint  0,00002  pour  1°C. ,  chiffre  plus  élevé 

que  celui  obtenu  par  M.  Fizeau.  Le  signe  de ,  dans  mes  recher- 
ches, s'accorde  toujours  avec  celui  de  M.  Fizeau;  quant  à  la  valeur  de 
ce  rapport,  nous  sommes  déjà  habitués  à  la  trouver  constamment  plus 
grande  chez  moi ,  circonstance  dont  je  ne  puis ,  pour  le  moment ,  donner 
d'explication  qu'en  supposant  que  mes  températures  et  surtout  leurs  varia- 
tions ,  valables  seulement  pour  le  local ,  sont  trop  faibles  comparativement 
à  celles  du  prisme,  lequel  a  toujours  plus  ou  moins  à  souffrir  de  l'inso- 

A  n. 

lation.  Comme  déterminations  de  la  valeur  absolue  de  mes  résultats 

le  cèdent  incontestablement  à  ceux  de  M.  Fizeau;  mais  pour  les  cas 
douteux  oii  il  s'agit  de  fixer  le  signe  de  ce  rapport,  ils  paraissent  avoir 
quelque  avantage,  parce  qu'ils  donnent  ordinairement  une  valeur  plu- 
sieurs fois  agrandie,  en  moyenne  environ  trois  fois,  et  qu'ils  la  donnent 
par  une  méthode  extrêmement  simple. 

L'avant-dernière  colonne.  M,  de  la  table  renferme  les  valeurs  moyen- 
nes des  indices,  réduites  à  la  température  commune  de  22°,4  C;  j'en  ai 
déduit,  d'après  la  méthode  des  moindres  carrés,  les  coefficients  de  la 
formule  à  trois  termes,  et  la  dernière  colonne  C. —  O.  donne  les  écarts 
restants  en  unités  de  la  cinquième  décimale.  Dans  chacune  des  colonnes 
I — VI  on  a  supprimé,  comme  superflus,  les  trois  premiers  chiffres  des 
indices  de  réfraction;  la  colonne  M  seule  donne  ces  indices  sans  abréviation. 

La  formule  à  laquelle  j'ai  été  conduit  est: 

n  =  1,672666  +  938843  X"^  -h  4621109(10)«  À-* 
avec  le  nombre  3828  pour  la  somme  des  carrés  des  erreurs  restantes. 


0  Annales  de  Chimie,  3e  Série,  T.  LXVI,  p.  452.  (1862.) 
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Crown-fflass  Merz   n®.    III. 

8.  La  détermination  de  l'angle  de  ce  prisme  eut  lieu  le  26  juin , 
lorsque  par  conséquent  la  lunette  était  déjà  pourvue  de  ses  deux  fils 
verticaux;  au  moment  d'entreprendre  l'opération,  le  prisme  se  trouvait 
depuis  environ  deux  heures  et  demie  sur  le  spectromètre ,  où  il  avait 
servi  à  des  mesures  de  déviation.  Voici    les  résultats  obtenus: 

Température  moyenne  de  la  chambre  23°,0  C. 

Azimut    62^  39'  -h     80",7           Angle  réfringent  64°  38'  41^3 
103    30   -h     83,4  //  // 49,2 


fi 


If 


143    24   -h     86,1  //  // 36,8 

183    21    -h  146,9  ff  ff 45,6 


moyenne 54°  33'  43'',1 

Depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  l'opération  le  prisme 
conserva  la  même  position  sur  la  plate-forme;  seulement,  avant  chaque 
mesure,  on  rendait,  à  l'aide  des  vis  calantes,  ses  faces  approximative- 
ment perpendiculaires  à  l'axe  de  la  lunette.  Ces  mesures  peuvent  donc 
contribuer  pour  leur  part  au  jugement  à  porter  sur  la  valeur  de  la 
graduation. 

9.  Les  mesures  du  minimum  de  déviation  sont  distribuées  en  quatre 
séries ,  observées  les  25  et  26  juin.  Je  procédai  le  25  d'abord  de  1"  vers  51/^, 
puis  en  sens  inverse,  de  51/^  vers  1";  le  temps  s'étant  alors  couvert, 
je  dus  attendre  au  lendemain ,  en  ayant  soin  que  rien  ne  fût  changé  à 
la  position  du  prisme.  Alors  j'exécutai  la  troisième  série,  allant  de  1"  à 
51/^,  et  immédiatement  après  la  quatrième,  de  51/?  à  1". 

Je  pris  la  moyenne  des  déviations  des  deux  séries  du  25  juin,  et 
celle  des  deux  séries  du  26.  Les  indices  qui  s'en  déduisent  par  le  cal- 
cul se  trouvent ,  avec  la  désignation  du  prisme ,  dans  les  colonnes  I  et  II 
de  la  table  C.  Ces  colonnes  peuvent  servir  à  la  recherche  de  l'influence 
de  la  température  sur  l'indice;  les  résultats  relatifs  à  cette  influence 
sont  consignés  dans  la  colonne  suivante,  colonne  des  difi'érences;  au 
bas,  on  trouve  comme  moyenne  pour  Y  C.  un  changement  de  n  égal 
à  -h  0,000005,  c'est-à-dire  que  l'indice  de  réfraction  augmente  avec  la 
température.  La  colonne  qui  vient  ensuite  donne  les  moyennes  des 
colonnes  I  et  II,  réduites  à  2F,5  C.  Dans  cette  table,  comme  dans 
toutes  les  suivantes,  on  a  de  nouveau  retranché  autant  que  possible  les 
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trois  premiers  chiffres  des  indices;  la  dernière  colonne  seule  donne  les 
nombres  complets. 

J'ai  calculé  les  coefficients  de  la  formule,  d'abord  en  faisant  usage 
de  toutes  les  raies  mesurées,  et  ensuite  en  ne  me  servant  que  des  raies 
1"  à  SQfi.  Les  colonnes  C. —  O.  et  c. —  o.  donnent  les  écarts  restants. 

Le  premier  calcul  a  conduit  à  la  formule: 

n  =  1,508567  +  478342  X^^  +  31330(10)«  X'\ 

avec  une  somme  des  carrés  des  erreurs  restantes  égale  à  981  ;  le  second 
calcul  a  donné  pour  résultat: 

n  =  1,508683  H-  475507  À""»  H-  618(10)«  À**, 

avec  une  somme  des  carrés  des  erreurs  restantes  égale  à  94. 


Crown-glaaa  Merz  n».   IV. 

10.  L'angle  réfringent  de  ce  deuxième  prisme  de  crown-glass  de  Merz 
fut  déterminé  le  15  et  le  16  juin.  A  cette  date,  le  second  fil  vertical 
de  la  lunette  n'avait  pas  encore  été  renouvelé  ;  les  mesures  et  les  pointés 
se  firent  donc  ici  encore  d après  la  méthode  décrite  ci-dessus,  à  la  fin 
du  paragraphe  2,  et  par  suite  on  ne  peut  leur  accorder  qu'un  poids 
moindre  dans  l'appréciation  de  la  graduation  du  cercle.  Le  15  juin,  le 
prisme  venant  de  servir  pendant  cinq  heures  et  demie  à  des  mesures  de 
déviation,  je  trouvai: 

Température  moyenne  de  la  chambre  28°,0  C. 

Angle  réfringent  60*^  2'  37",7 

//  // 41  ,6 

//  If 31 ,8 

„ 37  ,6 

//  // 38 ,5 

If  II 37 ,3 


Azimut    69°  36' 

+  187",8 

»       100    21 

4-  170  ,9 

»       120      6 

-1-     55,4 

//       139    33 

-+-  173,8 

//       159    51 

+     41,3 

//       180      3 

4-     90,8 

ARCHIVES,   II. 

moyenne 60'  2'  87',4 

25 
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Le  16,  après  que  le  prisme  eut  de  nouveau  servi  pendant  cinq  heu- 
res à  des  mesures  de  déviation ,  je  trouvai  : 

Température  moyenne  de  la  chambre  27°,3  C. 
Azimut    66°  21'  -h  16r',6  Angle  réfringent  60°  2'  47^5 


tf 

81    24    +  188,8 

tf 

// 

44.6 

tl 

100      9    +  148,9 

ff 

•♦ 

42  .0 

;/ 

120    61    +  130,8 

n 

fi 

38  ,1 

moyenne 60°  2'  43",1 

Pour  chacune  de  ces  séries  en  particulier  nous  pouvons  bien  admettre 
que  le  prisme  s'est  toujours  présenté  par  les  mêmes  points  de  ses  faces 
latérales  à  l'axe  optique  de  la  lunette;  mais  rien  ne  nous  autorise  à 
supposer  qu'il  en  a  encore  été  de  même  en  passant  de  la  première 
série  à  la  seconde;  au  contraire,  il  est  à  peu  près  certain  (jue  ces 
points  ont  été  autres  pour  la  seconde  série  que  pour  la  première.  A  ce 
moment,  l'idée  ne  m'était  pas  encore  venue  d'utiliser  les  anneaux 
de  Newton  pour  l'examen  des  faces  latérales  du  prisme,  en  y  appli- 
quant un  morceau  de  glace  parallèle.  Selon  toute  probabilité,  ces  faces, 
pas  plus  que  celles  des  autres  prismes,  n'étaient  d'une  perfection  ab- 
solue, ce  qu'on  pourrait  inférer  en  partie  de  la  différence  qui  existe 
entre  les  moyennes  des  deux  séries. 

Comme  valeur  de  l'angle  réfringent  à  introduire  dans  le  calcul,  j'ai 
adopté  le  milieu  entre  ces  deux  moyennes,  c'est-à-dire  60°  2'  40'',2. 

II.  Le  13'  juin  j'ai  exécuté  quatre  séries  de  mesures  du  minimum 
de  déflexion,  alternativement  en  commençant  par  1"  et  amenant  les  raies 
de  droite  à  gauche  sous  le  fil  vertical  unique  de  ma  lunette,  et  en 
commençant  par  61/^  et  faisant  défiler  les  Vaies  de  gauche  à  droite.  Le 
16  j^ai  encore  mesuré,  dans  le  même  ordre,  quatre  de  ces  séries.  La 
seule  différence  entre  les  mesures  du  15  et  du  16  juin  est  que,  le  15, 
j'avais  concentré  la  lumière  solaire  sur  la  fente  au  moyen  de  l'objectif 
(d'environ  4  centimètres  de  largeur)  d'une  lunette  de  poche  ordinaire 
de  Molteni ,  placé  de  telle  sorte  que  la  petite  image  solaire  formée  par 
cette  lentille  tombât  aussi  exactement  que  possible  sur  la  fente;  le  16, 
au  contraire,  je  n'avais  pas  fait  usage  de  ce  moyen  de  renforcement. 
Pendailt  toute  la  durée  de  mes  observations  de  l'été  dernier,  l'objectif 
dont  je  viens  de  parle!*,  porté  sur  un  bras  mobile,  est  resté  en  perma- 
nence devant  la  fenêtre,  de  sorte  que  je  n'avais  qu'à  tourner  ce  bras 
pour  amener  la  lentille  devant  l'ouverture.  J'appelais  ce  moyen  de  ren- 
forcement  à   mon   aide  aussitôt  que  les  raies   devenaient  un  peu  trop 
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faibles,  et  il  me  faisait  gagner  beaucoup  de  temps  en  me  permettant 
d'avancer  plus  vite,  surtout  pour  les  raies  peu  distinctes  des  extré- 
mités du  spectre.  Ordinairement  je  renonçais  à  ce  secours  dès  qu'il 
n'était  plus  indispensable,  parce  qu'il  donnait  lieu  à  une  illumination  trop 
vive  et  que  je  ne  tardais  pas  à  me  trouver  gêné  par  la  lumière  diffuse. 
Pour  le  calcul  j'ai  réduit  mes  huit  séries  de  mesures  à  quatre,  en 
prenant  la  moyenne  de  la  première  et  de  la  deuxième,  de  la  troisième 
et  de  la  quatrième,  etc. 

12.    Les    résultats   figurent,    sous   la    désignation   du  prisme,    dans 
la  table  C.   La  colonne  I  repose  sur  les   moyennes  des  deux   premiè- 
res séries  du    15  juin  et  est  par  conséquent  indépendante  des  inexacti- 
tudes  éventuelles   du  pointé.   La  colonne  II  résulte  des  moyennes  des 
troisième  et  quatrième  séries  du  15  juin;  ces  résultats  sont  donc  encore 
indépendants   des  erreurs  de  pointé.  lies  nombres  des  colonnes  I  et  II 
sont  comparables  pour  la  détermination  de  riofluence  de  la  température 
sur  les  indices,  puisqu'ils  se  rapportent  à  une  même  position  invariable 
du  prisme.  Relativement  aux  colonnes   III  et  IV  il  faut  répéter  ce  qui  u 
vient  d'être   dit  au   sujet  de  I   et  II;  les  indices  de  ces  colonnes  ont 
été  déduits,   exactement   de  la  même  manière,  des  observations  dij.  16  .. 
juin.  Les  températures  qui  figurent  dans  ce^"  tables   sppt  naturellement  , 
les  températures  interpolées  du  local.  Les  moyennes  des  colonnes  I,et,HJ    . 
et  des  colonnes  II  et  IV  peuvent  encore ,  par  soustraction ,  faire  connaître 
l'influence  de   la  température  sur  les  indices,  parce  que  ces  moyennes 
sont   respectivement  affectées  au  même  degré  par  la  différence  éven- 
tuelle de  position  du  prisme  le  15  et  le  16  ju^n, 

Les  colonnes  V  et  VI  donnent  en  conséquence  les  valeurs  de  |  (I  -h 
III)  et  de  \  (II  -h  IV) ,  et  la  colonne  suivante  fait  connaître  les  diffé- 
rences de  ces  valeurs,  tant  pour  la  température  que  pour  les  indices, 
ces  dernières  bien  entendu  en  unités  de  la  qinguième  décimale.  La  der- 
nière colonne  indique  les  moyennes  des  indices  de  V  et  VI,  moyennes 
réduites  en  même  temps  à  la  température  générale  de  26°,6  C.  Les 
deux  sommes  de  la  colonne  différentielle  donnent  la  valeur  de  la  varia- 
tion de  l'indice  pour  PC,  savoir  —  0,000004. 

La  méthode  des  moindres  carrés  a  de  nouveau  été  appliquée  au  calcul 
des  coefficients  de  la  formule  de  dispersion.  D'abord,  j'ai  cherché  la 
formule  qui  s'accordait  le  mieux  avec  l'ensemble  de  toutes  les  raies  ; 
j'ai  trouvé  ainsi: 

n  =  1,515372  +  517286 >-«  +  28573(10)«  À"*, 

avec  le   nombre   1829  pour  la  somme   des   carrés  des  écarts  restants. 

25» 
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Ensuite,  j'ai  calculé  la  formule  en  utilisant  seulement  les  raies  1"  à  36/?, 
ce  qui  m'a  donné: 

n  =  1,515653  +  504341  À-«  H-  132141(10)«  X-\ 

avec  une  valeur  de  110  pour  la  somme  des  carrés  des  diflFérences  restantes. 
Dans  les  petites   colonnes   C. —  0.   et   c, —  o,   on   trouvera  ces  écarts 
restants,  calcul — observation^  pour  les  raies  successives. 


Crown-fflass   Steinhbil   n^    III. 

13.  Les  mesures  avec  ce  prisme  sont  aussi  antérieures  au  renouvelle- 
ment du  second  fil  vertical  de  la  lunette;  il  en  résulte  que  les  déter- 
minations de  Tangle  réfringent  et  celles  des  minima  de  déflexion  ont  été 
soumises  aux  mêmes  causes  d'erreur  que  pour  le  prisme  précédent  et 
pour  Merz  n*.  V. 

Toutes  les  mesures  ont  été  accomplies  le  20  juin.  Les  mesures  de 
déviation  achevées,  et  le  prisme  se  trouvant  établi  depuis  plus  de  quatre 
heures  sur  le  spectromètre ,  je  trouvai  pour  l'angle  réfringent  les  valeurs 
suivantes: 

Température  moyenne  de  la  chambre  27°,7  C. 


mu 

t    60° 

0'  -1-       7",6 

Angle 

réfringent 

59°  59'  12",9 

// 

90 

30    +  200,0 

// 

// 

12,4 

// 

120 

42    +     41  ,3 

u 

II 

0,4 

// 

150 

24    +  213,1 

n 

II 

13,7 

// 

180 

36    4-     45,3 

II 

II 

4,3 

// 

211 

0    +  270,0 

II 

II 

6.2 

moyenne  ....  59^  59'     8",3 

Les  calculs  auxquels  je  me  suis  livré  ailleurs  *)  montrent  que  les 
petites  déviations,  dans  le  sens  vertical,  que  peuvent  oflFrir  les  faces 
latérales  du  prisme  relativement  à  leur  position  perpendiculaire  à  Taxe 
de  la  lunette,  n'exercent  qu'une  influence  imperceptible  sur  l'angle 
réfringent  mesuré.  Dans  toutes  les  mesures  de  ce  genre,  l'image  réfléchie 
du  fil  horizontal  tombe  ordinairement  soit  trop  haut,  soit  trop  bas,  par 

•)    Archivée,  T.  I,  p.  202,  205  et  208. 
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rapport  au  même  fil  vu  directement;  mais  j'ai  fait  voir,  à  l'endroit  cité, 
que  cette  erreur  d'inclinaison  des  faces  latérales  n'a£fecte  pas  sensible- 
ment l'angle  réfringent  aussi  longtemps  qu'elle  n'atteint  pas  5'.  Or,  on 
n'est  jamais  dans  le  cas  de  devoir  lui  attribuer  une  pareille  valeur;  la 
plus  grande  erreur  de  ce  genre  que  mon  journal  mentionne  ne  s'élève 
qu'à  1',  et  cela  dans  un  petit  nombre  de  cas  seulement. 

14.  Les  mesures  de  déviation  consistent  de  nouveau  en  quatre  séries, 
prises,  alternativement,  en  commençant  par  1"  et  amenant  les  raies 
sous  le  fil  du  côté  droit,  ou  en  partant  de  blP  et  faisant  avancer  les 
raies  de  gauche  à  droite.  Les  quatre  séries  se  rapportent  à  une  seule 
et  même  position  du  prisme. 

J'ai  pris,  comme  précédemment,  les  moyennes  des  déviations  de  la 
première  et  de  la  deuxième  série  et  celles  de  la  troisième  et  de  la 
quatrième  série.  La  partie  de  la  table  C  qui  porte  en  tête  le  nom  de 
ce  prisme  donne,  dans  les  colonnes  I  et  II,  les  résultats  du  calcul, 
accompagnés  des  températures  interpolées  correspondantes  de  la  chambre. 
La  colonne  suivante  fait  connaître ,  pour  Tetn,  les  différences  des  deux 
premières  colonnes;  viennent  ensuite  les  valeurs  moyennes  des  indices, 
déduites  de  ces  deux  premières  colonnes  et  réduites  uniformément  à  la 
température  générale  de  24*^,5  C. 

15.  La  valeur  des  coefficients  a  été  déterminée  par  la  méthode  des 
moindres  carrés;  d'abord,  pour  la  formule  comprenant  toutes  les  raies, 
ce  qui  a  donné: 


n  =  1,501673  +  479192  X"'  —  223696(10)»  X 


-4 


avec  le  nombre  1497  pour  la  somme  des  carrés  des  erreurs  restantes; 
ensuite,  pour  la  formule  restreinte  aux  raies  1"  à  3QP,  ce  qui  a  fourni: 

n  =  1,501263  h-  473573  X''  —  251680(10)«  X'\ 

avec  le  nombre  52  pour  la  somme  des  écarts  restants.  Les  deux  derniè- 
res colonnes  C.  —  O.  et  c, —  o.  renferment  ces  écarts  restants  pour 
chaque  raie  successive. 

Nous  avons  ici  le  premier  et  le  seul  exemple  d'une  espèce  de  verre 
pour  laquelle  le  troisième  terme  de  la  formule  est  négatif  et  qui  com- 
mence par  conséquent  à  se  ranger  du  côté  du  quartz. 

La  colonne  des  différences  donne  pour  la  variation  moyenne  de  l'in- 
dice de  réfraction  pour  P  C.  la  valeur  —  0,000003.  Ce  crown  se  com- 
porte   donc    de    la  même   manière  que   celui  du  prisme  Merz  n®.  IV. 
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M.  FizEAU  >)  donne  pour  deux  sortes  de  verre  de  S*.  Gobain  les  valeurs 
suivantes  : 

pour  le  verre  de  S^  Gobain  n®.  2,  la  variation  -H  0,00000162; 
pour  le  verre  de  S*.  Gobain  n*.  8,  la  variation  4-  0,000000997. 

Quant  au  crown-glass,  M.  Fizeau  n'en  a  étudié  qu'une  espèce,  savoir 
le  crown  de  Maës  lame  n®.  10;  il  a  trouvé  pour  ce  verre  une  variation 
positive  presque  inappréciable,  mais  il  regarde  ce  résultat  comme  dé-' 
pourvu  d'une  exactitude  suffisante,  parce  que  la  différence  obtenue  pour 
le  déplacement  des  franges  tombe  entre  les  limites  des  erreurs  d'observation. 
Mes  résultats  ont  été: 

Merz n^  III  4-  0,000005 

Merz n».  IV   —  0,000004 

Steinheil..  n^  III  —  0,000003 

Pour  les  motifs  indiqués  plus  haut,  je  ne  fais  aucune  difficulté  de  recon- 
naître que  ces  valeurs  numériques  peuvent  être  jugées  beaucoup  trop 
fortes;  mais  le  signe  de  chaque  résultat  particulier  a  un  grand  degré 
de  probabilité;  du  moins  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  pour  le  moment, 
en  tenant  compte  des  résultats  de  M.  Fjzeau  ,  des  raisonë  pour  le  révo- 
quer en  doute. 

16.  Ici  se  terminent  mes  recherches  sur  la  réfraction  des  différentes 
espèces  de  verre.  J'ai  maintenant  mesuré,  pour  des  raies  de  longueur 
d'onde  connue ,  les  indices  de  cinq  échantillons  de  flint  et  de  trois  échan- 
tillons de  crown,  provenant  tous  des  fabricants  les  plus  célèbres,  et, 
jusqu'à  nouvel  ordre ,  je  crois  que  cela  peut  suffire.  Si  je  voulais  déter- 
miner sérieusement,  d'après  la  méthode  suivie  ici,  \^  grandeur  exacte 
de  la  variation  de  l'indice  avec  la  température,  j'aurais  à  rechercher 
d'abord  les  moyens  de  mesurer  la  température  du  prisme  lui-même. 
Mais ,  avant  de  songer  à  ce  nouveau  travail ,  je  me  propose  de  soumettre 
un  prisme  de  verre  à  d'autres  influences  extérieures,  plus  facilement 
mesurables,  et  d'étudier  l'effet  qui  en  résulte  sur  les  indices. 

Pour  ce  qui  concerne  l'exactitude  de  la  graduation  du  spectromètre , 
la  comparaison  de  tous  les  résultats  relatifs  aux  angles  réfringents  des 
prismes  paraît  témoigner  en  faveur  de  cette  exactitude.  Toutefois ,  l'étude 
plus  complète  de  ce  point  exigera  encore  l'emploi  de  prismes  à  angle 
soit  beaucoup  plus  grand,  soit  beaucoup  plus  petit. 

')   Annales  de  Chimie^  L  c,  p.  454. 
HARLEM,  Février  1869. 
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DES  MÉLANGES  D'ALCOOL  ET  D'EAU  ET  DES 
MÉLANGES  DE  GLYCÉRINE  ET  D'EAU, 


PAK 


T.  8.  H.  ¥^J«  DER  WII^MPEN. 


Introduction. 

)..  J'ai  mesuré  égalqment,  Tété  dernier,  les  indices  de  réfraction  d'un 
certain  nombre  de  liquides.  Comme  ces  liquides  sont  de  nature  très 
diverse,  au  lieu  de  les  rassembler  tous  dans  un  seul  et  même  travail, 
jai  cru  préférable,  surtout  pour  la  commodité  du  lecteur,  d'en  faire 
un  triage  et  de  les  distribuer  entre  plusieurs  mémoires  de  moindre  étendue. 

Dans  ces  expériences  j'ai  employé  deux  prismes  creux  différents.  Le 
pjremier,  Stbinheil  V.  n®.  I,  avait  servi  en  dernier  lieu  pour  l'essence 
d'anis,  le  21  septembre  1867,  puis  on  l'avait  mis  de  côté  en  y  laissant 
les  verres  obturateurs  fixés  au  moyen  de  la  colle  forte  de  Dumoolin  *). 
Le  32  juillet  1868  ce  prisme  fut  repris  et  employé  pour  VEau  bouillie 
n?.  jy  4!?  J867.  Mais  déjà  ppndant  ces  mesures  une  fuite  commença  à 
se  déclarer,  et  lorsque  ensuite,  en  guise  d'épreuve,  j'eus  abandonné  à 
lui-même  le  prisme  rempli  d'eau,  le  liquide,  au  bout  de  quelques  heu- 
res, s'était  écoulé  totalement.  Tl  fallait  donc  fixer  les  obturateurs  à  nou- 
veau. Comme  je  me  proposais  de  ne  faire  usage  de  ce  prisme  que  pour 
des  dissolutions  aqueuses  de  sels,  j'eus  recours  derechef  à  la  térében- 
thine de  Venise  pour  coller  les  verres;  et  afin  de  prévenir  tout  glisse- 
ment ou  déplacement  de  ces  verres,  j'appliquai  à  l'extérieur,  tout  autour 
du  boçd,  une  bonne  couche  de  la  matière  dite  mastic  à  greffer  ou 
mastic  agglutinatif.  Ce  mode  d'opérer  réussit  si  bien,  que  de  tout  Tété 
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je  n'eus  pas  à  souffrir  de  défaut  d'adhérence  des  obturateurs,  et  qa*eu 
ce  moment  encore  ils  se  trouvent  dans  un  état  parfaitement  satisfaisant. 

Le  second  prisme  creux  a  été  construit  pour  moi  par  M.  Merz  ;  je  l'appel- 
lerai Merz  V.  n®.  I.  Ce  prisme  a  une  monture  en  cuivre  jaune  recouvert 
d'un  vernis  noir,  dans  l'intérieur  de  laquelle  se  trouve  le  prisme  avec  ses 
deux  verres  obturateurs.  En  serrant  cette  monture  au  moyen  de  petites  vis , 
les  verres  s'appliquent  si  exactement  sur  le  prisme  que  je  pus  me  passer  de 
toute  matière  adhésive;  la  pression  ne  produit  d'ailleurs  aucune  défor- 
mation dans  les  obturateurs.  Je  destinai  ce  second  prisme  aux  mesures 
sur  l'alcool,  la  glycérine,  les  acides  et  les  combinaisons  hydrocarbonées. 

Les  verres  obturateurs  de  ces  deux  prismes  étaient  taillés  avec  tant 
de  perfection,  qu'en  plaçant  les  prismes  vides  sur  le  chemin  du  rayon 
lumineux,  ils  ne  lui  imprimaient,  à  droite  ou  à  gauche,  qu'une  dévia- 
tion de  2",  quantité  qui  est  ici  entièrement  négligeable. 

2.  J'ai  en  outre  reçu  de  M.  Steinheil  un  troisième  prisme  pour 
liquides,  Steinheil  V.  n®.  IL  Celui-ci  est  en  verre  noir;  il  est  pourvu, 
comme  Steinheil  V.  n'.  I,  d'obturateurs  qui  doivent  être  collés,  mais 
son  angle  réfringent  est  beaucoup  plus  petit.  Ce  prisme,  choisi  en  vue 
de  diminuer  la  dispersion  de  la  lumière  bleue  et  violette,  a  été  réservé 
pour  les  huiles  essentielles  et  d'autres  liquides  fortement  réfringents; 
jusqu'à  présent  toutefois  je  n'en  ai  pas  encore  fait  usage. 

3.  La  balance  et  les  poids  sont  les  mêmes  dont  je  me  suis  déjà  servi 
dans  mes  recherches  antérieures.  La  méthode  suivie  pour  la  détermination 
des  densités  est  restée  également  la  même;  toutes  les  densités  ont  été 
calculées  en  prenant  pour  unité  celle  de  l'eau  à  4°  C.  J'ai  continué 
aussi  à  faire  usage,  tant  pour  les  expériences  de  réfraction  que  pour 
les  pesées ,  du  même  thermomètre  K.  B.  II  ;  seulement ,  dans  l'évaluation 
de  la  température  du  liquide  pour  le  moment  même  de  la  pesée ,  d'après 
les  indications  thermométriques  avant  et  après  cette  pesée ,  je  me  suis  en 
général  un  peu  écarté  de  la  marche  adoptée  l'année  précédente,  parce 
qu'il  m'a  paru  que  la  température  cherchée  devait  être  beaucoup  plus 
rapprochée  de  la  température  de  la  fin  que  de  celle  du  commencement; 
cela  doit  être  surtout  le  cas  lorsque  la  pesée  proprement  dite  a  duré 
un  peu  longtemps.  Partout  j'ai  estimé ,  immédiatement  après  la 
pesée,  la  température  que  je  voulais  considérer  comme  propre  au  mo- 
ment de  la  pesée;  et  si  l'on  réfléchit  que,  même  dans  les  cas  défavo- 
rables, le  thermomètre  plongé  dans  le  liquide  avant  et  après  la  pesée  ne 
donnait  pas  une  difi^érence  de  plus  d'un  degré  entier,  et  que  je  procé- 
dais d'ailleurs  toujours  avec  le  plus  grand  scrupule ,  on  reconnaîtra  que 
l'erreur  de  température   dans  ce  cas  ne  dépasse  probablement  pas  0^1 
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OU  0^2.  D'autres  causes  d'inexactitude,  telles  que  la  circonstance  que 
le  thermomètre  n'a  pas  été  immergé  en  entier  ni  assez  longtemps  dans 
le  liquide,  ont  pu  très  bien  donner  une  même  erreur;  et  dans  les  ré- 
sultats moyens,  déduits  de  densités  se  rapportant  à  quatre  ou  cinq 
hauteurs  différentes  du  thermomètre,  il  est  à  présumer  que  mes  erreurs 
se  sont  trouvées  éliminées  en  grande  partie.  Personne  ne  sera  surpris, 
je  pense,  de  ce  que,  dans  l'application  d'une  méthode  d'estimation, 
j'aie  varié  un  peu,  à  mesure  que  j'observais  le  phénomène  plus  fré- 
quemment et  que  j'en  étudiais  de  plus  près  la  marche  —  c'est-à-dire, 
ici,  l'indication  thermométrique  du  liquide  avant  et  après  la  pesée. 

Tous  les  produits  chimiques  dont  j'ai  fait  usage  m'ont  encore  été 
fournis  par  M.  W.  Paul,  qui  les  avait  reçus  de  M.  Deeleman,  d'Er- 
furt;  la  plupart  avaient  été  préparés  dans  la  fabrique  de  produits  chimi- 
ques de  M.  Teomsdorff,  établie  dans  la  même  ville;  les  autres  prove- 
naient de  la  fabrique  de  M.  Merck,  à  Darmstadt. 

4.  Mon  alcool  absolu  sort  de  la  fabrique  de  M.  Tromsdorff;  ma 
glycérine ,  de  provenance  anglaise ,  Price's  Patent ,  est  la  même  que  celle 
dont  M.  Plateau  se  sert  dans  ses  expériences  M;  l'eau  a  été  distillée 
par  M.  Paul  lui-même.  Pour  les  mélanges  d'alcool  et  d'eau  j'ai  employé 
l'eau  non  bouillie  n®.  IV  dje  1867;  pour  les  mélanges  de  glycérine  et 
d'eau  j'ai  fait  usage  d'une  autre  eau,  marquée  P.  1868;  enfin  j'ai 
encore  examiné  une  troisième  eau,  deux  fois  distillée  et  marquée  M.  1868, 
qui  est  destinée  aux  solutions  de  l'été  prochain,  et  dont  il  me  reste 
encore  une  provision  suffisante. 


Les  meaurea  avec  Veau. 

6.  En  premier  lieu,  il  convenait  de  soumettre  à  une  nouvelle  étude 
les  différents  échantillons  d'eau.  Les  longueurs  d'onde  que  j'ai  don- 
nées ^}  comme  résultat  définitif  de  mes  mesures,  diffèrent  ça  et  là  de 
celles  que  j'avais  adoptées  primitivement  ^).  Par  ce  motif,  j'ai  repris 
avec  les  nouvelles  valeurs  de  X  le  calcul  des  formules  pour  l'eau 
n^  IV,  séparément  pour  l'eau  bouillie  et  pour  l'eau  non  bouillie. 
Pour  l'eau  bouillie  n®.  IV  j'ai  exécuté,  le  22  juillet,  avec  le  prisme 
Steinheil   V  n^.    I,   une   nouvelle  série  de  mesures,   à  la  température 

')  Sur  Ua  figurea  et  équilibre  d'une  masae  liquide  aana  peaanteur  ^  Ôo  Série,  §  13,  et 
7e.  Série,  §  5. 

)  Archives  du  Muaée  TeyUr^  T.  I,  table  B,  en  regard  de  la  p.  318. 
')  /<i.,  en  regard  de  la  p.  29. 
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moyenne  très  élevée  de  32''  C.  ;  j'obtins  ainsi  des  résultats  qui ,  sous  le 
rapport  de  la  température,  dépassaient  presque  de  12°  C.  ceux  de 
Tannée  d'auparavant.  Le  29  août  j'ai  encore  fait  usage  de  ce  prisme 
pour  l'eau  P.  Pour  les  échantillons  d'eau  P  et  M  je  me  suis  servi, 
le  12  septembre,  du  prisme  Merz  V  n®.  I;  en  agissant  ainsi,  j'avais 
aussi  en  vue  d'étudier  un  même  liquide  P  avec  mes  deux  prismes  à 
liquide.  De  cette  manière,  je  me  procurai  en  même  temps  pour  Teau 
P  deux   séries,  qui  différaient  en  température  de  6°,4  C. 

6.  Tous   les  résultats  sont  réunis  dans  la  table  A,  qui  ne  demande 
pour  ainsi   dire   aucune   explication ,  surtout  pour  ceux  qui  connaissent 
mes  tables  antérieures.  Les  deux  premiers  tableaux  donnent  les  résultats 
qui  concernent  leau  n*.  IV  de  18G7  bouillie  et  non  bouillie,  résultats 
réduits  aux  températures  moyennes  de   19'',3   et   20°,2   et   simplenaent 
transcrits  de  mon  travail  précédent  ')•  Les  quatre  autres  tableaux  d'obser- 
vations sont  tous  disposés  de  la  même  manière  :  les  deux  premières  colonnes 
A  et  B  comprennent  les  résultats  obtenuspour  la  température  et  l'indice  ; 
les  températures  sont  déduites  par  interpolation  de  cinq  ou  sept  résultats 
directs  observés  avec  immersion  du  thermomètre  ;  les  nombres  relatifs  aux 
indices  ont  été  abrégés  autant  que  possible,  en  faisant  usage,  en  cas  de  besoin, 
de  mes  signes  ordinaires.  A — B  est  la  colonne  des  différences;  M  est  la 
colonne  des  moyennes  pour  l'indice ,  réduites  simultanément  à  une  même 
température ,  qui  est  indiquée  en  tête  de  la  colonne  ;  C. —  O.  donne  les  diffé- 
rences restantes  entre  le  calcul  et  l'observation.  On  trouve  enfin  encore  deux 
tableaux  faisant  connaître  les  différences  auxquelles  conduisent  les  deux 
mesures  exécutées  sur  Teau  bouillie  n^  IV  et  les  deux  mesures  sur  l'eau  P. 

Pour  l'eau  bouillie   n«.  IV,  22  juillet,  j'ai  trouvé. 
Steinheil  V  n«.  I. 

Temp.  Liq.  32^0  C.     Azimut    59"  39'  +  1 12',2     Angle  réfr.  60°  38'  46'',5 

//        '/       —  //        90    30  +    68 ,4         //        // 51 ,2 

Ht,—  I,      120    21  -+-    96 ,0         //        Il 38 ,8 

//        //       —  H      151      6  +    79 ,8         //        ff _y^A 

moyenne. .  .7  60°  38^42 ',8 

Pour  l'eau  P,  29  août.  Steinheil  V  n».  I. 
Temp.  Liq.  18°,4  C.     Azimut    60°  30' +    ir,2     Angle  réfr.  60°  37' 58",5 

If        II      —  //       100    30  4-  102 ,3         II        II 52 ,0 

Il        II       —  Il       140    48  -h  163 ,6         II       II 42 ,2 

n        If       —  If       180    36  +259,0         //        // 67 ,5 

moyenne 60°  37'  62%5 


')  Archives^  T.  I.  p.  182. 


A. 


vis  à  vis  p('eau. 


0( 

a.  Non  Bouil( 


29Jout-22Juiil. 

Bouillie. 


1  =  1? 


EAU  P.  DE  1868. 
29  Joui. 


M  =  60*  37'  52",5 


A 

a 

B 

C 

D 

E 

b 

F 

G" 

G 

F 

H 

H 

Moyennes 


1,3^ 
1,3^ 

i,3d 

1,3^ 
1,33 
1,33 
l,33î 
1,33 
1,33 
1,34 
1,34 
1,34 
1,34 

1,3? 


28  Août  a.  ! 
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Pour  Teau  M  et  P,  12  septembre. 

Merz  V  n®.  I  rempli  avec  M. 

Temp.  Liq.  2P,7  C.     Azimut    60^  3'  +  127",6     Angle  réfr.  59°  55'  35",4 

ff        ff       —  ,f         91  27  +    64 ,8         ff        n 38 ,1 

f^       —  u       121  15  + 120 ,5         »        u 27 ,5 

//        //       —  //       151     9-1-    50,6         //         v 31,3 

moyenne. . .  7  59°  55'  33M 

7.  Les  nombres  contenus  dans  cette  table  A  ne  prêtent  guère  à  discus- 
sion pour  le  moment;  mais  il  se  peut  que  plus  tard,  en  combinaison 
avec  d'autres  mesures,  ils  rendent  des  services  importants.  Dès  à  pré- 
sent toutefois,  les  valeurs  successives  trouvées  pour  la  variation  de 
l'indice  avec  la  température,  variation  qui  croît  constamment  quand  la 
température  s'élève,  ne  sont  pas  dépourvues  d'intérêt.  La  valeur  relati- 
vement faible,  que  donne  pour  cette  variation  l'eau  P  de  12  sept,  à 
29  août,  peut  provenir  d'une  erreur  dans  l'un  des  angles  réfringents, 
erreur  qui,  en  supposant  qu'elle  aflFecte  l'angle  réfringent  de  Merz  V 
n«.  I  du  12  septembre,  pourrait  servir  aussi  à  expliquer  les  valeurs  un 
peu  trop  fortes  de  l'eau  M  en  comparaison  avec  l'eau  n®.  IV  de  1867. 

Nous  sommes  maintenant  en  possession  des  indices  de  six  spécimens 
d'eau;  ceux  qui  manquent  ici  se  trouvent  réunis  dans  un  travail  précé- 
dent ').  On  est  donc  en  mesure  de  porter  un  jugement  sur  le  degré 
d'accord  que  présentent  les  indices  obtenus,  pour  l'eau  distillée,  à  des 
époques  différentes,  avec  des  prismes  à  liquide  diflFérents  et  avec  des 
spécimens  d'eau  différents. 

Pour  l'appréciation  de  mes  opérations  de  pesée,  il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  de  faire  connaître  encore  ici  la  perte  de  poids  que  le  même 
cylindre  de  verre  a  éprouvée  dans  différents  échantillons  d'eau,  à 
des  températures  différentes.  Les  pesées  ont  toutes  été  réduites  à  la 
température  normale  de  4*"  C. ,  à  l'aide  des  tables  de  Despretz  *)  et  de 

la  valeur  -  pour  le  coefficient  de  dilatation  du  verre  en  volume. 

45000  ^ 

Temp.  de      Perte  à  4^  C. 
Tobserv.    dans  l'eau  à  4°. 

(  Eau  y,  deux  fois  distillée,   de  1867 15°,28  C.  3M3176 

î  Eau  a? 14  ,30       8  .13144 

/Eau  n*.  IV,  non  boumia,  de  1867 25  ,40      3  ,13242 

\Bau  j^,  deux  fois  distillée,  de   1867 25  ,10      3  ,13334 

^^^®-  iEau  n».  IV,  non  bouillie,  de  1867 23  ,90      3  ,13201 

( Eau  n".  IV,  non  bouillie,  de  1867 25  ,60      8  ,13222 

■)  ArcUwty  T.  I,  table  en  regard  de  la  p.  238. 

')  PouiLLET,  EUnunt»  de  fhytique  y  6«  édit.,  T.  I,  p.  254.  Voyez  aussi  :  Hoffmann  , 
8ammlM,ng  aller  mcAUgen  TabeUen  etc.  p.  130. 


204  LES    INDICES    DB    RÉFRACTION    DES    MÉLANGES    o'aLCOOL 

y  est  une  eau  deux  fois  distillée,  mais  qui  n'a  pas  servi  à  des  expéri- 
ences de  réfraction;  IV  est  l'eau  connue  de  1867,  non  bouillie;  x  est 
une  eau  au  sujet  de  laquelle  mon  journal  d'observations  ne  m'apprend 
rien  de  plus,  mais  que  je  suppose  avoir  été  la  même  que  ^.  La  compa- 
raison de  ces  résultats  semble  indiquer  que  l'une  ou  l'autre  des  correc- 
tions employées  a  laissé  à  désirer;  il  m'est  impossible  de  décider  en  ce 
moment  si  c'est  celle  pour  l'eau  ou  celle  pour  le  verre;  je  suis  porté  à 
croire  pourtant  que  c'est  la  correction  pour  la  température  de  l'eau. 


Le%  me&ureê  avec  les  mélangea  (f  alcool  et  (feau, 

8.  Outre  l'alcool  lui-même,  l'alcool  considéré  comme  absolu,  j'ai 
étudié  trois  de  ses  mélanges  avec  l'eau  non  bouillie  n®.  IV;  deux 
de  ces  mélanges,  n^  III  et  IV  de  la  table,  sont  à  peu  près  égale- 
ment éloignés  du  maximum  de  contraction  ');  pour  le  mélange  n*.  IV 
j'ai  fait  deux  séries  d'observations,  à  des  températures  passablement 
différentes. 

9.  Les  résultats  des  observations  sont  consignés  dans  la  table  B, 
exactement  de  la  même  manière  que  ceux  relatifs  à  l'eau  dans  la  table  A. 
En  tête,  on  trouve  en  outre  indiqué  pour  chaque  liquide  la  densité  à 
la  température  moyenne  à  laquelle  les  indices  ont  été  réduits,  ainsi  que 
la  richesse  du  liquide;  nous  parlerons  tout  à  l'heure  des  mesures 
dont  ces  grandeurs  ont  été  déduites.  Finalement,  on  remarquera  un 
tableau  récapitulatif,  dans  lequel  ont  été  réunis  les  indices  relatifs  aux 
différents  mélanges  et  à  l'eau  non  bouillie  n*.  IV,  tous  ramenés  à  la 
température  commune  de  23°  C. 

L'angle  réfringent  m'a  donné  les  valeurs  suivantes: 

Pour  le  liquide  n*.  I,  8  août. 

Merz  V  n*,  I. 

Temp.  Liq.  27°,0  C.     Azimut    69°  57'  -f- 1 87^6     Angle  réfr.  59^  55'  44^2 

ff       il      —  //      100   83  +    63 ,7         //        // 89 ,8 

//        //       —  //      141      0-1.134,7         '/        '/ 29,7 

//        fi      —  li      180   27  -1-  273 ,5         //        n 37,2 

moyenne. ...  59°  65'  37",6 


^)  On  regarde  le  maximum  de  contraction  comme  correspondant  à  46  p.  c.  d'alcool. 
Voyez\  YON  Baumhauee,  Over  de  digtheid^  de  uUuUing  m  het  kookputti  van  alcoM 
m  mengaeU  van  alcokol  m  waier^  Amsterdam,  1860,  p.  28. 
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Avant  de  procéder  aux  mesures  ci-dessus,  l'alcool  que  le  prisme  con- 
tenait et  qui  venait  de  servir  aux  expériences  de  réfraction  avait  été 
versé,  pour  prévenir  l'évaporation  ultérieure,  dans  un  petit  flacon  dont 
le  bouchon  fut  recouvert  de  cire  fondue;  pour  remplacer  cet  alcool,  on 
avait  alors  rempli  le  prisme  d'un  autre  mélange ,  arbitraire ,  d'alcool  et  d'eau. 

Four  le  liquide  n'.  II,  25  juillet. 

Merz  V  n\  I, 

Temp.  Liq.  25°,1  C.     Azimut   60°   0'+    74",9    Angle  réfr.  59°  55' 43",0 

//        //       —  //        90  36  +    94,5         '/        '/ 36,7 

un—  n      120  51  -f-    90 ,7         II        » 33 .8 

'/        '/       —  //       151     9  + 168 ,5         /'        '/ 29,1 

moyenne. . . .  59°  hb^Wj 

Pour  le  liquide  n*.  III,  24  juillet. 

Merz  V  n*.  I. 

Temp.  Liq.  25M  C.     Azimut    59°  57'  +  105',6    Angle  réfr.  59°  55'  26",5 

'/        »      —  //        90  33  +  270 ,0         II       II 27 ,4 

'/        //       —  n       120  21  +244,5         "       '/ 15,8 

u        u       —  ,,       150  39  -I- 185 ,7         //       '/     —  —  32,0 

moyenne 59°55'25",4 

Pour  le  liquide  n".  IV,  27  juillet. 

Merz  V  n*.  I. 

Temp.  Liq.  29°.5  C.     Azimut   60'   3' -+- 209",4    Angle  réfr.  59°  55' 87",1 

n       —  „       100  45  +    89 ,9         '/        " 33 ,7 

//      —  '/       140  51  -h  272 ,0         //        '/ 17 ,9 

'/       —  .»       180  57  +  264 ,6         '/        // 41  ,2 

moyenne 59°  55'  33',0 

Pour  le  liquide  n».  IV,  30  septembre. 

Merz  V  n*.  I. 

Temp.  làq.  17°,6  C.    Azimut   60°   3' +  204",2    Angle  réfr.  59°  55' 48',9 

'/        //       —  //       221  30  +127,4         '/        '/ 29,8 

n       —  »       261  12  +  155 ,8         n        » 23 ,4 

»        a       —  ,1       301  15  +186,8         '/        « 37 ,6 

moyenne. ...  59°  55'  34",9 

10.  Abordons   maintenant  le  second  point,  la  détermination    de    la 
densité  et  de  la  richesse  des   mélanges.   Quant  à  la  richesse,  je  l'ai 
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déduite  de  la  densité ,  en  prenant  pour  base  les  résultats  de  M  M.    von 
Baur&uauer  et  van  Moorsel  '  )  ;  je  crois  avoir  atteint  ainsi  un  degré  suffi- 
sant d'exactitude.  La  plus  grande  difficulté  résidait  ici  dans  la  détermination 
de  la  densité  que  le  mélange  possédait  probablement  au  moment  des  mesures 
de  réfraction.  En  effet,  pendant  ces  mesures  il  s'évaporait  nécessaireraent 
un   peu   d'alcool,   en   dépit  du  soin  qu'on  prenait  de  refermer  chaque 
fois,  au  moyen  du  petit  bouchon,  l'ouverture  du  prisme  creux;  durant 
les  opérations  de  pesée  le  liquide  perdait  également  de  l'alcool;  et  enfin 
une  partie  d'alcool   était   absorbée    (à   l'état   de  vapeur)  par  le  volume 
d'air  assez  considérable  qui  recouvrait  le  mélange  dans  les  flacons   un 
peu  grands  où  l'on  conservait  les  liquides.  Pour  observer  la  température 
du  liquide   pendant  les   mesures  de  réfraction,  il   fallait   déboucher    le 
prisme,  afln  de  pouvoir  immerger  le  réservoir  du  thermomètre;  dès  que 
l'observation  était  terminée,  le   bouchon   était   replacé  dans  l'ouverture. 
Lorsqu'il   s'agissait   de   déterminer   la   densité,  le  liquide  restait  exposé 
quelque   temps  à  l'air,  après  quoi  on  le  reversait  dans  le  flacon.  Cha- 
cune de  ces  deux  déterminations   et  les  transvasements  qu'elles  nécessi- 
taient donnaient  inévitablement  lieu  à  une  diminution  progressive  de  la 
richesse  en  alcool  du  mélange.  Pour  approcher  autant  que  possible  de 
la  densité  et  par  conséquent  aussi  de  la  richesse  du  mélange  à  l'instant 
des  mesures  de  réfraction,  j'ai  procédé  de  la  manière  suivante. 

11.  D'abord,  j'ai  déterminé  à  plusieurs  reprises  et  à  des  températu- 
res différentes  les  densités  des  mélanges  puisés  directement  dans  les 
flacons  d'approvisionnement.  En  second  lieu,  la  quantité  de  liquide  qui 
avait  servi  aux  expériences  de  réfraction  était  incontinent  versée  dans 
un  flacon  qu'on  bouchait  aussitôt  à  la  cire,  de  même  que  les  flacons 
d'approvisionnement.  Dans  le  cas  où  le  contenu  du  prisme  était  renou- 
velé à  mi-chemin  des  mesures  de  réfraction,  entre  les  séries  A  et  B, 
ainsi  que  cela  fut  pratiqué  pour  le  liquide  le  plus  concentré  n®.  I,  je 
recueillais  finalement  dans  ce  second  flacon  le  double  du  contenu  du 
prisme,  et  cette  quantité  suffisait  amplement  pour  une  détermination 
ultérieure  du  poids  spécifique.  Mais  lorsque  je  m'étais  abstenu  de  renou- 
veler le  liquide  à  mi-chemin,  je  devais  suppléer  dans  ce  second  flacon 
une  quantité  à  peu  près  égale  tirée  du  flacon  d'approvisionnement,  si  je 
voulais  avoir  dans  mon  éprouvette  assez  de  liquide  pour  pouvoir  immer- 
ger convenablement  mon  cylindre  de  verre  et  déterminer  la  densité. 

Si  l'on  considère  maintenant  que  chacun  des  indices  inscrits  dans  les 
premières  colonnes   A   des   tables   de  réfraction   repose   déjà   sur  deux 


*)   F.  la  table  dans  le  mémoire  précité,  p.  22. 
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mesures  de  déviation,  qui  furent  obtenues  en  parcourant  le  spectre 
d'abord  de  A  en  H  puis  de  H  en  A,  et  qui  par  conséquent,  dans  les 
circonstances  ordinaires,  étaient  à  peu  près  également  éloignées,  en 
temps,  des  mesures  relatives  à  H;  si  l'on  réfléchit  en  outre,  que  ce 
qui  vient  d'être  dit  s'applique  aussi  de  tout  point  aux  déviations  obte- 
nues immédiatement  après,  et  sur  lesquelles  est  fondée  la  série  B  des 
indices;  si  l'on  tient  compte  enfin  de  ce  que  la  valeur  définitive  M  de 
l'indice,  inscrite  dans  la  dernière  colonne,  est  la  moyenne  des  colonnes 
A  et  B  ;  —  on  reconnaîtra  que  la  moyenne  entre  la  densité  du  liquide 
du  flacon  d'approvisionnement  et  celle  de  la  petite  quantité  que  je  versais, 
après  m'en  être  servi ,  dans  un  flacon  séparé ,  doit  représenter  assez  fidèle- 
ment la  densité  moyenne  qui  correspond  aux  indices  de  réfraction  moyens. 

Pour  le  liquide  n».  I,  la  quantité  qui  avait  servi  fut  retirée  du  prisme 
avant  les  déterminations  de  l'angle.  Pour  les  autres  liquides,  cette 
quantité  resta  dans  le  prisme  jusqu'après  les  déterminations  angulaires , 
qui  me  prenaient  au  moins  une  heure  de  temps.  Pendant  cette  opéra- 
tion il  n'y  avait  pas  lieu ,  il  est  vrai ,  à  enlever  le  bouchon  pour  immer- 
ger le  réservoir  du  thermomètre,  ce  qui  arriva  sept  fois  pendant  chacune 
des  séries  A  et  R  des  mesures  de  réfraction  ;  mais  pourtant ,  de  crainte 
d'endommager  le  prisme  ou  d'altérer  sa  forme,  je  devais  m'abstenir  de 
serrer  le  bouchon  autant  qu'il  eût  fallu  pour  rendre  la  fermeture  hermé- 
tique; de  sorte  qu'ici  encore  l'évaporation  de  l'alcool  n'a  pu  être  évitée 
complètement.  Les  mélanges  étaient  toutefois  beaucoup  moins  concentrés 
que  le  liquide  n^  I,  et  par  cela  seul  déjà,  la  perte  d'alcool  avait  pour 
eux  une  influence  moindre.  Tout  bien  pesé,  je  crois  pouvoir  adopter 
pour  ces  trois  mélanges  plus  faibles,  comme  densité  correspondant  aux 
indices  moyens,  la  moyenne  des  densités  des  liquides  contenus  dans  les 
flacons  d'approvisionnement  et  de  celles  des  quantités  utilisées  dans  les 
expériences  optiques,  puis  versées  dans  des  flacons  séparés  et  finalement 
portées  environ  au  double  à  l'aide  des  flacons  d'approvisionnement. 

Je  tranchai  donc ,  plutôt  que  je  ne  résolus  la  question  des  densités  corres- 
pondantes aux  indices,  mais  je  la  tranchai  d'après  une  règle  déterminée; 
pour  resteindre  ou  éliminer  l'influence,  d'ailleurs  peu  considérable,  de 
l'évaporation  durant  les  pesées,  je  ne  trouvai  aucun  autre  moyen  que 
d'exécuter  ces  pesées  aussi  rapidement  que  possible.  —  La  valeur  rela- 
tivement un  peu  faible  que  j'obtins,  à  l'aide  de  nouvelles  mesures ,  après 
un  intervalle  de  plus  de  deux  mois,  pour  le  changement  de  l'indice 
avec  la  température,  déduit  de  la  difi'érence  de  10°  C,  relativement 
au  mélange  n«.  IV,  me  fait  craindre  qu'une  certaine  perte  a  été  éprouvée 
sur  le  titre  par  suite  des  débouchages   répétés  du  flacon  d'approvision- 
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nement  pendant  les  pesées,  et  aussi  que  la  capacité  de  ce  flacon,  trop 
grande  comparativement  à  la  quantité  de  liquide  qu'il  contenait,  a  agi 
ici  très  défavorablement ,  en  offrant  un  volume  d'air  trop  considérable  à 
la  vapeur  alcoolique. 

12.  Les  résultats  sont  contenus  dans  la  table  des  densités,  qui 
demande  une  explication  supplémentaire.  La  colonne  P  donne  les  den- 
sités du  liquide  du  flacon  d'approvisionnement,  avec  les  températures 
correspondantes;  la  colonne  Q  donne  la  même  chose  pour  la  quantité 
de  liquide  ayant  servi  aux  expériences  de  réfraction,  dans  le  cas  oii 
l'on  n'y  avait  rien  ajouté  du  flacon  d'approvisionnement;  la  colonne  R 
donne,  à  son  tour,  la  densité  et  la  température  correspondante  pour 
le  liquide  ayant  servi,  dans  le  cas  où  l'addition  en  question  avait  eu 
lieu.  Eu  égard  à  l'affaiblissement  éventuel  du  liquide  pendant  les  mesu- 
res de  réfraction,  les  nombres  de  la  colonne  P  devraient  par  conséquent 
accuser  le  titre  le  plus  élevé,  ceux  de  Q  le  plus  faible  et  ceux  de  R 
un  titre  moyen.  La  colonne  S  donne  des  moyennes,  qui  sont  distin- 
guées encore  par  un  a  annexé  lorsqu'elles  proviennent  de  la  colonne  Q, 
et  par  un  b  lorsqu'elles  tirent  leur  origine  de  la  colonne  R.  La  colonne 
U  donne  la  moyenne  de  tous  les  résultats  des  colonnes  P,  Q  ou  R, 
par  conséquent  la  valeur  la  plus  probable  pour  la  densité  du  liquide 
d'après  chacune  de  ces  colonnes ,  qui  sont  encore  distinguées  de  la  même 
manière ,  par  les  lettres  a  et  b.  Pour  le  mélange  IV  on  trouve  deux  obser- 
vations pour  la  densité  marquées  de  la  lettre  p;  celles-ci  datent  du  premier 
octobre  et  sont  séparées  des  autres  par  un  certain  laps  de  temps,  ce  qui  donne 
prise  au  soupçon,  fortifié  par  les  expériences  de  réfraction,  qu'un  peu  d'alcool 
s'était  évaporé  ;  néanmoins  je  les  ai  fait  concourir  à  la  formation  des  moyen- 
nes ,  en  combinant  celle  de  la  colonne  Q  avec  les  autres  de  la  colonne  R.  La 
colonne  V  fait  connaître  les  variations  de  la  densité  avec  la  température , 
exprimées  en  unités  de  la  cinquième  décimale  ;  le  nombre  qui  figure  dans 
cette  colonne  sans  indication  de  température,  mais  précédé  du  signe  V, 
est  la  valeur  la  plus  probable  que  j'ai  déduite,  comme  coefficient  de  dilata- 
tion, de  tous  les  résultats  séparés,  et  que  j'ai  employée  dans  la  réduc- 
tion pour  la  colonne  suivante  X.  Cette  colonne  X  donne ,  d'après  les  résul- 
tats de  U  et  V,  les  densités,  1°  pour  la  température  des  observations  de 
réfraction,  2®  pour  la  température  générale  de  23°  C.  à  laquelle  j'ai  réduit 
ces  résultats  de  réfraction,  et  3°  pour  la  température  de  15**  C.  à  laquelle 
se  rapportent  les  tables  de  M.  von  Baumhauer.  La  colonne  Y  donne 
les  moyennes  des  résultats  de  X,  c'est-à-dire  les  moyennes  dont  j'ai  parlé 
ci-dessus  comme  pouvant  être  adoptées  pour  le  liquide  à  l'instant  où  celui-ci 
possédait  effectivement  les  indices  de  réfraction  trouvés.  La  colonne  W 
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donne  ensuite  les  richesses  correspondantes,   calculées  «  en  ceutièmes  du 
poids,  d'après  les  tables  précitées. 

13.  Poiir  le  moment,  je  n'entrerai  de  nouveau  dans  aucune  considé- 
ration théorique  détaillée  au  sujet  des  résultats  qui  viennent  d'être 
exposés.  Les  variations  de  l'indice  avec  la  température  décroissent  régu- 
lièrement, comme  on  voit,  avec  la  richesse  du  mélange;  la  variation 
déduite  des  deux  séries  relatives  au  mélange  n®.  IV,  lesquelles  sont 
plus  éloignées  l'une  de  l'autre,  paraît  être  un  peu  trop  faible.  11  est 
impossible  de  décider,  d'après  les  séries  actuelles,  si  à  moitié  distance 
environ  entre  les  mélanges  III  et  IV  il  existe  un  maximum  —  sim- 
plement relatif,  il  est  vrai,  —  des  indices,  de  même  que  nous  avons 
trouvé  antérieurement,  pour  l'acide  sulfurique  >) ,  un  vrai  maximum 
correspondant  au  maximum  de  contraction.  Je  n'ai  pas  cherché  à  résoudre 
cette  question,  en  expérimentant  sur  des  mélanges  de  plus  en  plus 
rapprochés  de  ce  maximum  de  contraction;  le  temps  m'a  manqué  et  la 
question  ne  m'a  pas  semblé  d'ailleurs  avoir  une  importance  suffisante. 
Je  présume  pourtant  que  le  maximum  de  contraction  se  décèlera  par 
un  point  d'inflexion  dans  la  courbe  qui  a  les  richesses  pour  abscisses  et 
les  indices  pour  ordonnées. 

On  trouve  chez  M  M.  Dale  et  Gladstone  ^)  une  série  d'indices  de 
l'alcool  pour  les  huit  raies  de  Fraunhofer,  qu'on  pourrait,  entre  autres, 
employer  ici  comme  terme  de  comparaison,  bien  qu'elle  n'aille  que  jusqu'à 
la  quatrième  décimale. 


Les  mesures  avec  les  mélanges  de  glycérine  et  cCeau, 

14.  La  glycérine  dont  je  me  suis  servi  est  celle  dite  Price's  Patent; 
je  l'ai  reçue  de  M.  Deeleman  par  l'entremise  de  M.  Paul.  J'ignore 
quelle  est  la  proportion  d'eau  qu'elle  contient,  mais  il  est  permis  de 
supposer  que  cette  proportion  sera  très  faible  et  passablement  constante 
pour  les  différentes  fournitures  faites,  en  temps  et  lieux  divers,  avec 
la  même  étiquette;  je  puis  donc  regarder  mon  produit  comme  suffi- 
samment caractérisé  par  cette  indication  du  lieu  de  provenance;  en  tout 
cas,  il  m'en  reste  encore  assez  pour  permettre  une  détermination  ulté- 
rieure de  la  proportion  d'eau. 


i)  Archives,  T.  I,  p.  103. 

-)   Philos,   Transact.  of  the  royal  Society  at  London,  T.  CXLVIII,  p.  891. 
ARCHIVES,    II.  27 
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La  seule  table  qui  me  soit  connue  relativement  à  la  richesse  des  dis- 
solutions aqueuses  de  glycérine,  est  celle  de  M.  Fabian^);  elle  ne 
donne  les  densités  que  jusqu'à  la  troisième  décimale,  et  elle  contient 
en  outre  pour  80^  une  faute  d'impression  que  je  n  ose  prendre  sur  moi 
de  corriger.  Je  me  suis  donc  résigné  à  faire  mes  mélanges  moi-même, 
à  l'aide  d'une  petite  balance  qui  marquait  encore  les  centigrammes.  Les 
proportions  centésimales  dont  il  sera  question  sont  naturellement ,  comme 
pour  l'alcool  et  tous  mes  autres  liquides,  des  proportions  en  poids.  Le 
choix  que  j'ai  fait  de  la  glycérine  et  de  ses  dissolutions,  comme  sujet 
d'expériences,  m'a  été  inspiré,  entre  autres,  par  l'exemple  de  M.  Landolt  *) 
et  de  M.  Wûllner  »). 

15.  Les  résultats  obtenus  pour  les  indices  sont  enregistrés  selon  la 
méthode  ordinaire  dans  la  table  C.  Ces  observations  tombent  dans  une 
période  où  je  fus  assez  fréquemment  contrarié  par  des  temps  couverts  ; 
de  là  vient  que  pour  les  mélanges  111  et  IV  les  deux  séries  A  et  B, 
relatives  au  même  liquide,  occupent  des  jours  différents.  Je  me  servis 
ici  de  nouveau  du  prisme  Merz  V,  u®.  1;  lorsque  ce  prisme,  avant 
de  passer  d'un  liquide  à  un  autre,  devait  être  nettoyé,  et  qu'à  cet 
effet  je  le  laissais  sans  emploi  pendant  un  certain  temps,  une  couple  de 
jours  par  exemple,  je  me  livrais  dans  l'intervalle  à  des  observations  sur 
des  dissolutions  salines ,  pour  lesquelles  je  faisais  usage  de  Steinheil  V , 
n".  I  et  qui  seront  communiquées  dans  un  mémoire  suivant.  La  date 
qu'on  trouve  en  tête  de  chaque  tableau  partiel  n'a  d'autre  but  que  de 
rendre  plus  facile  pour  moi-même  le  recours  à  mon  journal  d'observa- 
tions et  de  permettre  à  d'autres  de  porter  un  jugement  sur  la  distribu- 
tion de  mon  travail. 

Pour  l'angle  réfringent  j'ai  trouvé: 

Glycérine  n^  I,  28  août. 

Merz  V  n».  I. 

Temp.  Liq.  17^5  C.     Azimut    60°    3'  4- 217M     Angle  réfr.  59°  56' 35^5 

//        //       —  ^/        111   15  -h  132,2         //        // 30,9 

//        //       —  //        161     9  H-  109 ,6         //        // 25 ,2 

//        //       —  //        211     6+104,5         //        ff 32,6 

moyenne....  59^  55' 3  r^Ô 

')  Fabian,  dans  Dinqler's  Polyt.  Jmm.^  1860,  T.  CLV,  p.  347;  et  Storir, 
First  outlines  of  a  dicHonary  of  soluôilitiea  of  chemical  stibsianceêj  Cambridge  U.  S. , 
1864,  p.  291. 

>)  PoGGENDORPp's  AntioUn,  T.  CXVn,  p.  353;  CXXII,  p.  558  et  CXXIU ,  p.  595. 

=*)  PoooENDORFr's  Anuolm ,  T.  CXXXIII,  p.  1. 


Temp.  Liq.  23°,8  C. 

Azimut   60°  15' 

//        //       . — 

101     9 

Il        II       — 

Il       141  27 

Il        II       — 

181  31 
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Glycérine  n^  II,  2  septembre. 

Merz  V  n^  I. 

45",8     Angleréfr.  59°55'33",4 

79  ,9         //        // 31 ,3 

232,2         //        Il 27,2 

119,6         //        // 23,8 

moyenne  ....  59°  65'  28",9 

Glycérine  n®.  IV,  31  août  et  1  septembre. 

Merz  V  n®.  I,  avant  les  mesures  de  réfraction. 

Temp.  Liq.  20°,0  C.     Azimut    73°  21'  +    93",3     Angle  réfr.  59°  55'  28",2  . 

n        If       —  Il         91  15  -h      7,2         ./       Il 37,1 

//       —  Il        121   15  H- 260 ,6         //       '/ 29,4 

If        II       —  Il        157     9  -h    34,9         '/       // 39,2 

moyenne. . . .  59°  55' 33",7 

Pour  le  mélange  Glycérine  n^  III  je  n'ai  pas  fait  de  mesure  spéciale 
de  l'angle  réfringent:  les  temps  continuellement  couverts  me  firent  dévier 
de  la  règle  habituelle  et  négliger  ce  qui  n'était  pas  nécessaire  en  première 
ligne.  Pour  ce  mélange  j'ai  donc  pris  simplement  la  moyenne  des  résul- 
tats obtenus  pour  n^  II  et  n^  IV,  savoir  M  =  59°  55'  31",3. 

16.  Les  indices  de  réfraction  n'exigent  pas  d'autres  élucidations  et  ne 
donnent  pas  lieu  à  des  considérations  nouvelles.  On  voit  qu'ici  encore 
la  variation  avec  la  température  décroît  en  même  temps  que  la  richesse 
du  mélange.  Dans  le  tableau  récapitulatif  on  trouve  les  indices  pour  les 
quatre  liquides  et  pour  l'eau  P  qui  a  servi  à  composer  les  mélanges, 
tous  réduits  à  la  température  générale  de  20*^,0  C.  Ce  tableau  donne 
en  même  temps  la  densité  de  ces  liquides ,  calculée  pour  cette  même  tem- 
pérature. Pour  le  moment,  je  n'ai  pas  jugé  nécessaire  d'étudier  un  plus 
grand  nombre  de  ces  mélanges. 

M  M.  Landolt  et  Wûllner  se  sont  bornés  à  mesurer  les  raies 
de  l'hydrogène  dans  le  spectre  électrique;  on  peut  regarder  ces  raies 
de  l'hydrogène  comme  coïncidant:  «  et  /î  avec  les  raies  C  et  F 
de  Fraunhofer,  ou  «,  /9  et  /  respectivement  avec  5,  34  et  38«  de 
mon  spectre. 

M.  Landolt  donne  pour  ces  trois  raies  les  valeurs  suivantes  de  «, 
à  20^  C: 

a  =  1,47063,    /9  =  1,47845  et  y  =  1,48281. 

27* 
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M.  WûLLNEE  donne  pour  m 

pour  Glyc.  a  de  Marquart  à  17°,4  C.a=  1,448559  à  17°,5  C.  /î=  1 ,456187 

et  à  17MC.  7  =  1,460477 

pour   Glyc.  b  n\   II.   à   20°,0  C.  «  =  1,458242  à  20^1  0.^  =  1,465922 

età20°,3C.  y=l,470122 

17.  La  détermination  de  la  densité  et  de  la  richesse  exacte  de  mes 
mélanges  de  glycérine  présentait  des  difficultés  spéciales:  d'abord,  la 
pesée  de  mon  cylindre  de  verre  dans  un  liquide  si  épais  et  si  olécLgineux 
était  passablement  incommode  et  incertaine;  et,  en  second  lieu,  je  man- 
quais de  tables  qui  pussent  me  faire  connaître,  d'après  la  densité,  la 
richesse  en  glycérine  pure.  Quant  aux  pesées,  j'ai  fait  de  mon  mieux 
pour  approcher  autant  que  possible  de  la  vérité;  et  en  ce  qui  concerne 
la  richesse,  je  l'ai  exprimée  simplement,  d'après  les  quantités  que  j'avais 
mélangées  moi-même,  en  centièmes  pondéraux  de  ce  qui  m'avait  été 
fourni  comme  glycérine  pure. 

Les  résultats  de  mes  pesées  se  trouvent  rassemblés  dans  le  tableau 
consacré  aux  densités.  La  première  colonne.  A,  renferme  les  résultats 
directs  de  l'observation;  la  seconde,  B,  contient  des  moyennes  déduites 
de  A  et  dont  la  dernière  est,  pour  chaque  mélange,  la  moyenne  géné- 
rale; la  troisième,  C,  donne  les  variations  de  la  densité  pour  l""  C.  en 
unités  de  la  cinquième  décimale;  enfin  la  quatrième,  D,  fait  connaître 
les  densités  déduites,  pour  les  températures  que  j'avais  en  vue,  des 
moyennes  générales ,  à  l'aide  des  coefficients  de  dilatation  de  la  colonne  C. 

M.  Ferguson  Wilson  ^)  dit  qu'un  liquide  ayant  une  densité  de  1,26 
(probablement  à  la  température  de  17^,5  C.  et  la  densité  de  l'eau  à 
17°,5  prise  pour  unité?)  contient  98  p.  c.  de  glycérine  pure.  D'après 
cela,  en  prenant  pour  unité  la  densité  de  l'eau  à  4""  C, 

un  liquide  à  98  p.  c.  aurait  à  17**,5  C.  une  densité  de  1,26827. 

M.  Landolt  assigne  à  la  glycérine  pure,  qui  avait  été  distillée  pour 
lui  dans  le  vide  par  le  professeur  Carius,  une  densité  de  1,2615  à 
20°  C. ,  Teau  à  20''  C.  étant  prise  comme  unité;  réduisant  ce  résultat 
à  ce  qu'il  serait  par  rapport  à  l'eau  à  4°  C,  on  trouve  que 

un  liquide  à  100  p.  c.  aurait  à  20°  C.  une  densité  de  1,25925. 

M.  WiÎLTiNER  a  employé  deux  espèces  de  glycérine.  La  première,  qui 
provenait  de  la  fabrique  de  M.  Marquart  ,  de  Bonn ,  n'était  pas  entièrement 


*)   F.  Stober,  L  c. 
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débarrassée  d'eau,  selon  l'auteur;  il  lui  donne  pour  densité,  à  19'', 8  C. , 
1,22195.  La  seconde  glycérine  employée  par  M.  WiîLLNER  contenait 
moins  d'eau,  était  un  peu  colorée  en  jaune  et  présentait  moins  de  flui- 
dité; la  densité  qui  lui  est  assignée  à  19^6  C.  est  de  1,23824.  Bien 
qu'il  ne  le  dise  pas  expressément,  on  peut  supposer  que  M.  Wûllner, 
selon  l'usage  ordinaire,  a  pris  pour  unité  la  densité  de  Teau  à  4°  C.  ; 
car  il  emprunte  les  densités  de  l'eau  à  la  table  de  M.  Kopp,  dans 
laquelle  c'est  à  cette  température  que  la  densité  de  l'eau  est  égale  à 
l'unité.  Après  réduction  à  l'aide  de  la  dilatation  donnée  par  M.  WiÎLL- 
NER ,  la  densité  de  sa  première  glycérine  devient  alors ,  à  20°  C. ,  égale 
à  1,22184,  et  celle  de  la  seconde,  à  la  même  température,  égale  à 
1,23799. 

Rapprochant  maintenant  les  densités  à  20^  C.  des  quatre  espèces  de 
glycérine,  on  a: 

Landolt-Carius 1,25925  100,00  p.  c. 

Price's  Patent 1,24049  92,81      // 

Wûllner  n^  II 1,23799  91,47      ./ 

WÛLLNER-MARaUART  1,22184  85,87       ff 

La  densité  de  la  glycérine  dont  je  me  suis  servi  ne  s'éloigne  donc 
pas  beaucoup  de  celle  de  Wûllner  n^.  II,  tout  en  se  rapprochant  un 
peu  plus  que  celle-ci  de  la  densité  de  Landolt-Carius.  Les  rapports 
qu'on  remarque  ici  entre  les  densités  sont  dans  le  même  sens  que  ceux 
qui  existent  entre  les  indices  de  réfraction.  Si  l'on  admet  que  la  glycé- 
rine de  M.  Carius  était  absolument  pure  et  que  le  mélange  de  la  gly- 
cérine avec  l'eau  se  fait  sans  changement  de  volume ,  on  déduit  facilement 
des  densités  des  trois  autres  liquides  les  proportions  centésimales  de  glycé- 
rine pure  qu'ils  contiennent  et  que  le  tableau  ci-dessus  fait  connaître. 
On  voit  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ces  trois  liquides  soient  réelle- 
ment anhydres. 


Observation8. 

18.  On  me  demandera  peut-être  pourquoi  je  ne  me  suis  pas  encore 
appliqué  davantage,  tant  à  l'égard  des  substances  traitées  jusqu'ici  que 
de  celles  qui  vont  suivre  et  pour  lesquelles  une  pareille  condition  pour- 
rait  être  exigée,   à  me  procurer  des  liquides  aussi  concentrés  que  pos- 
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sible.  Mais  il  faut  remarquer  d'abord,  qu'en  me  livrant  à  la  mesure  des 
indices  de  réfraction  je  me  proposais  primitivement  un  tout  autre  but 
que  celui  de   M.   Landolt,  de  M.  Wûllner  et  de  beaucoup  d'autres 
observateurs.   Pour  eux,   la  détermination  du  pouvoir  réfringent  propre 
aux    éléments    chimiques    était    le    point    capital;    pour    moi,    ce    que 
j'avais  surtout  en  vue,  c'était  l'étude  de  la  loi  des  mélanges  et  la  véri- 
fication de  formules  mathématiques,  recherches  pour  lesquelles  ma    dé- 
termination  antérieure  des  longueurs   d'onde  devait  m'être  d'un  grand 
secours.   Les  savants  en   question   n'observèrent  ordinairement   que  les 
trois  raies  de  l'hydrogène  et  parfois  celle  du  sodium,  raies  qu'ils  pou- 
vaient se  procurer  à   toute  heure  du  jour;   mes  mesures  au  contraire 
s'étendirent   constamment  sur  treize  points  du  spectre  solaire,  ce  qui 
me  rendait  entièrement  dépendant  de  l'accroissement  de  température  du 
local,   qu'il   était  impossible  d'empêcher,   et   de  la  sérénité  du  temps. 
Mes  séries  sont  par  suite  moins  nombreuses,  mais  chacune  d'elles,  en 
revanche,   m'a  coûté   beaucoup  plus  de  temps  et  a  été  beaucoup  plus 
laborieuse.  J'avouerai  même  que  j'ai  été  tenté  plusieurs  fois  de  m'arrê- 
ter  dans  un   travail  si   pénible;  mais  chaque  fois  le  désir  de  terminer 
encore  une  série,  puis  une  nouvelle,  a  réveillé  et  soutenu  mon  zèle.  Si 
j'ai  fait  entrer  peu  à  peu  dans  le  cercle  de  mes  recherches  les  liquides 
composés,  sur  lesquels  avaient  opéré  les  savants  désignés,  c'a  été  dans 
l'intention   de  relier  mon   travail  au   leur   et  dans   lespoir  de  fournir 
aussi  quelques  données  utilisables  pour  le  but  qu'ils  poursuivaient.  J'ai 
donc  exécuté  des  séries  de  mesures  sur  des  mélanges  de  différents  degrés 
de  concentration;  mais  quant  à  l'alcool  absolu,  à  la  glycérine  anhydre, 
etc.,  j'ai   cru  pouvoir  en   laisser  l'étude  à  d'autres,  d'autant  plus  que 
je  n'avais  pas  de  chimiste  habile  à  ma  disposition.  Par  le  soin  que  j'ai 
pris  de  tirer  mes   produits   chimiques  de  fabricants  estimés  et  dont  j'ai 
donné  le  nom ,  de  faire  connaître  la  densité  des  liquides ,  et  de  citer  les 
tables  qui   m'ont  servi    à   calculer  la  richesse,  j'ai  cherché  d'ailleurs  à 
assurer  autant  que  possible   la  pureté  des  matières  et,  en  outre,  à  les 
caractériser  de  mon  mieux  en  vue  de  recherches  ultérieures. 

19.  De  même  que  dans  les  occasions  précédentes,  je  n'entamerai  ici 
aucune  discussion  au  sujet  des  résultats  obtenus.  Avant  tout,  j'ai  encore 
à  faire  connaître  les  autres  recherches  que  j'ai  exécutées  l'été  dernier, 
et  même  quand  cet  exposé  sera  achevé,  je  m'abstiendrai  d'entrer  dans 
des  considérations  théoriques,  parce  que  mes  idées,  sous  ce  rapport, 
ne  sont  pas  encore  suffisamment  mûries. 

Je  me  permettrai  seulement  une  couple  de  remarques,  qui  peut-être 
ne  sont  pas  dépourvues  d'intérêt  actuel. 
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M.  Landolt  ^)  donne  les  valeurs  suivantes  pour  les  indices  de  ré- 
fraction de  l'eau,  relatifs  aux  deux  raies  a  et  /î  de  l'hydrogène  et  à 
la  raie  du  sodium ,  à  la  température  de  20°  C.  : 

1,33111  1,33283  1,33713; 

tandis  que  moi-même,  pour  l'eau  n^  IV par  exemple  *),  je  trouve  pour 
les  raies  C,  D  et  F  du  spectre  solaire  de  Fraunhofer,  lesquelles  sont 
regardées  comme  coïncidant  avec  les  trois  raies  en  question  : 

1,33114  1,33300  1,33714. 

Toutes  mes  observations  postérieures,  communiquées  ci-dessus,  se  ser- 
rent encore ,  pour  ces  trois  raies ,  autour  des  valeurs  précédentes ,  de  sorte 
que  les  différences  C  —  D  et  D  —  F  ne  s'écartent  guère  de  0,00186  et 
0,00414.  Comment  se  fait-il  maintenant  que  ces  mêmes  différences 
sont,  chez  M.  Landolt,  de  0,00172  et  0,00430:  en  d'autres  termes, 
pourquoi,  entre  M.  Landolt  et  moi,  les  différences  C  —  «  =  0,00003 
et  F  — /?=  0,00001  sont-elles  très  petites ,  tandis  que  D—  8od.  =  0,00017 
s'élève  beaucoup  plus  haut?  Cette  circonstance  aurait  échappé  à  mon 
attention,  si  M.  Landolt  lui-même^)  n'avait  invoqué  mes  résultats 
antérieurs*)  —  où  accidentellement,  par  suite  d'erreurs  d'observation, 
D  —  Sod,  s'écarte  encore  beaucoup  plus  des  deux  autres  différences  — 
pour  montrer  que  H",  N"  et  H(?  peuvent  être  identifiées  avec  C,DetF 
du  spectre  solaire.  Aussi  bien  les  observations  de  M.  Landolt  que  les 
miennes  me  paraissent  beaucoup  trop  exactes  et  trop  souvent  répétées, 
pour  que  la  divergence  signalée  puisse  être  attribuée  à  des  erreurs 
ordinaires  d'observation.  Il  n'y  a  que  deux  cas  possibles:  la  cause  de 
la  divergence  réside  dans  la  méthode  suivie  par  l'un  de  nous  deux  en 
mesurant  ou  en  pointant ,  et  alors  <;ette  méthode  doit  être  corrigée ,  ou 
bien  le  fait  est  fondé  dans  la  nature  même  des  phénomènes.  Dans  le 
premier  cas,  nos  observations  respectives  cessent,  jusqu'à  un  certain 
point,  d'être  comparables  entre  elles.  Si  c'est  la  seconde  hypothèse  qui 
représente  la  vérité,  il  s'agit  de  rechercher  quel  est  le  phénomène  réel 
qui  donne  lieu  à  la  divergence.  Nous  touchons  alors  en  premier  lieu  à 
une  question  très  délicate,  celle  de  la  coïncidence  des  lignes  brillantes 
de  l'hydrogène  avec  les  raies  obscures  C  et  F;  peut-être  s'est-on  un 
peu  trop  hâté  d'admettre  cette  coïncidence  comme  un  fait  établi.    Dans 


')  Poqgendoeff's  Annalen,  T.  CXVII,  p.  359  et  360. 
*)  Archives  y  T.  I,  table  en  regard  de  la  p.  238. 
•)  Poogendgrpf's  Aunalen,  T.  CXXm,  p.  599. 
*)  Archivée^  table  G,  à  la  suite  de  la  p.  115. 
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l'étude,  poursuivie  aujourd'hui  avec  tant  d  ardeur,  des  lignes  brillantes 
de  la  photosphère  solaire ,  on  rencontre  précisément  des  diflBcuItés  du  même 
genre  :  on  est  en  bon  chemin  de  se  perdre  dans  un  labyrinthe  de  raies 
propres  à  l'hydrogène  et  de  raies  appartenant  à  la  vapeur  d'eau;  sans 
parler  même  de  la  ligne  brillante  un  peu  au-delà  de  D,  qui  est  venue 
si  mal  à  propos  faire  son  apparition  dans  le  spectre  des  protubérances  *). 
A  l'égard  de  cette  dernière,  je  ferai  remarquer  toutefois,  en  passant, 
que  mon  dessin  du  spectre  solaire  semble  indiquer  en  effet  une  raie 
obscure,  qui  pourrait  coïncider  avec  cette  nouvelle  ligne  brillante. 

Mais  d'un  autre  côté,  il  pourrait  se  faire  aussi  que  l'eau,  exposée 
à  l'influence  directe  des  rayons  solaires,  déviât  la  raie  obscure  D  du 
spectre  solaire  un  peu  plus  fortement  qu'elle  ne  réfracte  la  ligne  bril- 
lante du  sodium,  lorsqu'elle  est  soustraite  à  l'action  de  la  lumière 
solaire;  tandis  que  le  verre,  au  contraire,  n'éprouverait  pas  une  pareille 
influence  de  la  part  de  l'insolation  directe. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  que  la  divergence  en  question  ait  sa  source  dans  les 
phénomènes  delà  lumière  ou  de  la  réfraction  eux-mêmes  ou  dans  la  méthode 
suivie  pour  les  observer ,  je  serai  en  mesure  d'élucider  la  question  aussitôt 
que  je  trouverai  le  temps  et  l'occasion  de  soumettre  à  des  déterminations 
répétées,  pour  la  même  eau,  l'indice  de  la  raie  D  et  celui  de  la  raie  N". 

20.  J'ai  donné  plus  haut,  paragraphe  7,  la  perte  de  poids  de  mon 
cylindre  de  verre  dans  l'eau  à  4°  C. ,  perte  obtenue  par  la  réduction 
d'observations  faites  à  des  températures  qui  vont  de  14<'  à  26^.  Il  se 
peut  que  ce  soit  un  pur  effet  du  hasard,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  perte  calculée  d'après  les  observations  aux  températures 
supérieures  est  toujoiurs  plus  grande  que  celle  qui  se  déduit  des  obser- 
vations faites  aux  températures  plus  basses,  bien  que,  sous  ce  rapport, 
les  premières  présentent  aussi  entre  elles  des  écarts  notables  et  sans 
aucun  ordre  régulier.  Cette  incertitude  dans  la  perte  de  poids  du  cy- 
lindre s'élève  bien  à  un  milligramme,  et  à  son  tour  elle  jette  sur  mes 
densités  une  incertitude  notable,  qui  atteint  en  moyenne  0,00040.  Si  Ton 
reconnaissait  plus  tard  qu'une  correction  est  ici  nécessaire  ou  désirable ,  on 
trouverait  dans  les  nombres  donnés  tous  les  éléments  de  la  réduction 
à  exécuter.  Les  densités  de  1867  ont  été  calculées  avec  un  poids  du 
cylindre  de  7,4112  gramm.  et  une  perte  de  ce  cylindre  à  4°  C.  dans 
l'eau  à  4°  de  3,1312  gramm.;  celles  de  1868  avec  un  poids  du  cylindre 
de  7,4115  gramm.  et  une  perte  de  3,13203  gramm.  dans  l'eau  à  4°. 


»)  Voyez  à  ce  sujet,  Rayet,  Comptes  retidus  T.  LX\T:II,  p.  320. 
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21.  Dans  le  Mémoire  précédent  sur  les  indices  du  verre  on  trouvera 
encore,  comme  exemple  et  pour  démontrer  la  non-coïncidence  de  la  raie 
47  de  mes  observations  de  réfraction  avec  celle  de  mes  mesures  des 
longueurs  d'onde,  l'indice  calculé  pour  le  flint,  enregistré  comme  se 
rapportant  à  {46|,  et  celui  pour  le  crown  enregistré  comme  se  rappor- 
tant à  47;  la  première  supposition  est  évidemment  la  meilleure. 

Dans  les  Mémoires  qui  feront  suite  à  celui-ci  je  m'occuperai  des  autres 
liquides  que  j'ai  étudiés.  Mes  dernières  longueurs  d'onde,  dont  je  me 
sers  maintenant  dans  les  calculs  '  ) ,  diffèrent  un  peu  des  valeurs  primi- 
tives; cette  circonstance  m'engage  à  placer  ici,  pour  la  commodité,  une 
table  embrassant  les  treize  points  spectraux  constamment  employés  et 
analogue  à  la  table  que  j'ai  donnée  antérieurement  {Archives,  T.  I, 
table  G,  p.  184)  pour  les  valeurs  anciennes  de  À. 


l 

logX 

hgl* 

logl* 

10» 

10»» 

10»» 

10»» 
i» 

A 

u 

7633,98 

3,882751 

7,765502 

15,531004 

17,16 

294,44 

50,52 

8,67 

a 

3a 

7189,57 

,856703 

,713406 

,426812 

19,35 

374,27 

72,41 

14,01 

B 

4<x 

6874,83 

,837262 

,674524 

,349048 

21,16 

447,66 

94,72 

20,04 

C 

5 

6565,57 

,817272 

,634544 

,269088 

23,20 

538,16 

124,84 

28,96 

D 

%(14„  +  %) 

5895,37 

,770511 

,541022 

,082044 

28,77 

827,86 

238,20 

68,54 

E 

22/; 

5268,39 

,726178 

,443356 

14,886712 

36,03 

1298,04 

467,66 

168,49 

h 

%(26  +27|î) 

5172,79 

,713725 

,427450 

,854900 

37,37 

1396,69 

521,98 

195,07 

F 

34 

4864,00 

,686994 

,373988 

,747976 

42,27 

1786,59 

755,15 

319,19 

G 

36iî 

4534,37 

,656517 

,313034 

,626068 

48,64 

2365,55 

1150,53 

559,58 

G 

40 

4311,37 

,634615 

,269230 

,538460 

53,80 

2894,27 

1557,08 

837,68 

5 

43 

4228,76 

,626213 

,252426 

,504852 

55,92 

3127,14 

1748,73 

977,90 

H 

46 

4104,02 

,613209 

,226418 

,452836 

59,37 

3525,04 

2092,89 

1242,59 

H 

51a 

3971,46 

,598951 

,197902 

,395804 

63,40 

4019,73 

2548,55 

1615,82 

s 

506,44 

22895,43 

11423,26 

6056,54 

*)  Archives^  T.  I,  table  B,  en  regard  de  la  p.  318. 
HARLEM,  3  Ayril  1869. 
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LES  INDICES  DE  RÉFRACTION  DE  LA  BENZINE, 


T.  8.  M.  VAN  DER  WILLIGEN. 


1.  J'avais  projeté  d'étudier  aussi,  à  l'exemple  de  M  M.  Daxe  et 
Gladstone  et  de  M.  Landolt,  la  créosote  ou  son  principe  constituant 
essentiel.  Mais,  d'après  le  conseil  de  mon  ami  M.  van  Kerckhoff, 
alors  professeur  à  Groningue,  aujourd'hui  successeur  de  M.  Mulder  à 
Utrecht,  je  me  déterminai  en  faveur  de  la  benzine  (C,jHg),  tandis 
que  mes  devanciers  s'étaient  adressés  à  l'acide  pbénique  ou  phénol 
(Cij  Hg  Oj).  Je  fis  donc  venir  de  chez  M.  Deeleman  une  benzine  A, 
qui,  d'après  l'étiquette,  avait  un  point  d'ébuliition,  ou  plutôt  un  point 
de  distillation ,  de  80''  à  85°  C.  M.  van  Kerckhopp  me  fit  observer  toute- 
fois qu'il  convenait  de  prendre  de  la  benzine  bouillant  à  une  température 
aussi  basse  que  possible,  et  il  eut  la  bonté  de  m'envoyer  une  quantité 
suffisante  d'une  benzine  B,  obtenue  par  distillation  fractionnée  dans  le 
laboratoire  de  l'université  de  Groningue,  à  une  température  variant  de  SV  à 
84 ',5  C.  et  une  hauteur  barométrique  tombant  de  TCO,!"*"»-  à  758,4«™. 

J'ai  étudié  chacun  des  deux  spécimens  A  et  B,  ne  fût-ce  que  pour 
contrôler  les  résultats  de  l'un  par  ceux  de  l'autre;  mais,^  en  outre,  il 
pouvait  être  très  instructif  de  savoir  quelle  influence  le  changement  du 
point  d'ébuliition  et  de  la  densité  exerce  ici  sur  les  indices  d«  réfraction. 

Dans  ce  travail  le  nombre  des  points  spectraux  observés  a  été  porté  à  19. 

2.  Comme  prisme  à  liquide  je  me  suis  servi  de  nouveau  de  Merz  V 
n^  I.  Par  suite  de  l'état  variable  du  temps,  il  me  fut  impossible  d'achever, 
ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  de  ces  liquides,  les  mesures  en  un  seul 
jour.  C'est  ainsi  que  la  première  série  d'observations  pour  la  colonne 
A  de  la  benzine  B,  série  obtenue  en  parcourant  le  spectre  de  IP  à  51", 
tomba  sur  le  21  août;  tandis  que  la  seconde  série  nécessaire  pour  la  même 
colonne,  série  correspondant  au  retour  de  51"  à  1/^,  ne  put  être  exé- 
cutée que  le  22,  après  que  le  liquide  du  prisme  eut  été  renouvelé.  Ce 
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nouveau  liquide  servit  aussi  pour  la  partie  des  observations  de  la  colonne  B , 
qui  marcha  de  1/?  vers  61";  pour  la  seconde  série  de  la  colonne  B,  le 
prisme  fut  rempli  une  troisième  fois;  cette  dernière  charge  demeura 
dans  le  prisme  pendant  la  détermination  subséquente  de  Tangle  réfrin- 
gent. Les  observations  sur  la  benzine  A  ne  purent  être  exécutées, 
en  ce  qui  concerne  la  colonne  A,  que  le  26,  et  en  ce  qui  appartient 
à  la  colonne  B,  que  le  27;  cette  dernière  partie  se  fit  avec  une  nou- 
velle charge  de  liquide,  laquelle  servit  également  pour  la  mesure  subsé- 
quente de  l'angle  réfringent. 

J'ai  trouvé  pour  l'angle  réfringent: 

Benzine  B,  22  août. 

Merz  V  n^  I. 

Temp.  Liq.  2F,4  C.     Azimut    60«    3' -M42",2     Angle  réfr.  59°  55' 29',0 


//  110  54  +  101 ,6  ff 
//  161  0  + 122 ,0  // 
//       211  15  +110,1         ff 


86  ,8 

81  ,6 

24  ,7 


moyenne 59°  55'  30",6 


Benzine  A,  27  août. 

Merz  V  n».  I. 

Temp.  Liq.  19°,5  C. 

Azimut   61°  54' -M43",2 

//        //       — 

//       121     9  +  215  ,0 

Il             H           — 

tt       180  51  -\-    99  ,6 

Angle  réfr.  59*^55' 23",1 

//        // 24 ,2 

,,        „ 37 ,7 

//        //       —  //       241  21  -f-  263 ,7         ff        u 24 ,6 

moyenne . . . .  69°  55' 27",4 

Les  résultats  du  calcul  relatif  aux  indices  et  les  valeurs  moyennes 
définitives  se  trouvent  tous  réunis  dans  la  table  A;  au  bas  de  chacune 
des  deux  subdivisions  de  cette  table  on  a  placé ,  comme  dans  tous  les  cas  ana> 
logues,  la  formule  de  dispersion  qui  s'adapte  le  mieux  à  l'ensemble  des 
observations;  rien  de  tout  cela  ne  demande  de  nouvelles  explications.  Comme 
presque  toujours,  la  valeur  finale  attribuée  à  chaque  indice  repose  sur 
la  moyenne  de  quatre  mesures  et  jouit  de  la  même  probabilité. 

3.  La  benzine  A  donne  pour  la  variation  de  l'indice  correspondante 
à  1°  C. ,  68,4  unités  de  la  cinquième  décimale,  et  la  benzine  B  en 
donne  70,7;  ces  hautes  valeurs  de  A«  ne  sont  égalées  que  par  celles 
que  nous  avons  trouvées  antérieurement  pour  l'essence  d'anis.  Si  l'on 
prend  les  différences  des  indices  des  deux  benzines,  telles  que  les  in- 
dique le  dernier  tableau   A  —  B,   et  qu'on  les  diminue  du  produit  de 

28* 
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la  différence  de  température  3°,3  C.  par  le  coefficieot  moyen  70, 
c'est-à-dire  de  0,00231 ,  on  obtient  pour  les  différences  véritables  des 
indices  propres  aux  benzines  A  et  B,  en  unités  de  la  cinquième 
décimale ,  les  nombres  de  la  seconde  colonne  du  tableau  ^  —  B  ^ 
tels  que  380,  etc.  Ces  nombres  croissent  de  1?  à  51"  et  mon- 
trent par  conséquent  que  la  benzine  la  plus  lourde,  non-seole- 
ment  réfracte  un  peu  plus  fortement,  mais  produit  aussi  une  plus 
grande  dispersion;  toutefois,  la  différence  des  indices  pour  les  deux 
benzines  est,  à  ce  qu'il  me  semble,  beaucoup  plus  faible  qu'on  ne 
s'y  serait  attendu  d'après    la    différence  de  densité.   Si,   à  l'aide    des 

formules  ônz=  ^  8d  ti  8n:=  ^JT_  <îrfn,  on  calcule  les  chan- 

gements  que  la  température  détermine  dans  l'indice,  d'après  ceux  qu'elle 
produit  dans  la  densité,  on  trouve  par  la  première  formule: 

dd  an  009.  â  n  cale, 

pour  Benzine  A  104,8  68,4  75,2 

//  //       B  97,8  70,7  70,9 

et  par  la  seconde  formule 

âd  Snobs.  on  cale. 

pour  Benzine  A  104,8  68,4  60,0 

H  //       B  97,8  70,7  66,7 

De  même  qu'à  l'endroit  cité,  il  n'y  a  pas  un  accord  parfait  entre  les 
valeurs  observée  et  calculée  de  8n;  mais,  contrairement  à  ce  qui  avait 
lieu  alors,  la  première  formule  s'adapte  ici  mieux  aux  observations  que 
la  seconde. 

4.  Nous  avons  ici  deux  matières  qui  diffèrent  probablement  très  peu 
l'une  de  l'autre  en  composition  chimique  centésimale;  elles  consisteront 
bien  toutes  deux  en  combinaisons  hydrocarbonées  de  la  même  forme; 
les  indices  ne  varient  aussi  que  très  peu  de  l'une  à  l'autre.  D'après  ce  que 
m'a  appris  M.  van  Kerckhoff,  la  benzine  A  ne  renfermerait  plus  qu'une 
très  faible  proportion  des  principes  volatils  qui  constituent  la  benzine 
B,  ceux-ci  s'étant  déjà  dégagés  à  une  température  inférieure  à  celle  à 
laquelle  eut  lieu  la  distillation  de  A.  En  calculant  pour  l'une  et  l'autre 

le  pouvoir  réfringent   ,  multiplié  par   100  afin   de  diminuer  le 

d 

nombre  des  chifires  décimaux,   on   trouve  pour  Benzine  A  148,47  et 


*)  Archivée^  T.  I,  p.  238, 


a 

la 

ir 
n 

$s 
i- 
!e 

i- 


u 
e 


22 

la 

c'c 

in< 

dé 

tel 

tn 

nu 

g» 
bc 

8': 

fo 

& 
P' 


ei 


r 

V 

li 
11 


')  JrcJ 


LES   INDICES    DE    RÉFRACTION   DE   LA   BENZINE.  221 

pour  Benzine  B  145,00,  par  conséquent  une  valeur  plus  forte  pour  la 
benzine  la  plus  légère. 

Mes  déterminations  des  densités,  les  valeurs  qui  s'en  déduisent  pour 
la  variation  de  la  densité  correspondant  à  l''  C. ,  valeurs  exprimées  en 
unités  de  la  cinquième  décimale,  enfin  les  densités  calculées  pour  les 
températures  des  tables  de  réfraction,  se  trouvent  réunies  dans  un  ta- 
bleau accessoire  de  la  table  A.  Les  points  d'ébuUition  indiqués  dans  ce 
tableau  sont  ceux  de  plus  bout  et  n'ont  pas  été  déterminés  par  moi- 
même;  je  les  ai  empruntés  aux  étiquettes  des  flacons. 

Le  troisième  terme  des  formules  de  dispersion  est  ici  de  nouveau 
positif,  comme  pour  l'essence  de  térébenthine.  Les  sommes  des  carrés 
des  erreurs  restantes  sont  singulièrement  réduites,  ce  qui  est  bien  une 
preuve  que,  dans  les  cas  où  ces  sommes  conservent  une  valeur  beau- 
coup plus  considérable,  il  faut  en  chercher  la  cause  moins  dans  les 
erreurs  d'observation  que  dans  les  matières  elles-mêmes. 

HARLEM    6  Avril  1869. 
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DES  DISSOLUTIONS  DES  CHLORURES  DE  CALCIUM 
D'AMMONIUM,  DE  SODIUM  ET  DE  ZINC, 


PAR 


V.  8.  H.  TAN  DER  WILLIGEN. 


Introduction. 

1.  Le  point  de  départ  de  mes  recherches  concernant  les  dissolutions 
de  sels  a  été,  à  proprement  parler,  le  désir  de  m'assurer  s'il  serait 
possible  d'atteindre  une  dissolution  de  chlorure  de  calcium  assez  con- 
centrée pour  que  le  troisième  terme  de  la  formule  de  dispersion 
devienne  positif*),  ainsi  que  je  l'avais  conjecturé.  Comme  les  cir- 
constances atmosphériques  me  furent  extrêmement  favorables,  j'éten- 
dis peu  à  peu  mon  travail  à  d'autres  dissolutions  salines,  mais  en 
me  bornant  aux  sels  que  j'avais  déjà  étudiés  l'été  précédent,  en  1867, 
et  dont  les  séries  demandaient  à  être  complétées  par  de  nouveaux  ré- 
sultats. Les  dissolutions  dont  j'avais  besoin  me  furent  fournies,  à  un 
degré  de  concentration  déterminé  et  en  quantités  de  ]  à  i  litre,  par 
mon  ami  M.  Paul.  A  l'aide  de  ces  dissolutions,  en  les  mélangeant 
entre  elles,  j'en  préparai  d'autres,  d'un  titre  différent;  pour  fixer  ce 
titre,  je  m'en  rapportai  d'ailleurs  entièrement  au  résultat  des  détermi- 
nations densimétriques  ultérieures,  comparé  aux  tables  chimiques  qui 
me  paraissaient  mériter  le  plus  de  confiance  et  que  je  citerai  en  chaque 
cas  particulier.  L'eau  distillée ,  dont  je  me  suis  servi ,  avait  été  préparée 
avec  soin  et  peut  être  regardée  comme  pure.  Quant  aux  sels,  pour 
autant  que  je  sache,  ils  provenaient  tous  de  la  fabrique  de  produits 
chimiques  de  M.  Merck,  de  Darmstadt. 


•)  Archives,  T.  I,  p.  192. 


LES    INDICES   DE   RÉFRACTION   DES    DISSOLUTIONS   ETC.  223 

La  circonstance  que  mes  dernières  longueurs  d'onde  diffèrent  un  peu 
de  celles  qui  servirent  de  base  au  calcul  de  mes  observations  de  1867, 
et  le  désir  de  redresser  une  méprise  grossière  dans  laquelle  j'étais  tombé 
au  sujet  des  tables  de  M.  Kremers,  me  déterminent  à  reproduire  ici 
toutes  mes  mesures  antérieures  sur  les  dissolutions  salines,  mesures  qui 
sont  du  reste,  comme  on  le  verra,  peu  nombreuses  en  comparaison  de 
celles  que  j'ai  exécutées  l'été  dernier.  La  réunion  de  tous  mes  résultats 
en  un  seul  tableau  permettra  d'en  saisir  l'ensemble  beaucoup  plus  faci- 
lement, et  l'on  peut  bien  admettre,  d'ailleurs,  que  ces  résultats  se  rap- 
portent à  des  matières,  sels  et  eau  distillée,  sensiblement  identiques. 
Relativement  à  ces  observations  anciennes,  je  ne  donnerai  toutefois  que 
les  colonnes  finales;  la  reproduction  intégrale  de  tous  les  nombres  pri- 
mitifs n'offrirait  ici  aucune  utilité. 


Les  indices  de  réfraction  des  dissolutions  de  chlorure  de  calcium, 

2.  Comme  prisme  à  liquide ,  j'employai  pour  toutes  les  dissolutions  sali- 
nes Steinheil  V  n®.  I,  sur  lequel  les  verres  obturateurs  étaient  collés 
avec  de  la  térébenthine  de  Venise  et,  en  outre,  fixés  solidement  à 
l'extérieur  par  du  mastic  agglutinatif.  Depuis  que  ce  nouveau  mode  de 
consoltdation  a  été  pratiqué,  après  les  mesures  sur  l'eau  bouillie  n*.  IV, 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  les  verres  obturateurs  n'ont  plus  bougé  de 
place.  Le  thermomètre  qui  servit  dans  les  mesures  de  réfraction  aussi 
bien  que  dans  les  déterminations  de  densités,  tant  pour  le  chlorure  de 
calcium  que  pour  toutes  les  dissolutions  suivantes,  est  encore  le  même 
thermomètre  K.  B.  n®.  II  des  Mémoires  antérieurs. 

La  table  A  donne  l'ensemble  de  mes  résultats  relatifs  aux  indices  des 
différentes  dissolutions  de  chlorure  de  calcium ,  avec  les  températures 
et  richesses  correspondantes.  Les  trois  premières  séries  ne  sont  autre 
chose  que  celles  de  Tannée  précédente,  1867,  calculées  avec  les  nou- 
velles valeurs  de  A;  la  quatrième  solution,  qui  est  la  plus  concentrée 
de  toutes,  appartient  seule  à  l'été  de  1868.  La  disposition  de  cette 
table,  comme  celle  de  toutes  les  précédentes,  est  suffisamment  claire 
d'elle-même.  On  voit  que  mon  but  principal ,  savoir ,  d'obtenir  une  dis- 
solution de  chlorure  de  calcium  pour  laquelle  le  troisième  terme  fût 
positif,  a  été  atteint.  La  ligne  horizontale  des  moyennes  donne,  en 
unités  de  là  cinquième  décimale,  la  variation  moyenne  de  l'indice  pour 
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1°  C. ,  et  en  même  temps  la  moyenne  déduite  des  treize  indices  et  qui 
peut  être  considérée  comme  connexe  avec  cette  variation. 

Il  est  remarquable  de  voir  ici  la  somme  des  carrés  des  diflTérences 
restantes  entre  le  calcul  et  l'observation  devenir  de  nouveau  beaucoup 
plus  petite,  dès  que  le  troisième  terme  de  la  formule  devient  positif; 
ce  fait  s'était  déjà  produit  pour  la  benzine,  Téther  et  l'essence  de  téré- 
benthine, et  il  doit   tenir  sans  doute  à  quelque  cause  naturelle. 

3.  J'ai  trouvé  pour  l'angle  réfringent  du  prisme  les  valeurs  suivantes: 

Dissolution  CaCl«,  15  août  1867. 
Steinheil  V  n».  I. 

^Temp.Liq.  23^5  0.  Azimut    63^36'+    33^,7  Angle  réfr.  60**  38'   6^3 

i     //         //      —  H         77  36  +    96 ,1       //       // 6,7 

moyenne 60°  38'   6',5 

^Temp.  Liq.  27^4  C.  Azimut  103°  30'  +  239^,5  Angle  réfr.  60^38'  18^9 


B 


// 

n 

— 

If 

// 

it 

— 

II 

• 

// 

it 



II 

119  39+155,6       n        tt 17,8 

162  39  +  228  ,3      *        u 28 ,4 

196     6  H-  202  ,0       //        // ^'i  ,Z 

moyenne 60°S8'20»,9 

Moyenne  de  A  et  B 60°  38'  13",7 

Dissolution  CaCll?,  16  août  1867. 
Stbinheil  V  n*.  I. 
.  Temp.  Liq.  21»,2  C.  Azimut   92°  36'  +  192»,0  Angle  réfr.  60°  38'  16',4 

A       -/         //       —  n        110  15+125,1       H        n 22,8 

[un—  H        15618+173,5       //        n 16,1 

iTemp.yq.21°,9C.  Azimut  117°  42'+ 127',3  Angle  réfr.  60°  38'   0',2 
Bj     //         //       —  //        138  12  +51,6       <r 

1     II 


II 
II 

— — 

— ^ 

5.6 
0.3 

^    , 

60° 

38' 

lO'.S 

//       —  //        164  42  +    21  ,4       * 

moyenne 

Dissolution  CaCir,  17  août  1867. 
Steinheil  V  n».  I. 
,  Temp.  Liq.  19°,2  C.  Azimut    70°  54'  +  134».2  Angle  réfr.  60°  37'  50',4 
A  j     //         n      —            n         81  48  +    87 ,6       //        »     —  38  19 .4 
(     Il        II      —  *  9136+119,3       II        n 7,7 

.  Temp.  Liq.  20°,6  C.  Azimut  102°  30'  +    1 1»,5  Angle  réfr.  60»  38'  1 2».0 
b)     //         //      —  u       117  27+    24,9      //        * 14,8 


C 


*       —  // 


128  21+87,2       H        H    —  8754.2 
moyenne 60°  88'  6",6 
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Dissolution  CaCl/,  19  août  1867. 

Steinheil  V  n*.  I. 

^  (  Temp.  Liq.  21° ,8  C.  Azimut   73°  33'  +    82",5  Angle  réfr.  60°  37'  50^7 
\     ff        //      —  //        94  24  -h    33 ,1       //       //     —  38     7 ,7 

(Temp.  Liq.  24°,8C.  Azimut   93°  30'+ 112 ',4  Angle  réfr.  60° 37' 52",0 
i     //        /f      —  //       134    9  +    71 ,6       ^/       //     —  38     1 ,4 

moyenne. . .  r6Ô°3r5^ 

Dissolution  CaCl^J,  4  août  1868. 

Steinheil    V  n*.  I. 

Temp,  Liq.  27°,9  C.    Azimut    69°  39'  +  142",5    Angle  réfr.  60°  38'  20^9 

ff        n      —  If       100  21  +112,4        II        I, 26,0 

//       //       —  //       ]40  12  +    71,1         //       // 8,6 

//        //       —  //       180  27  + 113 ,4        //        n 19 ,1 

moyenne. . . .  60°38'18",4 

4.  J'ai  maintenant  à  réparer  la  bévue  que  j'avais  commise  ')  dans 
l'emploi  des  tables  de  M.  Kbemers.  Toutes  ces  tables,  et  par  consé- 
quent aussi  celle  qui  est  relative  au  chlorure  de  calciiun,  indiquent, 
non  la  quantité  de  sel  qui  est  contenue  dans  cent  parties  de  la  solution , 
mais  celle  qui  correspond  à  cent  parties  d'eau;  cette  manière  de  pré- 
senter la  richesse  des  solutions  avait  pour  moi  quelque  chose  d'insolite, 
et  c'est  ce  qui  explique  ma  méprise.  Pour  être  disposées  comme  je  l'en- 
tends, les  tables  de  M.  Kremers  exigent  donc  une  petite  réduction: 
tous  les  nombres  qu'il  donne  pour  la  richesse  en  sel  doivent  être  divi- 
sés par  100  + cette  richesse,  pour  exprimer  les  proportions  centésimales 
en  poids,  telles  que  je  les  désire.  La  densité  de  l'eau  à  19°,6  C.  est 
prise  pour  unité  par  M.  Kremers;  toutes  ses  densités  doivent  donc 
encore  être  multipliées  par  0,998318,  si  l'on  adopte  comme  unité  la 
densité  de  l'eau  à  40''  C. 

Ainsi  réduite,  la  table  dont  nous  avons  besoin  en  ce  moment  se 
présente  comme  suit: 


»)  Archives,  T.  I,  p.  175. 

«)  PooGBNDOBFP*8  Afifuden,  T.  XdX,  p.  441. 
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Densité  des  dissolutions  de  CaCl  à  19^,5  C. 
A  B  C  D 

Densité,  Poids  de  sel  Densité,  Poids  de  sel 

l'eau  à  19«>,5  C.  =  1,0000.     en  100  p.  d'eau,    l'eau  à  é*»  C.  =  1 ,00000.    en  100  p.  de  solution. 

1,0546 6,97 1,05373 6,52  p.  c. 

1,0954 12,58 1,09356 11,17      // 

1,1681 28,33 1,16614 18,92      // 

1,2469 36,33 1,24480 26,65      // 

1,3234 60,67 1,32117 33,63      // 

1,3806 62,90 1,37828 38,61      // 

Les  résultats  des  pesées ,  c'est-à-dire  les  densités  trouvées  directement , 
sont  données  dans  la  table  F  colonne  A  ;  pour  les  trois   premières  solu- 
tions, on  retrouve  dans  cette  colonne  les  deux  résultats  de  1867,  avec 
adjonction   d'une  nouvelle  détermination  faite,  en  1868,  à  une  tempé- 
rature  plus   élevée;   pour  la   solution   la  plus  dense  S  le  nombre  des 
résultats  directs  des  pesées  s'élève  à  cinq.  La  colonne  B  comprend  des 
moyennes;   la  colonne  C  donne  la  variation  de  la  densité  pour  1°  C, 
en   unités   de  la  cinquième  décimale;   la  colonne  D  fait  connaître  ]es 
densités   calculées   pour   certaines   températures   que  j'avais  en  vue;  ces 
dernières  densités  sont   toujours  déduites   de  la  moyenne  générale,  qui 
figure  en  dernier  lieu  dans  chaque  série  de  moyennes  de  la  colonne  B, 
p.  e.  de  la  moyenne  à  18°,68  C.  pour  la  solution»,  de  celle  à  18°,79  C. 
pour  la  solution  /î,   etc.;   ce   calcul  a  d'ailleurs  été  fait  à  l'aide  de  la 
valeur  unique  qu'on   trouve  pour  la  variation  dans  la  colonne  C. ,  ou 
avec  une  valeur  convenablement  choisie,  quand  il  y  en  a  plusieurs.  La 
dernière  colonne  R  donne  les  richesses,  calculées  au  moyen  des  nombres 
de   M.   Kremers.    Ma   solution   la   plus  concentrée  dépasse  la  table  de 
M.  Kremers. 

II  est  clair  que  la  découverte  de  l'erreur  commise  primitivement  au 
sujet  des  tables,  apportera  des  modifications  assez  importantes  dans  les 
résultats  de  la  discussion  à  laquelle  je  m'étais  livré.  Archives,  T.  I, 
p.  192—194. 


DE    CALCIUM,    DE    SODIUM,    d'aMMONIUM    ET    DE    ZINC.  227 


LeB  indices  de  réfraction  des  dissolutions  de  chlorure  de  sodium. 

5.  Le  nombre  des  dissolutions  de  chlorure  de  sodium  s'élève  mainte- 
nant à  sept.  La  table  de  réfraction  B ,  relative  à  ce  sel ,  comprend  huit 
tables  partielles,  dont  deux  sont  empruntées  au  travail  de  1867.  M.  Paul 
me  fournit  deux  nouvelles  dissolutions ,  à  l'aide  desquelles  j'en  composai 
moi-même  deux  autres;  enfin  j'obtins  une  dernière  dissolution  par  le 
mélange  des  deux  liquides  de  1867,  dont  il  me  restait  encore  une 
quantité  suffisante. 

Bien  que,  à  l'égard  des  observations  de  1867,  je  ne  puisse  répondre, 
avec  la  même  confiance  que  pour  celles  de  1868,  de  l'invariabilité  de 
la  position  du  prisme,  surtout  lorsque  les  déterminations  de  Tangle 
réfringent  ont  eu  lieu  en  partie  avant  et  en  partie  après  les  mesures  de 
déviation,  je  vais  donner  pourtant,  pour  les  dissolutions  de  1867  comme 
pour  celles  de  1868,  les  résultats  séparés  des  déterminations  angulaires, 
avec  la  température  et  l'azimut,  ainsi  que  je  l'ai  fait  déjà  pour  le  chlo- 
rure de  calcium. 

Dissolution  NaCl«,  25  août  1867. 

Steinheil  V  n^  I. 

^Temp.Liq.21^5C.  Azimut    94^    6' +  ISO^S  Angleréfr.60^S7'31^9 

\      „       a       —  u       154     3+109,8       ff       y 31 ,5 

moyenne....  60°37'3r,7 

Temp.  Liq.  26°,5  C.  Azimut    71^  48'  +  132",4  Angle  réfr.  60°  37'  29^,4 

B        /,       ,/       _  /,       104     0  -4-  179 ,2       it       n 13 ,5 

[nu—  If       135  18  -4-    94,8       //       n 16,9 

moyenne 60°37'Ï9'',9 

Moyenne  de  A  et  B 60°  37'  25",7. 

Je  rappellerai,  au  sujet  de  ces  mesures,  qu'en  1867  j'ai  toujours 
opéré  avec  un  seul  fil  vertical  dans  la  lunette,  fil  qui  devait  par  consé- 
quent être  amené  en  coïncidence  avec  son  image,  ce  qui  rend  peut-être 
les  mesures  particulières  un  peu  moins  certaines.  La  même  observation 
s'applique  à  toutes  les  mesures  analogues  de  1867.  A  cette  époque,  les 
verres  obturateurs  du  prisme  n'étaient  aussi  pas  encore  fixés  d'une 
manière  aussi  solide  que  cela  eut  lieu  plus  tard,  en  1868. 

29* 
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Dissolution  NaCl/',  5  septembre  1868. 

Steinheil  V  n*.  I. 

Tenip.  Liq.  28°,5  C.     Azimut   59° 42'  +  147",8    Angle  réfr.  60°  88'  1 1  ",7 

H       »      —  -»       120  42  -t-  212 ,1         u       » 8 ,3 

tt        „      —  „      180  45  -+- 158 ,8         *       * 14 ,9 

nu—  »       241     9  4- 145 ,7         *       * 21  .8 

moyenne 60°  88'  14'',2 

Pour  les  dissolutions  Na  CK  et  Na  Cl',  il  n'a  pas  été  £ut  de  détermi- 
nations spéciales  de  l'angle  réfringent  ;  pour  elles ,  les  valeurs  de  cet  angle 
ont  été  empruntées  aux  observations  voisines,  faites  avec  d'autres  liqui- 
des, ce  qui  ne  soulève  aucune  objection. 

Dissolution  NaCl*,  24  août  1867. 

Steinheil  V  n*.  I. 

(Temp.  Liq.  2r,lC.  Azimut   60°   6' +  124",2  Angleréfr.  60°87' 2r5 
\      fi       n       —  H       169     0  4-  224 ,5       *       » 30 ,3 

_  (Temp.  Liq.  25°,1C.  Azimut   71°  30'—   25",6  Angle  réfr.  60°  37' 80',2 

\     „       H      —  -/       188  80  +    41 ,6       »       n 30 .4 

moyenne. . . .  60°37'28',1 

De  même  que  pour  les  autres  angles  réfringents  de  1867 ,  les  mesures  A 
sont  celles  qui  ont  précédé  les  déterminations  de  déviation  nécessaires 
pour  les  indices  de  réfraction ,  et  B  celles  qui  ont  suivi  ces  déterminations. 

Dissolution  NaCK,  17  août  1868. 

Steinheil  V  n*.  L 

Temp.  Liq.  80°,4  C.     Azimut   59°  42' +  229".9  Angle  réfr.  60°  88' 19»,8 

Il        II      —  //       101     8  -*-  207 ,2         n        H 19 ,7 

Il        II       —  //       140  88  -+- 124 ,8         II        u 9 ,3 

//        //      —  Il       180  39  -^- 161 ,1         u        n 20 .6 

moyenne 60°  88'  W,2 

Dissolution  NaCl',  5  août  1868. 

Steinheil  V  N».  I. 

Temp.  Liq.  30°,0  C.     Azimut   59°  39'  +  1 10",3    Angle  réfr.  60°  88'  14',6 

un—  n      100   30  + 198 ,1         *        H 18 ,2 

„        I,       —  »      140    27  -I-    56 ,8         II        » 12 ,0 

Il        u      —  Il      180    18  +208,3         //        n 16 ,8 

moyenne 60»  38'  15',4 


R 


NaCl* 

M  =  ( 

50»  38'  14».8    5 

Septembre. 

Densité  1,14937.  rich.  20'',73. 

• 

>• 

B. 

A-B. 

M. 

T=27»,55C. 

c.-o. 

n 

T 

n 

ûT 

A  n 

n 

385 

28'.32 

365 

P.79 

20 

1,36373 

+11 

480 

,34 

458 

.77 

22 

1,36468 

3 

560 

,36 

532 

,75 

28 

1.36546 

4 

644 

.38 

620 

.73 

24 

1,36632 

9 

859 

.39 

835 

.70 

24 

1,36848 

7 

131 
186 

,39 

111 

,68 

20 

1,37122 

1 

,38 

161 

,64 

25 

1,37174 

1 

NaCl'  (1867.  II). 
Dens.  1,15909.  rich.  21*,69. 

Temp.  =  23»,20  C.       C.-O. 


1,36603+12 


1,36702 
1,36779 
1,36863 
1,37088 
1,37361 
1,37416 


1 

—  4 
6 

10 
+  1 

—  1 
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Dissolution  NaCl^,  26  septembre  1868. 

Steinheil  V  n*.  I. 

femp.Liq.  17°,8C.     Azimut    59^42' H-      6^9    Angle  réfr.  60°  38'    5",1 

f,        „      —  n       101     3  H- 128 ,9         //        // 4,7 

//        u      —  //       160  48+192,1         ff        //     —3758,8 

//        //       —  ^/        210  45  -h  111  ,3         //        // 56 ,0 

moyenne 60°  38'    1^2 

6.  Outre  les  dissolutions  Na  Cl"  et  Na  Cl' ,  il  en  est  encore  une  troi- 
sième qui  doit  être  regardée  comme  provenant  de  1867,  savoir  NaCl/^, 
puisqu'elle  a  été  préparée,  l'été  dernier,  par  simple  mélange  d'une 
partie  de  ce  qui  restait  des  liquides  a  et  e.  Pour  ces  trois  dissolutions, 
il  est  donc  certain  que  le  sel  et  l'eau  qui  les  constituent  sont  identi- 
ques; mais  nous  pouvons  bien  admettre  que  tel  est  aussi  le  cas  pour 
toutes  les  dissolutions,  comparées  entre  elles;  du  moins,  s'il  y  a  des 
différences ,  elles  sont  sans  doute  si  faibles  qu'il  est  permis  de  les  négliger. 

7.  La  table  B  donne  l'ensemble  de  tous  les  résultats.  Elle  contient, 
de  plus,  une  petite  table  accessoire,  indiquant  les  différences  des  indices 
pour  les  deux  mesures  qui  ont  été  faites  sur  la  dissolution  17,  à  des 
températures  écartées  entre  elles  de  12"" ,35  C.  On  voit  que  la  variation  de 
l'indice  pour  1°  C.  prend  ici  une  valeur  plus  petite  que  ne  semblait 
l'annoncer  la  considération  isolée,  tant  des  résultats  du  5  août,  que  de 
ceux  du  26  septembre.  Mais  il  faut  remarquer  que  cette  dissolution  17 
est  la  dissolution  la  plus  concentrée  possible;  à  en  juger  d'après  les 
densités,  elle  est  même  encore  plus  concentrée  que  le  liquide  le  plus 
riche  donné  par  M.  Kremers.  Il  y  avait  constamment  de  petits  cristaux 
sur  le  fond  du  flacon  qui  la  renfermait,  et  parfois  même  ces  cristaux 
étaient  entraînés  avec  le  liquide  dans  le  prisme.  Je  suis  convaincu  qu'aux 
diverses  températures  la  solution  a  toujours  été  saturée;  cette  saturation 
a  seulement  pu  laisser  quelque  chose  à  désirer  lorsque  la  dissolution 
des  cristaux  ne  pouvait  suivre  assez  rapidement  l'accroissement  de  la 
température.  Or,  si  réellement  le  point  de  saturation  a  été  successive- 
ment atteint ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  que  le  liquide  ait  tenu ,  aux 
températures  supérieures,  un  peu  plus  de  sel  en  dissolution  qu'aux 
températures  inférieures,  et  que,  par  suite,  les  indices  n'aient  pas  di- 
minué suffisamment  à  ces  températures  plus  élevées. 

On  voit  dans  la  table  que  le  troisième  terme  reste  négatif  dans  tou- 
tes les  formules,  mais  que  sa  valeur  est  ordinairement  beaucoup  au- 
dessous  de  celle  qu'il  prend  pour  l'eau;  on  voit  aussi  que  la  somme 
des  carrés  des  erreurs  restantes  n'atteint  nulle  part  un  chiffre  très  élevé. 
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La  variation  de  l'indice  avec  la  température  croît  très  lentement  à 
mesure  que  la  richesse  de  la  solution  augmente,  sans  dépasser  toutefois 
le  double  de  la  variation  pour  l'eau  pure.  Les  indices  moyens  qu'on 
trouve  au  bas  de  chaque  table  particulière  sont,  comme  toujours,  les 
moyennes  des  indices  des  treize  raies  observées. 

7.  A  l'égard  des  nombres  empruntés  à  M.  Kremers,  j'ai  de  nou- 
veau à  réparer,  dans  la  petite  table  suivante,  la  méprise  grossière  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut;  j'ai  en  outre  à  introduire  une  petite  correction 
que  ce  savant  a  signalée  postérieurement  et  qui  m'avait  échappé  ').  Les 
entêtes  que  devraient  porter  les  colonnes  de  cette  table  étant  les  mêmes 
que  pour  Ca  Cl,  je  me  borne  à  désigner  ces  colonnes  par  les  lettres 
déjà  employées: 

Dissolution  de  Na  Cl. 

A  B  C  D 

1,0459 6,84 1,04414 6,40  p.  c. 

1,0894  ..'...  13,98 1,08767 12,27      // 

1,1301 21,26 1,12820 17,53      ^/ 

1,1710 29,25 1,16903 22,63      h 

1,2034 36,11 1,20148 26,53      // 

8.  Les  résultats  directs  des  pesées  sont  réunis  dans  la  table  F,  où  ils 
occupent  la  colonne  A.  Aux  trois  déterminations  antérieures  pour  chacun 
des  liquides  NaCl"  et  Na  Cl*,  j'en  ai  ajouté  ici  une  quatrième,  à  une 
température  plus  élevée.  Lorsque  la  pesée  a  eu  lieu,  non  sur  le  liquide 
pris  directement  dans  le  flacon ,  mais  sur  la  portion  qui  avait  servi  dans 
les  expériences  de  réfraction ,  cette  circonstance  est  indiquée  par  la  lettre 
a  placée  à  la  suite  du  nombre,  fi  est  la  colonne  des  moyennes,  dans 
laquelle  la  moyenne  générale  occupe  chaque  fois  le  dernier  rang;  pour 
Na  Q\y ,  la  moyenne  des  résultats  marqués  a  est  également  distinguée 
par  un  a.  La  colonne  C  donne  la  variation  de  la  densité  pour  PC. 
A  l'aide  des  valeurs  trouvées  pour  cette  variation,  on  a  encore  déduit, 
des  moyennes  générales,  les  densités  aux  températures  pour  lesquelles 
je  désirais  les  connaître.  Pour  Na  Clî"  je  suis  parti,  dans  le  calcul,  de 
la  moyenne  des  résultats  avec  et  sans  a  de  la  deuxième  colonne,  et 
j'ai  pris  comme  coefficient  de  la  variation  avec  la  température  le  nombre 
47,6.  Pour  Na  Cl^  j'ai  employé  le  coefficient  52,5,  à  l'exclusion  de  34,4. 
La  dernière  colonne  R  donne  les  richesses  des  liquides,  calculées  d'après 
le  tableau  ci- dessus. 


•  )  Archives,  T.  I,  p.  175.  —  Poggendorfp's  Annaleti,  T.  XCV,  p.  120,  et  aussi  T.  XCVI, 
p.  62 ,  où  M.  Keemers  donne  encore  une  petite  correction  à  faire  subir  à  ses  résultats,  pour 
divers  sels,  correction  qui  a   échappé  de  même  à   M.  Stoeee,  dans  son  ,,Dictionarif^\ 
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9.  Les  dissolutions  de  ce  sel  sont  maintenant  au  nombre  de  six.  Une 
seule,  H4NCI*,  appartient  à  l'année  1867;  des  cinq  nouvelles,  trois 
m'ont  été  envoyées  par  M.  Paul,  et  les  deux  autres  ont  été  préparées 
par  moi-même,  par  simple  mélange  de  celles-ci.  Les  résultats  relatifs 
aux  indices  sont  déposés,  de  la  manière  ordinaire,  dans  la  table  C. 

Pour  l'angle  réfringent  j'ai  trouvé  les  valeurs  suivantes: 

Dissolution  H^NCl",  10  août  1868. 

Steinheil  V  vfi.  I. 

Temp.  Liq.  30°,6  C.     Azimut    59°  36'  +  175",3    Angle  réfr.  60°  38'    6",2 

120  30  +  143 ,0         //        // 1 ,6 

180  24  +  216 ,4         //        // 9 ,0 

240  30  -+-    98  ,7         //        // 11,3 

moyenne 69°  38'    7",0 

Dissolution  H^NCl»,  15  septembre  1868. 

Steinheil  V  n».  L 

Temp.  Liq.  17°,6  C.     Azimut    59°  48' +    67",8     Angle  réfr.  60°  38'  6",6 

n        n       —  H        101  12  +119,2         ./       // 5,2 

,1        II       —  //        141     6  +      5,2         //       // 4,7 

//        //       —  //        181     0  H- 140 ,2         '/       H 5^ 

moyenne 60°  38'  5^6 

Dissolution  H,  NCl*,  26  août  1867. 

Steinheil  V  n".  I. 

(Temp.  Liq.  22°,2C.  Azimut    68°    0' +  146',8  Angle  réfr.  60° 37' 26",3 
\     Il        If       —  Il       139  30  +    54 ,4       *       // 21 ,2 

(Temp.  Liq.  26°,4  C.  Azimut   88°  30'  +  156",7  Angle  réfr.  60° 37'  13".5 

\     Il        II      —  Il       142  54  +    76 ,0       u       II 10 ,0 

moyenne 60°  37'  13',7 

Les  mesures  A  ont  été  exécutées  avant  les  observations  de  réfraction, 
les  mesures  £,  après. 
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Dissolution  H«  NCl',  S  septembre  1868. 

Steinbeil  V  n*.  I. 

Temp.  Liq.  26°,5  C.     Azimut    59°  42' -f- 219*,9    Angle  réfr.  60°  38' 20",0 

//       V       —  u        90  57  +  101 ,6         *        * 26 ,7 

u       H      —  n      12048+112,0        n        « 12,3 

un—  H       150  54+88,2         *        Il 18,5 

moyenne. . . .  60°  88' 20»,1 

Dissolution  H,  NC1>%  15  août  1863. 

Stbinheil  V  n».  I. 

Temp.  Liq.  27°,4  C.    Azimut   59°  36'  +  183",2    Angle  réfr.  60"  38'  13',9 

u       H      —  n      101  12  + 123 ,7        »        n 12 ,2 

H       n      —  u      140  27  + 109 ,4        V        II 8 ,2 

*       </      —  »       180  42  + 103 ,\        H        u 15,1 

moyenne 60°  38'  10',9 

Pour  les  dissolutions  H^  N  Cl/?  et  H^  N  CU  je  ne  possède  pas  de 
déterminations  particulières  de  l'angle  réfringent;  les  valeurs  convenables 
ont  été  déduites  des  mesures  avoisinantes. 

10.  Je  transcris  ici  en  entier  le  tableaa  donné  par  M.  Hoffmann  ') 
pour  les  richesses  des  dissolutions  de  chlorure  d'ammonium. 

Densité  de  la  dissolution  à  15°  C.  Richesse  en 


l'eMi  à  15«  C.  =  1,00000  l'wu  à  i<>  C.  =:  1,00000  H  ^  N  Cl. 

1,00316 1,00228 1 ...  p.  c. 

1,00682 1,00544 2  . . .  n 

1,00948 1,00860 3...  » 

1,01264 1,01175 4...  u 

1,01580 1,01491 5  . . .  » 

1,01880 1,01790 6...  u 

1,02180 '  1,02091 7  . . .  » 

1,02481 1,02391 8...  * 

1,02781 1,02691 9...  n 

1,03081 1,02991 10...  h 

1,03370 1,03280 ,.  11...  « 

1,03658 1,08667 12...  » 

1,03947 1,08856 13...  « 


')  HorFHANN,  Sammlunç  aller  teiektigeH  Tabellen,  Zahlen  mtdForwuinJtlr  Viemi*r, 
1861,  p.  49. 
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Densité  1,08178.  rich.  1F,79. 


A. 

B. 

A-B. 

M. 

T=27%20C. 

c.-o. 

T 
26*,46 

n 

042 

T 
27'.69 

027 

aT 
1».23 

A  n 

15 

1,35034 

+12 

,50 

130 

.70 

124 

,20 

6 

1,85126 

2 

,54 

206 

.70 

197 

,16 

9 

1,35201 

—  6 

,68 

290 

,70 

273 

,12 

17 

1,35281 

10 

.63 

492 

,70 

477 

,07 

15 

1,35484 

8 

,65 

747 

,72 

733 

,07 

14 

1,85740 

1 

.67 

797 

7A 

7ftl 

-aa 

1A 

1  _sxJs.rtctA 

^ 

I 


DE   CALCIUM,    DE   SODIUM,    D  AMMONIUM   ET   DE   ZINC 


233 


Densité  de  la  dissolution  à  15°  C. 


l'eau  à  150  c.  =  1,00000 

1,04235 

1,04524 1,04433 


Richesse  en 

l'eau  à  é*»  C.  =  1,00000  H^  N  Cl. 

.     1,04144 14  ...  p.  c. 


15 


1,04805  . 
1,05086 . 
1,05367  , 
1,05648  . 
1,05929  . 
1,06204 
1,06479 
1,06754 . 
1,07029 
1,07304 


1,04713 16  . . 

1,04994 17.. 

1,05275 18  . . 

1,05556 19  . . 

1,05836 20  . . 

1,06111 21  . . 

1,06386 22  . . 

1,06661 23  .  . 

1,06935 24.. 

1,07210 25  . . 


La  seconde  colonne  de  ce  tableau  a  été  obtenue  en  multipliant  les 
nombres  de  la  première,  qui  sont  ceux  de  M.  Hoffmann,  par  0,999125, 
densité  de  Teau  à  16°  C.  quand  celle  de  l'eau  à  4°  C.  est  faite  égale 
à  1,00000. 

11.  La  table  de  réfraction  ne  donne  pas  lieu  à  des  observations  par- 
ticulières. Le  troisième  terme  de  la  formule  reste  négatif  pour  toutes 
les  dissolutions;  la  variation  de  l'indice  avec  la  température  ne  dépasse 
pas*  beaucoup  celle  qui  est  propre  à  Teau.  H4N  Cl«  a  fourni  deux 
séries,  séparées  par  un  intervalle  de  température  de  14°,5  C. ,  et  qui 
peuvent  par  conséquent  être  très  instructives:  la  variation  moyenne  de 
l'indice  pour  F  C. ,  telle  qu'elle  résulte  de  la  comparaison  de  ces  deux 
séries,  tient  un  peu  le  milieu  entre  les  valeurs  auxquelles  conduisent, 
chacune  prise  isolément,  les  deux  tables  relatives  à  cette  dissolution. 
Les  différences  dans  les  indices,  pour  les  deux  températures  dont  il 
s'agit,  sont  de  nouveau  rassemblées  en  une  petite  table  spéciale;  elles 
semblent  indiquer  un  léger  accroissement  de  la  variation  de  l'indice,  à 
mesure  que  la  longueur  d'onde  diminue. 

12.  Les  résultats  relatifs  aux  densités  se  trouvent  dans  la  table  F, 
qui  comprend  déjà  ceux  des  deux  sels  précédents;  la  disposition  de 
cette  table,  en  ce  qui  concerne  H^N  Cl,  est  exactement  la  même  que 
pour  CaCl,  par  exemple;  pour  H^N  Clj,  outre  les  trois  données  de 
1867,  on  en  trouve  ici  une  quatrième,  se  rapportant  à  une  température 
plus  élevée,  et  qui  fut  obtenue  dans  le  courant  de  l'été  dernier. 

Les  richesses  ont  été  calculées  au  moyen  de  la  table  de  M.  Hoffmann  , 
qui  se  trouve  reproduite  ci-dessus. 
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Les  indices  de  réfraction  des  dissolutions  de  chlorure  de  zinc. 

13.  M.  Paul  m'a  fourni,  en  1868,  deux  nouvelles  dissolutions  de 
ZnCl,  qui  m'ont  servi  à  en  préparer  une  troisième,  par  simple  mélange; 
avec  les  deux  dissolutions  de  1867,  cela  fait  cinq  en  tout.  J'ai  parlé 
antérieurement  ')  de  la  formation  d'un  sel  basique  dans  mes  dissolu- 
tions; ce  sont  surtout  les  solutions  peu  concentrées  qui  paraissent  expo- 
sées à  subir  ce  genre  d'altération  ;  le  sel  qui  prend  naissance  est  proba- 
blement Zn  Cl  3  Zn  O  -h  2  Aq.  Le  précipité  qui  était  venu  troubler  la 
liqueur  m'avait  empêché,  en  1867,  de  déterminer  la  densité  d'une  de 
mes  solutions  d'alors ,  Zn  Cl'*  ;  mais  j'ai  conservé  une  quantité  suffisante 
de  ce  liquide  pour  rendre  possible  la  recherche  ultérieure  de  la  richesse 
en  zinc.  Dans  le  flacon  contenant  Zn  Cl^,  liquide  également  originaire 
de  1867,  il  s'était  aussi  formé  un  précipité  floconneux,  et  même  en 
quantité  assez  considérable  pour  m'engager  à  rejeter  la  détermination 
de  k  densité  du  liquide  clair,  décanté,  que  j'ai  faite  en  1868,  par 
une  température  élevée.  Dans  le  flacon  qui  renfermait  la  nouvelle  dis.^o- 
lution  Zn  Ch,  il  était  aussi  déjà  apparu,  avant  même  que  je  me  fusse 
servi  du  liquide,  un  léger  dépôt  floconneux;  mais  je  m'en  suis  afiTranchi, 
en  décantant  la  liqueur  claire  dans  un  autre  flacon,  auquel  j'ai  puisé, 
tant  pour  les  mesures  de  réfraction ,  que  pour  les  pesées.  Zn  Cl^  et 
Zn  CV  ne  m'ont  pas  occasionné  d'embarras  pareils.  De  toutes  les  solu- 
tions ,  telles  que  je  les  ai  employées  pour  les  mesures  de  réfraction ,  je 
possède  d'ailleurs  une  provision  suffisante  pour  que  la  recherche  quan- 
titative du  zinc  soit  chose  facile. 

14.  Comme  d'habitude,  je  vais  donner  maintenant,  en  premier  lieu, 
tous  les  résultats  directs  de  la  mesure  de  l'angle  réfringent: 

Dissolution  ZnCh,  23  août  1867. 
Steinheil  V  n^  I. 
^  (  Temp.  Liq,  2r,0  C.  Azimut    59°  36'  +  124",2  Angle  réfr.  60°  37'  21",5 
\     f,        „        —  //       159     0  +224  ,5      n        u 30,3 


B 


j  Temp,  Liq.  25°,0C.  Azimut    7r30'—  25",6  Angle  réfr.  60^37' 30',2 

\     n        I,        —  /,       188  30  -I-    41  ,6       //       If 30 ,4 

moyenne 60'37'28',1 

')  Archives,  T.  I,  p.  174. 
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Dissolution  ZnCl*,  20  août  1867. 

SlEINHEIIi   V   U*.   I. 

(  Temp.  Liq.  23°,6  C.  Azimut  6F  30'  -4- 132",8  Angle  réfr.  60°  37'  32".8 
\     ,.         „      —  V        76  36  + 101  3       tf       tt 50 ,5 

g  (  Temp.  Liq.  27°,5  C.  Azimut   82°    3'  +  149',2  Angle  réfr.  60"  37'  44",! 

\     »         H       —  u        100  42  +    11  ,5       //       u 48 ,4 

moyenne 60°  87'  44\0 

A  indique  de  nouveau  les  déterminations  antérieures,  B  les  détermi- 
nations postérieures  aux  mesures  de  réfraction. 

Dissolution  ZnCl«,  6  août  1868. 

Steinheil  V  n*.  I. 
Temp.  Liq.  28',0  C.     Azimut   59°  39'+    15",5    Angle  réfr.  60°  38' 19",0 


// 

n 

— 

Il 

110  27  +183,4 

If 

II 

19  ,0 

If 

II 

— 

II 

160  24  +  145  ,9 

II 

II 

16  ,7 

n 

li 

— 

// 

210  15  +  161 ,9 

II 

If 

15  ,6 

moyenne,...  60^38'17",6 

Les  valeurs  de  langle  réfringent  adoptées  pour  les  solutions  Zn  Q\9 et 
Zn  Cl^  ne  reposent  pas  sur  des  déterminations  directes ,  mais  résultent 
des  déterminations  voisines,  faites  le  même  jour  ou  à  très  peu  de 
jours  d'intervalle. 

Les  résultats  pour  les  indices  sont  inscrits  dans  la  table  D.  On  voit 
que  le  troisième  terme  de  la  formule  est  partout  négatif,  et  quie  la  va- 
riation de  rindice  avec  la  température  atteint  de  nouveau  une  valeur 
plus  forte. 

15.  J'ai  eu  tort  de  dire,  dans  une  occasion  antérieure,  que  M.  Kre- 
H£RS  n'avait  pas  donné  de  table  pour  la  richesse  des  dissolutions  de 
Zn  Cl  ;  son  travail  contient  bien  réellement  une  pareille  table ,  mais  je 
ne  l'avais  pas  aperçue  ').  Je  la  fais  suivre  ici,  après  lui  avoir  appliqué 
les  mêmes  modifications  qui  ont  été  faites,  précédemment,  aux  tables 
concernant  Ca  Cl  et  Na  Cl  ;  les  densités  de  M.  Kremers  se  rapportant 
encore  à  19^,5  C,  les  colonnes  A,  B,  C  et  D  conservent  la  même 
signification  que  plus  haut: 


•)  PoooBNDOBPr's  jétmalen,  T.  CIV,  p.  165. 
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I 

A        B        C        D 

1,1331 16,7 1,13119 14,31  p.  c. 

1,2714 38,8 1,26926 27,96  ff 

1,3677 56,3 1,36540 36,02  n 

1,5336 92,4 1,53102 48,03  n 

16.  La  table  F  fait  connaître,  comme  pour  mes  autres  sels,  les  me- 
sures directes  des  densités  et  les  grandeurs  qui  s'en  déduisent;  pour 
donner  un  aperçu  plus  complet,  on  a  reproduit  aussi  les  anciens  résul- 
tats relatifs  à  Zn  C\^.  Les  richesses  ont  été  calculées  d'après  le  tableau 
inséré  à  l'instant.  On  voit  que  j'aurais  pu  aller  encore  beaucoup  plus 
loin  avant  d'atteindre  le  maximum  de  concentration.  Pour  la  méthode 
que  j'ai  suivie,  il  est  clair,  du  reste,  que  les  pesées  sur  des  dissolutions 
de  ce  genre  deviennent  de  plus  en  plus  difficiles  et  incertaines  à  mesure 
que  le  liquide  devient  plus  lourd  et  plus  visqueux. 

17.  Afin  qu'on  puisse  embrasser  d'un  coup  d'œil  les  principaux  résul- 
tats relatifs  aux  solutions  des  quatre  sels  dont  je  viens  de  traiter,  je 
donne,  dans  un  dernier  tableau  général  £,  les  indices  réduits  à  une 
température  commune  pour  chacun  de  ces  sels,  avec  les  densités  cor- 
respondantes des  solutions.  Cette  température  commune  est  de  24'',0  C. 
pour  Ca  Cl,  de  25^75  C.  pour  Na  Cl,  de  26^3  C.  pour  H4N  Cl  et 
de  25'',0  C.  pour  Zn  Cl.  Les  séries  de  nombres  ainsi  calculées  laissent 
naturellement  quelque  chose  à  désirer,  et,  par  suite  de  légères  incerti- 
tudes dans  les  coefficients  employés  pour  la  réduction  des  températures, 
elles  le  cèdent  en  exactitude  aux  colonnes  de  moyennes,  obtenues  direc- 
tement, qu'on  trouve  dans  les  tables  primitives;  mais  elles  répondent 
beaucoup  mieux  au  but  spécial  dont  il  s'agit  ici,  celui  de  donner  une 
idée  nette  de  la  marche  que  suivent  les  indices  et  la  dispersion  lorsque 
la  richesse  augmente. 

18.  Pour  autant  que  je  me  rappelle,  dans  tout  le  cours  de  Tété  de 
1868,  je  n'ai  fait  varier,  ni  volontairement  ni  involontairement,  l'angle 
du  prisme  à  liquide  Merz  V  n^  I;  il  paraît  résulter  seulement  des 
notes  de  mon  registre,  qu'entre  les  observations  du  24  et  du  25  juillet 
j'ai  serré  un  peu  plus  les  vis  de  la  monture  en  laiton,  afin  d'être 
mieux  à  l'abri  des  fuites.  De  même  pour  le  prisme  Steinheil  V  n*.  I» 
après  que  les  verres  obturateurs  eurent  été  fixés  définitivement,  le  22 
juillet,  par  un  procédé  nouveau,  mon  registre  ne  mentionne  nulle  part 
que  j'aie,  soit  de  propos  délibéré  soit  par  accident,  déplacé  ces  verres 
ou  modifié  l'angle  réfringent. 

Il   n'est  pas   sans  intérêt   d'étudier  aussi  la  marche  générale  de  ces 
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PRISME  DE  MERZ. 


Date. 


Flaide. 


1808. 

24  Juillet  .... 

25       « 

27        n 

3  Août .  . 

22      //    .  . 

27       »    . 

28       i>    . 

81       »    . 

2  Septembre 

3               H 

4         V 

10         » 

11         it 

12         n 

15         // 

21         // 

80         // 

Alcool  III r.3  • 

Alcool  II M 

Alcool  IV 8,4 

Alcool 5.4 

Benzine  B 7.6 

Benzine  -4.  ....  7.0 
Glycérine  I  .  .  .  .  'o,9 
Glycérine  IV. .  .  .  .7.2 
Glycérine  II.  . 
Acide  Acétique 
Acide  Nitrique 
Acide  Nitrique 
Acide  chlorhydrique>l,2 

Eau  M ; 

Acide  chlorhydriqud 
Acide  chlorhydriquel 
Alcool  IV. .  .  . 


J2.5« 
10.1 
14,2 
5.6 
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38  réfringents;  j'ai  donc  dressé  un  tableau  G,   dans  lequel  j'ai  in- 
.,  à  côté   des  valeurs   angulaires,   la  date    de  la  détermination,  la 
ire  du  liquide   que  le  prisme  contenait  à  ce  moment,  et  la  tempé- 
are  de  ce  liquide.  Pour  Steinheil  V  n®.  I,  la  détermination  du  22 
Uet  doit  naturellement   être  mise  de  côté,  puisque  le  prisme  fut  dé- 
jnté  immédiatement   après;   si  Ton   veut   procéder  en  toute  rigueur, 
1  peut  encore  exclure ,   pour  le  motif  indiqué  ci-dessus ,  la  détermina- 
.00  Merz  V  n®.  I  du  24  juillet.  Il  y  a  lieu  d'être  confondu,  en  quelque 
orte,  de  l'étroitesse  des  limites  entre  lesquelles  varièrent,  dans  l'espace 
^RZ.   de  deux  mois,  les  valeurs  trouvées  pour  l'angle  de  Merz  V  n^I;-sur- 
s5-=!--tout,  quand  on  considère  que  ces  valeurs  comprennent  aussi  les  erreurs 
inévitables  de  l'observation.  Dans  ce  prisme  les  verres  étaient  fixés  sans 
colle;    d'après   les  résultats  de  Steinheil  V  n®.  I,  pour  lequel  on  dut 
^:^^  avoir  recours  à   ce   moyen,   l'emploi   de  la  colle   paraît  un  peu  moins 
avantageux,  bien  que  ce  prisme  ait  aussi  approché  beaucoup  de  l'inva- 
riabilité.  Ici  toutefois,   on   remarque   une  certaine  décroissance  dans  la 
marche  de   l'angle,   qui  fait  penser  à  la  possibilité  d'un  glissement  des 
verres.    Quant   à  la   valeur  exceptionnelle   du   29   août,    mon    registre 
l'explique  jusqu'à  un  certain  point;  j'y  vois  en  effet,  qu'en  enlevant  le 
prisme  on   trouva   une   trace   de   térébenthine  de  Venise,  qui  le  faisait 
adhérer  à  la  plate-forme. 

HARLEM,  6  Avril  1869. 
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PAR 


V.  8.  n.  VAN  DER  WILLIGEN. 


1.  Nous   voici   parvenus  aux  dernières  observations  de  la  moisson  de 
1868.   Les  acides   qu'elles   concernent   provenaient   tous   les  trois  de  la 
fabrique  de   M.   Trommsdorff,   d'Erfurt.  Je  n'opère  pas  volontiers  sur 
des   acides,   et  après  Texpérience  que  j'avais  acquise,  par  mes  mesures 
sur  Tacide  sulfurique,  des  difficultés  qu'on  éprouve  à  manier  ces  liqui- 
des   corrosifs    et    des    dangers    auxquels    ils    exposent   le   spectromètre, 
j'avais  résolu,  à  vrai  dire,   de  les  exclure  dorénavant  du  cercle  de  mes 
recherches.    Mais   le   nombre   des   liquides  étudiés  s'étant  multiplié  peu 
à   peu,   et   mon   travail   aspirant  à   devenir   plus  ou  moins  complet,  il 
m'a  bien  fallu  revenir  sur  la  décision  prise  d'abord. 

Après  avoir  reçu  les  acides,  ma  première  intention  avait  été  d'en 
remettre  l'étude  à  l'été  suivant  ;  mais ,  comme  ils  n'auraient  certainement 
rien  gagné  à  rester  dans  l'armoire  pendant  une  année,  et  que  d'ailleurs 
le  soleil  continuait  à  me  favoriser,  je  me  déterminai  à  les  utiliser  im- 
médiatement. Le  prisme  Merz  V  n".  I,  que  je  m'étais  procuré  spécia- 
lement en  vue  d'expériences  sur  les  acides,  me  servit  en  effet  admira- 
blement, en  me  permettant,  par  la  perfection  de  sa  fermeture,  de 
préserver  mes  appareils  de  toute  injure.  L'évaporation  des  acides  étant 
une  circonstance  extrêmement  désagréable,  je  me  suis  appliqué,  dans 
le  cours  des  observations,  à  la  prévenir  autant  que  possible.  Les  acides 
dont  je  me  suis  servi  étaient  aussi  forts  que  je  pus  les  obtenir,  mais 
ils  n'étaient  pourtant  pas  au  maximum  absolu  de  concentration;  du 
reste,  quand  même  ils  auraient  été  parfaits  sous  ce  rapport,  cela  ne 
m'eût  pas  avancé  beaucoup,  puisqu'ils  devaient  de  nouveau  perdre  de 
leur  concentration  pendant  la  durée  même  des  expériences.  Avec  l'acide 
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chlorhydrique  et  l'acide  nitrique  j'ai  mesuré  deux  fois,  ces  acides  éner- 
giques exigeant  beaucoup  de  soin  et  d'attention;  pour  l'acide  acétique 
je  me  suis  contenté  d'une  seule  mesure,  parce  que  je  pouvais  opérer 
ici  avec  plus  de  lenteur  et  de  calme. 


Les  indices  de  ré/raction  de  Vadde  chlorhydrique, 

2.  L'angle  de  réfringence  m'a  donné  les  valeurs  suivantes: 

Acide  chlorhydrique,  11  septembre. 

Merz  V  n^  I. 

Temp.  Liq.  23^0  C.     Azimut    60^    3' -h  155",5     Angle  réfr.  59°  55' 40",8 

//        ff       —  //         90  21  -h    89 ,7         n        n 48 ,0 

n       —                 //       121  21  +242,0         I!        n  -.  —  37,1 

If       —  //       15133+112,2         //        // 32 ,0 

moyenne 59°  55'  39",5 

Acide  chForhydrique ,  21  septembre. 

Merz  V  n».  I. 

Temp.  Liq.  22^0  C.     Azimut  60°   9'+    lOM      Angle  réfr.  59°  55' 42",0 

//        u       —  If      101     6  +  143 ,5  '/       // 44 ,0 

//        Il       —  //      141     3+189,0  ./       // 35,0 

n       —  Il      181  21   +    36,7  II       II 44 ,9 

moyenne. . .  .  59°  55'  4P,5 

8.  Dans  les  premiers  instants  après  que  le  liquide  avait  été  versé 
dans  le  prisme,  les  raies  spectrales  se  voyaient  très  facilement;  mais  à 
mesure  que  l'expérience  se  prolongeait,  j'avais  plus  de  peine  à  les  ob- 
server distinctement.  La  raie  51"  surtout  me  coûta  une  certaine  con- 
tention, bien  que  j'eusse  recours  ici  au  moyen  extrême  dont  j'ai  parlé 
dans  une  occasion  antérieure  comme  me  servant  dans  l'observation  des 
dernières  raies  du  spectre,  et  qui  consiste  à  concentrer  la  lumière  sur 
la  fente  au  moyen  de  l'objectif  d'une  lunette  de  Molteni.  J'attribue  la 
circonstance  que  les  raies  deviennent  peu  à  peu  moins  distinctes,  à 
une  action  que  la  lumière  et  la  chaleur  exercent  sur  le  liquide  et  dont 
le  résultat  est  une  coloration,  dont  les  rayons  bleus  et  violets  ont  le 
plus  à  souffrir;  c'est  pourquoi  je  ne  renforçais  la  lumière  par  la  lentille 
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objective  que  pendant  le  temps  strictement  nécessaire  ;  aussitôt  que  je 
pouvais  m'en  passer,  j'éloignais  la  lentille  en  faisant  tourner  le  bras  qui 
la  fixait  à  la  fenêtre. 

L'incertitude  de  l'observation  de  51«  et  les  valeurs  relativement  gran- 
des des  écarts  restants  C  —  O  furent  les  raisons  spéciales  qui  me  déter- 
minèrent à  entreprendre  la  seconde  série  d'observations,  celle  du  21 
septembre. 

Toutes  les  opérations  du  11  septembre,  mesurds  de  réfraction  pendant 
environ  2|  heures ,  puis  déterminations  d'angle  pendant  1  heure ,  ont  été 
exécutées  sur  une  seule  et  même  quantité  d'acide  chlorhydrique.  Cette 
quantité  a  été  conservée  dans  un  petit  flacon  particulier  T  scellé  à  la 
cire;  plus  tard,  en  vue  des  pesées,  j'y  ai  ajouté  une  quantité  équiva- 
lente de  l'acide  du  flacon  d'approvisionnement. 

Le  15  septembre  j'étais  préparé  à  exécuter  la  seconde  série  de  mesu- 
res, mais  j'en  fus  empêché  par  les  nuages  qui  vinrent  voiler  le  ciel.  Je 
me  bornai  donc  ce  jour-là  à  faire  quelques  mesures  qui  pouvaient  avoir 
de  l'utilité  pour  la  comparaison  des  déviations  des  raies  spectrales  extrê- 
mes avec  celles  des  raies  les  plus  distinctes;  le  reste  du  temps  fut 
employé  à  prendre  une  nouvelle  mesure  de  l'angle  du  prisme;  l'acide 
qui  remplissait  le  prisme  pendant  cette  opération  fut  jeté. 

Le  21 ,  j'ai  employé  une  première  portion  d'acide  chlorhydrique  pour 
les  mesures  de  la  colonne  A;  cette  portion  a  été  versée  ensuite  dans 
un  petit  flacon  particulier  U.  Le  prisme  a  alors  été  rempli  de  nouveau, 
au  moyen  du  flacon  d'approvisionnement,  et  il  est  resté  rempli  du  même 
liquide,  non-seulement  pendant  les  mesures  de  déviation  de  la  colonne 
B ,  mais  aussi  pendant  les  déterminations  subséquentes  de  l'angle  du 
prisme.  Les  mesures  de  déviation  de  la  première  colonne  me  prirent 
environ  f  d'heure,  celles  de  la  seconde  colonne  un  temps  à  peu  prfê 
égal,  et  les  déterminations  de  l'angle  environ  l  d'heure.  Le  travail 
achevé,  la  seconde  portion  d'acide  a  été  introduite  dans  le  même  flacon 
U  qui  avait  déjà  reçu  la  première ,  et  ce  flacon  a  été  scellé  à  la  cire. 
Le  liquide,  surtout  celui  provenant  du  second  remplissage,  était  un  peu 
coloré,  probablement,  en  partie,  par  suite  de  l'action  qu'il  avait  exercée 
sur  la  monture  en  laiton  verni  pendant  qu'on  le  versait  du  prisme  dans 
le  flacon. 

4.  Par  surcroît ,  je  donne  encore  ici  les  déterminations  angulaires  du 
15  septembre,  bien  quelles  n'aient  pas  servi  à  calculer  des  indices: 


j 
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Acide  chlorhydrique ,  15  septembre. 
Mkez  V  n^  I. 

Temp.  Liq.  2r,0  C.     Azimut    60°    3' +  193",6     Angleréfr.  59^  55' 52",9 

ff        ff       —  ff       101  24  -i-  120 ,0         tf        II 45 ,1 

fi        ff       -  fi       141     9  -i-    83  ,0         //        I, 27 ,2 

moyenne 59°  65'  41^,7 

5.  Les  résultats  relatifs  aux  indices  et  aux  densités  sont  disposés  de 
la  manière  ordinaire  dans  la  table  A.  Il  est  digne  de  remarque  que  la 
formule  donne  de  nouveau  un  troisième .  terme  négatif  et  même  avec  un 
coefficient  encore  plus  grand  que  celui  de  Teau.  La  variation  de  l'indice 
avec  la  température  n'est  pas  très  considérable;  relativement  à  cette 
variation,  c'est  la  valeur  du  21  septembre  qui  mérite  le  plus  de  con- 
fiance, quand  ce  ne  serait  qu'à  cause  du  renouvellement  de  l'acide  entra 
les  observations  pour  la  colonne  A  et  celles  pour  la  colonne  B,  ce  qui 
a  dû  atténuer  naturellement  l'influence  de  l'affaiblissement  du  liquide. 
On  voit  que  les  indices  des  séries  de  moyennes  du  11  et  du  21  sep- 
tembre, lesquelles  ne  diffèrent  en  température  que  de  0°,15,  concordent 
à  très  peu  près;  l'écart  ne  devient  un  peu  grand  que  pour  la  raie  H. 
La  moyenne  des  deux  séries  combinées  ne  peut  toutefois  être  guère 
éloignée  de  la  vérité. 

Dans  la  petite  table  des  densités,  la  colonne  A  contient  les  résultats 
directs  des  pesées;  les  trois  premiers  de  ces  résultats  ont  été  obtenus 
avec  de  Tacide  puisé,  au  moment  même  de  l'expérience,  dans  le  flacon 
d'approvisionnement.  Au  sujet  des  trois  résultats  suivants,  distingues 
par  la  lettre  i,  il  y  a  à  noter  ceci:  celui  à  16'',60  fut  donné  par  le 
contenu  du  petit  flacon  T,  après  qu'on  y  eut  ajouté  une  portion  de 
liquide  ayant  déjà  servi  à  une  pesée;  le  tout  fut  ensuite  reversé  dans 
le  flacon  T,  et  le  lendemain  on  en  détermina  de  nouveau  la  densité,  à 
la  température  de  16°,45;  le  troisième  résultat  enfin,  celui  qui  corres- 
pond à  17°,80,  fut  trouvé  à  l'aide  du  contenu  du  flacon  U,  additionné 
également  d'une  portion  d'acide  ayant  déjà  fourni  une  pesée  antérieure. 

La  colonne  B  contient  des  moyennes  et,  en  somme,  je  ne  crois  pas 
m'écarter  beaucoup  de  la  vérité  en  regardant  la  dernière  de  ces  moyen- 
nes, à  16",88,  déduite  de  l'ensemble  des  six  résultats  primitifs,  comme 
se  rapportant  à  la  moyenne  des  indices  du  11  et  du  21  septembre. 
Cette  valeur  m'a  ensuite  servi  à  calculer,  à  l'aide  de  la  variation  moyenne 
pour  1^  C. ,  marquée  V  et  prise  égale  à  0,00063,  les  densités  corres- 
pondant aux  températures  pour  lesquelles  je  désirais  les  avoir,  densités 
qu'on  trouve  dans  la  colonne  D. 
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6.  Enfin,  j'ai  inscrit  dans  la  dernière  colonne  R  le  poids  d'acide 
chlorhydrique  gazeux  contenu  en  100  parties  du  liquide  sur  lequel 
j'avais  opéré;  ce  poids  a  été  déduit  des  tables  d'IJRE  '),  qui  sont  encore, 
je  crois,  celles  qui  méritent  le  plus  de  confiance. 


LeB  indices  de  réfraction  de  F  acide  nitrique. 

7.  Mes  observations  sur  l'acide  nitrique  sont  du  4  et  du  10  septem- 
bre. Quelques  embarras  qu'elles  m'aient  suscités,  j'aime  presque  encore 
mieux  opérer  sur  cet  acide  que  sur  l'acide  chlorhydrique.  La  difficulté 
de  distinguer  la  raie  51"  ou  H  a  été  tout  aussi  grande  dans  le  ca? 
actuel  que  dans  le  cas  précédent,  et  c'est  de  nouveau  la  raison  princi- 
pale qui  m'a  engagé  à  faire  un  double  efibrt  et  à  répéter  les  mesurer 
à  quelques  jours  d'intervalle.  Les  résultats  relatifs  aux  indices  et  à  la 
densité  sont  de  nouveau  rassemblés  dans  la  table  A  ;  parmi  ceux  du  4 
septembre,  on  remarque  de  suite  la  valeur  extraordinairement  élevée  de 
C  —  O  pour  H ,  valeur  qui  cache ,  à  n'en  pas  douter ,  une  erreur  d'ob- 
servation. Les  valeurs  de  C  —  O  auxquelles  conduisent  les  résultats  du 
10  septembre  sont  distribuées  avec  bien  plus  d'uniformité  sur  le  spectre, 
la  somme  de  leurs  carrés  est  devenue  beaucoup  plus  petite,  et  reste 
aussi  beaucoup  au-dessous  de  celle  qu'on  a  trouvée  pour  l'acide  chlor- 
hydrique. Le  troisième  terme  de  la  formule  est  encore  négatif,  Diai> 
considérablement  plus  petit  que  dans  la  formule  appartenant  à  l'acide 
précédent;  pour  les  deux  séries,  la  valeur  de  ce  coefficient  ne  diffère 
aussi  pas  beaucoup  plus  que  pour  les  deux  séries  de  l'acide  chlorhy- 
drique. La  variation  de  l'indice  avec  la  température,  qui  est  ici  nota- 
blement plus  forte  que  pour  l'acide  chlorhydrique  et  se  rapproche  deja 
de  la  variation  trouvée  pour  l'essence  de  térébenthine ,  ressort  des  deux 
séries  avec  une  valeur  presque  égale.  Ces  séries  présentent  un  écart  de 
température  de  1°,75;  la  petite  table  diff'érentielle  conduit  à  une  varia- 
tion dans  l'indice  de  0,000424  pour  F  C. ,  variation  qui  est  presque 
identique  avec  celles  qu'avaient  données  les  deux  séries  séparément. 

8.  J'ai  trouvé  pour  l'angle  réfringent  les  valeurs  suivantes: 

*)  Hoffmann,  p.  41,  et  Storeb,  DicHonaty  of  soluàiHtieê^  p.  136. 
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Acide  nitrique,  4  septembre. 

Merz  V  n^  I. 

Temp.  Liq,  22°,5  C.     Azimut    60°    3' -i- 220',8     Angle  réfr.  59°  56' 46',7 

//        ^/       —  //       111  18  +175,8         //        // 47,4 

//        //       —  //       161     9  H-  122 ,0         n        // 32  ,0 

n        '/       —  //       210  45  4-    27,1         ff        I' 41  ,9 

moyenne  ....  59°  55'  42",2 

Acide  nitrique,  10  septembre. 

Merz  V  n^  I. 

Temp.  Liq.20°,4C.     Azimut    60°    9'+      1^4     Angle  réfr.  59°  55' 4^,7 

//        //       —  If         90  51  H-  180 ,2         n        If 40 ,7 

Il        II       —  //       121   15  H-    23,1         //        // 30,6 

//        Il       —  Il       151     9  H-    61,2         //        // 33 ,3 

moyenne....  59°  55' 36",6 

9.  Le  4  septembre,  j'ai  conservé  le  même  liquide  pour  les  observa- 
tions des  deux  colonnes  A  et  B.  Immédiatement  après  les  mesures  de 
déviation,  ce  liquide  fut  versé  du  prisme  dans  un  petit  flacon  R,  qu'on 
scella  avec  de  la  cire;  les  déterminations  subséquentes  de  l'angle  se 
firent  donc  sur  le  prisme  vide.  La  température  que  je  viens  d'assigner 
au  liquide  dans  ces  déterminations  est  celle  qu'il  accusait  au  moment 
oii  il  fut  retiré  du  prisme. 

Le  10  septembre,  les  mesures  de  déviation  pour  les  deux  colonnes 
A  et  B  ont  également  été  exécutées  sur  le  même  liquide,  non  renou- 
velé; ce  liquide  occupa  aussi  le  prisme  durant  les  mesures  de  l'angle, 
après  quoi  il  fut  introduit  dans  un  petit  flacon  spécial  V,  qu'on  scella 
à  la  cire. 

10.  Les  trois  premières  déterminations  de  densité  de  l'acide  nitrique 
se  rapportent  de  nouveau  au  liquide  pris  directement  dans  le  flacon 
d'approvisionnement.  Quant  aux  trois  dernières,  celle  à  16°,10  C.  ainsi 
que  celle  à  16°,35  ont  eu  lieu  sur  le  contenu  du  flacon  R,  augmenté 
d'un  des  échantillons  pris  dans  le  flacon  d'approvisionnement  et  ayant 
déjà  servi  pour  une  pesée;  celle  à  r8'',9  a  été  faite  à  l'aide  du  con- 
tenu du  flacon  V,  après  qu'on  y  eut  ajouté  pareillement  une  portion 
d'acide  déjà  utilisée  pour  une  pesée  antérieure.  La  moyenne  générale 
à  17°,61,  déduite  des  six  résultats  ainsi  obtenus,  me  paraît  être  la 
valeur  qui,  pour  le  but  que  j'ai  en  vue,  s'approche  le  plus  de  la 
vérité.  Les  variations  de  la  densité  avec  la  température  montrent  ici 
moins  d'inégalité  que  pour  l'acide  chlorhydrique  ;  j'ai  pris  comme  moyenne 

31* 
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0,00136  pour  VC,  valeur  marquée  V,  et  avec  ce  nombre  j'ai  calculé  les 
densités  pour  les  températures  dont  j'avais  besoin.  La  proportion  de  ^  05  a 
de  nouveau  été  déduite  des  tables  d'URE  »)•  J'ai  déjà  dit  plus  haut  pour- 
quoi il  ne  m'a  pas  semblé  absolument  nécessaire  d'employer  l'acide  le 
plus  concentré  possible  ;  si  j'ai  eu  tort ,  je  ferai  remarquer ,  sinon  comme  jus- 
tification au  moins  comme  circonstance  atténuante,  que  d'autres  expéri- 
mentateurs n'ont  pas  agi  avec  plus  de  scrupule  que  moi;  les  acides  dont 
M.  Baden  PowELfi  ^)  s'est  servi  pour  ses  observations  n'étaient  pas  pk 
concentrés  que  les  miens;  son  acide  chlorhydrique  était  même  décidé- 
ment plus  faible. 


Les  indices  de  réfraction  de  C acide  acétique. 

11.  Voici  le  dernier  de  mes  acides.  Les  résultats  qui  le  concerueni 
sont  disposés  dans  la  table  A  précisément  comme  les  précédents.  Je  me 
suis  borné  pour  cet  acide  à  une  seule  série  de  mesures  de  réfraction, 
cette  série  m'ayant  paru  avoir  un  degré  suffisant  d'exactitude. 

Acide  acétique,  3  septembre. 
Merz  V  n^  I. 
Temp.  Liq.  2I°,5  C.     Azimut    GO"    3'  -i-  205^8     Angle  réfr.  59^  55'  3SV5 

//       —  Il         91  15  +    99,5         //        // 37,5 

//       —  //       121  21  -h  146,5         //        Il 2/,î 

Il       —  Il       150  57  4-    39,7         u        » 39 ,j 

moyenne  ....  59°  55'  32 ,1 

Après  les  observations  pour  la  colonne  A,  qui  exigèrent  environ  une 
heure,  le  prisme  fut  rempli  de  nouveau;  cette  seconde  charge  de  liq  uiJf» 
qui  servit  aux  mesures  de  réfraction  pour  la  colonne  B,  fut  aussi  laissée 
dans  le  prisme  pendant  les  déterminations  de  l'angle  réfringent,  et  en 
tout  elle  y  séjourna  environ  deux  heures  et  demie.  Les  deux  charges 
furent  introduites  dans  un  flacon  S,  qu'on  scella  à  la  cire. 

12.  Le  troisième  terme  de  la  formule  continue  à  être  négatif,  naa^^ 
le  coeflScient  est  petit.  La  somme  des  carres  des  écarts  restants  C— 0 

')  Hoj>PMANN,  p.  42;  Storer,  p.  374. 
*)   Thë  undulatory  theory  ^  p.   112. 
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est  réduite  à  une  valeur  relativement  très  faible;  la  variation  de  l'indice 
pour  1°  C. ,  que  la  table  donne  en  unités  de  la  cinquième  décimale, 
est  presque  égale  à  celle  qui  a  été  trouvée  pour  Tacide  nitrique. 

Les  trois  premières  pesées  de  la  table  des  densités  ont  été  faites  sur 
des  portions  de  liquide  tirées  du  flacon  d'approvisionnement  et  qui  n'y 
furent  pas  reversées  La  pesée  inscrite  en  dernier,  celle  à  L5°,95 ,  a  été 
opérée  sur  le  contenu  du  flacon  S,  auquel  on  avait  ajouté  une  portion 
d'acide  provenant  du  flacon  d'approvisionnement  et  déjà  employée  pour 
une  autre  pesée.  La  moyenne  générale,  qui  tombe  à  17°,74,  est  la 
valeur  que  j'ai  adoptée  comme  correspondant  le  mieux  avec  la  compo- 
sition moyenne  du  liquide  pendant  les  mesures  de  réfraction;  à  l'aide 
de  cette  valeur  et  de  la  variation  0,001148,  j'ai  calculé  les  densités 
telles  qu'il  me  les  fallait. 

La  richesse  du  liquide  en  C4  H4  O^  a  été  calculée  d'après  les  tables 
de  M.  OuDEMANs  *),  que  mon  ami  M.  van  Kbrckhopp  m'avait  signalées 
comme  les  meilleures.  La  variation  de  densité  pour  1°  C. ,  à  laquelle 
ces  tables  conduisent  pour  la  richesse  et  la  température  dont  il  s'agit 
ici,  est  de  0,00110,  ce  qui  montre  que  je  suis  arrivé  moi-même  à  une 
valeur  déjà  très  exacte.  Dans  ces  tables  la  densité  de  Teau  à  4°  C. 
est  prise  pour  unité. 

Il  résulte  du  nombre  trouvé,  que  l'acide  fourni  par  M.  Trommsdorff 
se  rapprochait  sensiblement  de  l'état  d'acide  acétique  glacial  absolu, 
surtout  quand  ou  prend  en  considération  que  son  degré  de  concentration 
a  probablement  perdu  quelque  chose  pendant  la  durée  des  expériences. 


13.  Dans  le  dernier  fascicule  du  Tome  précédent  ^)  j'ai  réuni,  après 
révision ,  les  résultats  relatifs  aux  longueurs  d'onde ,  que  je  regarde 
comme  les  meilleurs.  Pour  la  commodité  des  calculs,  il  est  agréable 
d'avoir  sous  la  main  une  table  donnant  non-seulement  'k^logl}  et  loffX^ , 

mais  aussi  les  logarithmes  de  — >  — ,  —  et  — .  Pour  ce  motif,  j'ajoute 

A        A        A  A 

ici  une  pareille  table  B,  fondée  sur  les  valeurs  corrigées  de  X  dont  je 
viens  de  parler.  La  première  colonne  contient  mes  signes  des  raies;  la 
seconde  contient  les  signes  de  ces  raies  d'après  M.  Ditscaeiner  et,  à 
côté,  les   lettres  données  par  Fraunhofer  à  ses  dix  raies  bien  connues» 


')  Las  apecijiêche  Getoickt  der  Essigaàure^  Bonn,  1866,  p.  67. 
*)  Archivée^  T.  I,  table  B,  en  regaid  de  la  page  318. 
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ainsi  que  les  lettres  ou  marques  que  moi  ou  d'autres  avons  attribuées 
à  quelques  raies,  sans  toutefois  augmenter  d'une  seule  le  nombre  des 
lettres  déjà  employées.  J'ai  indiqué  par  un  œ,  placé  à  la  fin  de  quel- 
ques-unes des  lignes  horizontales  de  la  table,  que  la  longueur  d'onde 
des  raies  correspondantes  est  moins  bien  déterminée  que  celle  des  autres. 
La  planche  de  cuivre  qui  avait  servi  à  l'impression  de  mon  dessin 
du  spectre  étant  usée,  mon  graveur  est  déjà  occupé  à  en  buriner  une 
nouvelle.  Je  compte  emporter  cet  été  l'épreuve  dans  mon  laboratoire  de 
Twello,  afin  de  l'y  comparer  avec  le  spectre  naturel.  Je  m'efforcerai 
alors,  en  même  temps,  d'apprécier  convenablement  la  clarté  ou  l'obscu- 
rité relative  des  raies,  en  ce  sens  que  je  regarderai  comme  les  plus 
foncées  celles  qui  frappent  en  premier  le  regard  dans  une  couleur  déter- 
minée; je  tâcherai  aussi  d'indiquer  par  quelque  signe  le  degré  de  netteté 
des  diverses  raies.  En  cas  de  réussite,  je  crois  que  ces  indications  pour- 
ront contribuer  beaucoup  à  rendre  ma  planche  d'un  emploi  plus  com- 
mode. J'espère  pouvoir  joindre  à  un  prochain  fascicule  des  Archives  la 
représentation  spectrale  ainsi  corrigée  et  complétée. 

HARLEM,  10  Avril  ISCiO. 
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Table  B.  vis-à-vis  pag.  166,  Rayon  extra-ordinaire, 

raie  51a  3«  colonne    au  lien  de    773     lisez  :    766  ; 
7«  colonne  et  sniv.    an  lien  de    771     ,78. . .  2     ,77. . .  772     1,56771. . .  10 
lisez:    767     .78. . .  6     ,77. . .  770     1,56770...    9; 
anliende2'...42V2=  —  35etl  =  — 0,8  lisez:  :r... 42^12=  —  39  et  1°=  —  0,9  ; 
„     „  „  j"  D  =  490   lisez  :    2^  D  =  471. 

Page  169,  en  hant  de  la  table,  lisez:  /?. 

Page  169,  la  même  table, 
colonne  II,  indice  de  51«,  an  lien  de    1,56771    lisez:    1,56770. 

Table  C.  vis-à-vis  pag.  178, 
cx)lonne  VU,    an  Hen  de    ^  (I  "+-  III  +  IV)  ,    lisez  :  %  (I  -h  HI  -h  VI)  ; 

„     Vin,   „    „    „   i^(n-hiv  +  v),     „     i^(n  +  iv  +  v). 
Table  C.  vis-à-vis  pag.  195,  Merz  n^  IV, 

cinquième  colonne ,    lisez  :    y    ,|  ^,    jyjs  ; 
«ixième  ,  „      5i(II+IV)- 

Table  A.  Réfraction  par  la  Benzine, 

colonnes  A  —  B ,  an  lien  de    T  lisez  :  A  T  ; 

petite  table  A  —  B,     „      „      „aT  =  3°,8      „       A  T  =  3^,3. 

Point  d'ébullition  de  Benzine  B,  an  lien  de  80°— 84*',5  C.    lisez:  81°— 84°,5  C. 

Page  221   règle   8,    an  lien  de    „pln8  hont"     lisez:    „plns  hant". 
„     222  lisez  :  Les   indices    de  rIcfr action  des  dissolutions  des  chlorures 
DE  Calcium,  de  Sodium,  d'Ammonium  et  de  Zinc. 

Table  D.  vis-à-vis  pag.  232 , 

H*  N  CIT   raie  B   an  lien  de  1,36670  —6    lisez:    1,36668  —  4, 

et    „      „     „  V  a  =  375       „        V  D  =  355  ; 

H4NCI.C    raie  B     „      „     „  671     ,11. . .  19     1,36680—1; 

lisez  :  678     .11. . .  12     1,36683  —  4 

et  en  bas    an  lien  de    14*^,24  =  211  et  lo  =  14,8  lisez  :  14^,24  =  204  et  1«  =z=  14,3  ; 
„     „      „     V  D  =  372  „      2'  a  =  387  ; 

Table  E.  vis-à-vis  pag.  236.  Chlorure  d'Ammonium, 

1^  raie  B   an  lien  de    1,36646    lisez  :    1,36644 
et  ^     „     „      „     „      „     1,36670      „        1,36673. 
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PROORAMM 


DER 


Teylerschen  Theolog^ischen  Gesellschaft 
ZUHAARLEM, 

FUR   DAS    JAHB    1870. 


Die  Mitglieder  der  Teylerschen  Theologischen  Gesellschaft  hielten  am 
verwicheuen  5*®**  November  ihre  jahrliche  Sitzung.  Da  die  im  vorigen 
Jahr  ausgesetzte  Frage  unbeantwortet  geblieben  war,  so  schritt  man 
zur  Besprechung  und  zur  Wahl  eines  neuen  GegeDstandes ,  und  ent- 
schied  sich  fur  die  Feststellung  der  folgenden  Frage  : 

„Was  lehren  uns  die  Schriften  des  Neuen  Testaments  sowohl  ûber 
die  ursprùngliche  Verfassung  der  christlichen  Gemeinden  als  ûber 
die  Verânderungen  und  Modificationen ,  welche  darin  vorgegan- 
gen  sind  wàhrend  der  Zeit,  in  welche  das  Entstehen  jener 
Schriften  fàllt  ?" 

Zugleich  wird  erinnert,  dass  die  Gesellschaft  den  Termin  zur  Beant- 
wortung  der  vorjâhrigen  unbeantwortet  gebliebenen  Frage  mit  Einem 
Jahre  verlàngert  und  also  das  Einsenden  der  Preisschriften  vor  dem 
ersten  Januar  1871  festgestellt  hat.  Jene  Frage  ist  folgenden  Inhalts  : 

„Mehrere  Schriften  des  christlichen  Alterthums  sind  bekanntlich 
Pseudepigrapha.  Zur  Erklârung  und  gerechten  Beurtheilung 
dieser  Erscheinung  muss  der  Ursprung  und  der  frûhere  Gebrauch 
dieser  literarischen  Form  scharf  ins  Auge  gefasst  werden.  Daher 
wûnscht  die  Gesellschaft  zu  erhalten  : 


,,EiDe  Âbhandlung,  die  einen  historischen  Ueberblick  nebst  einer 
genetischen  Erklârung  und  Wûrdigung  aus  dem  sittlichen  Stand- 
punct  der  pseudepigrapbischen  Literatur  des  vorchristlichen  Zeit> 
alters  gewàhrt." 

Der  Preis  besteht  in  einer  goldenen  Médaille  von/ 400  an  innerem  Werth. 

Man  kann  sich  bei  der  Beantwortung  des  HoUàndischen ,  Lateinischeu, 
Franzôsischen ,  Englischen  oder  Deutschen  (nur  mit  Lateinischer  Schrift) 
bedienen.  Auch  mûssen  die  Antworten  mit  einer  andern  Hand  als  der 
des  Verfassers  geschrieben,  vollstândig  eingesandt  werden,  dakeine 
unvoUstandige  zur  Preisbewerbung  zugelassen  werden.  Die  Frist  der 
Einsendung  ist  auf  1  Januar  1871  anberaumt.  Aile  eingeschickte  Ant- 
worten fallen  der  Gesellschaft  als  Eigenthum  anheim ,  welche  die  ge- 
krônte,  mit  oder  ohne  Uebersetzung ,  in  ihre  Werke  aufnimmt,  sodass 
die  Verfasser  sie  nicht  ohne  Erlaubniss  der  Stiftung  herausgeben  dûrfeo. 
Auch  behalt  die  Gesellschaft  sich  vor,  von  den  nicht  gekrônten  Ant- 
worten nach  Gutfinden  Gebrauch  zu  machen ,  mit  Verschweigung  oder 
Meldung  des  Namens  der  Verfasser,  doch  im  letzten  Falle  nicht  ohne 
ihre  Bewilligung.  Auch  kônnen  die  Einsender  nicht  anders  Abschriften 
ihrer  Antworten  bekommen  als  auf  ihre  Kostcn.  Die  Antworten  miissen 
nebst  einem  versiegelten  Namens-zettel ,  mit  einem  Denkspruch  versehen, 
eingesandt  werden  an  die  Adresse:  Fundatie huis  van  wijlen  den 
Heer  P.  TEYLER  VAN  DER  HULST,  te  Haarlem. 


Programma 


TEYLER'S  TWEEDE  GENOOTSGHAP 

TE  HAARLEM, 

VOOR    HET    JAAR    1870. 


Het  Nederlandsche  Taal-  en  Letterkundig  Congres  heeft  op  nieuw 
pogingen  aangewend  ter  opbeuring  van  het  Nationaal  Tooneel. 

Ten  einde  dit  streven  te  bevorderen  heeft  het  Tweede  Genootschap 
van  Teyler's  Stichting  besloten  als  Prijsvraag,  voor  het  jaar  1870,  uit 
het  vak  der  Dichtkunde,  uit  te  schrijven  : 

Een   Tooneelstuk,   in  het  Nederlandsch ,  in  poëzie,  dat  de  uitgave 
en  opvoering  waardig  worde  gekeurd. 

De  prijs  voor  het  best  en  voldoend  gekeurd  antwoord  is .  eene 
Gouden  Médaille,  ter  innerlijke  waarde  van  400  gulden. 

De  stukken  moeten  in  het  Nederlandsch  goed  en  leesbaar  geschreven 
zijn,  door  eene  andere  hand  dan  die  van  den  opsteller,  Zij  moeten  in 
haar  geheel  worden  ingezonden  voor  den  l^^'^  April  1871  ,  ten  einde 
voor  de  maand  Mei  des  jaars  1872  te  worden  beoordeeld. 

Al  de  ingezonden  stukken  blijven  het  eigendom  van  het  Genootschap , 
dat  de  bekroonde  in  zijne  werken  opneemt,  terwijl  de  Schrij vers  af stand 


doen  van  het  regt ,  om  de  bekroonde  stukken  sonder  toestemming  m 
de  Stichting  te  mogen  uitgeven.  Ook  behoudt  het  Genootschap  aanzid 
het  regt ,  om  van  de  niet  bekroonde  stukken  zoodanig  gebrnik  k 
maken ,  als  het  raadzaam  zal  oordeelen ,  hetzij  zonder  of  met  vermeldin^ 
van  den  naam  des  schrijvers;  in  het  laatste  ge val  ech ter  nî^/ zonder 
zijne  toestemming.  Van  de  niet  bekroonde  stukken  worden  geene  af- 
schriften  aan  de  schrijvers  gegeven  dan  ten  hunnen  koste.  De  in  te 
zenden  antwoorden  moeten,  zonder  naam  en  alleen  met  eene  zinspreok 
onderteekend ,  voorzien  van  een  verzegeld  briefje ,  dezelfde  spreuk  t«! 
opschrift  voerende,  en  van  binnen  den  naam  en  de  woonplaats  des 
Schrijvers  behelzende,  gezonden  worden  aan  het  FundatiehuH 
van  wijlen  den  Heer  P.  TEYLERVAN  DER  HULST,  teHaarlcE 

Op  de  Prijsvragen  uit  het  vak  der  Schilderkunde  en  uit  dat  de 
Penningkunde ,  waarvan  de  termijn  van  inzending  nog  tôt  den  eerst^ 
April  J870  openstaat,  zijn  tôt  nog  toe  geene  antwoorden  ingekomen. 


J 


SUR  LES  INSECTES  FOSSILES 

DU  CALCAIRE  LITHOGRAPHIQUE  DE  LA  BAVIÈRE ,  QUI  SE  TROUVENT  AU 

MUSÉE  TEYLER; 


H.   WEYENBERGH   Jr. 


Introduction, 

Tandis  que  les  insectes  fossiles  de  la  période  cainozoïque,  surtout 
ceux  d'Oeningen ,  de  Radoboj ,  et  d'Aix-en-Provence ,  ont  fourni  matière 
à  beaucoup  de  travaux  approfondis,  de  sorte  que  la  science  possède 
déjà  la  description  d'un  grand  nombre  de  ces  animaux,  ceux  de  la 
période  mésozoïque  n'ont  fait  qu'assez  rarement  l'objet  d'une  étude 
suivie.  Tout  ce  que  l'on  sait  des  insectes  secondaires  de  l'Angleterre,  on 
le  doit  à  Brgdie  *),  et  le  peu  qui  nous  est  connu  des  insectes  du  cal- 
caire lithographique  de  Solenhofen  et  d'Eichstatt,  nous  en  sommes 
redevables  principalement  à  Gërmar,  à  von  MiInster  et  à  M.  Hagen*). 


>)  P.  B.  Brgdie,  A  Hiatory  of  tke  fossil  insecis  in  the  èecondary  rocks  of  England ^ 
London,  1845. 

Voyez  aussi  Bbodie  <  AtJienaeuniy  Janv.  1843;  V Institut^  T.  II,  1843;  Quar- 
terl,  Journ.  of  the  Geol.  Soc.^  T.  V,  VI;  et  Buckland  <  PhiL  Magaz,^  Mai 
1844,  pag.  377. 

*)  J.  S.  ScHROETER ,  Real-  und  Verbal  Lexicofi ,  1779 ,  T.  II ,  pag.  93  ;  T.  DI ,  pag.  72. 

ScHMiEDEL,  Forstellung  einiger  fnerkwiirdiger  Verateiiterungen  ^  Numberg,  1781, 
pi.  XIX,  fig.  2. 

J.  S.  ScHBoETER,  Neue  lAtteratur  und  Beitr.  zur  Kenntnisa  der  Ndturwisêenach.  ^ 
1784,  T.  I,  pag.  410. 

ScHLOTHEiM,  Petrefoctenk,  ^  1820,  pag.  42. 

KôHLER    <  Leonhabd,  Zeitschr,  f.  Minéralogie^  etc.,   1826,  T.  Il,  pag.  231. 

Germar,  Die  versteinerten  Insekten  Solenhofen^  <  Nova  Acta  Acad,  Nat.  Cur.^ 
T.  XIX,  pag.  189. 

Germar  <  /m,  1837,  pag.  421. 
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248  INTRODUCTION. 

Jusqu'à  présent,  toutefois,  ces  insectes  n^ont  donné  lieu  qu'à  des  recher- 
ches très  fragmentaires  et  incomplètes,  à  l'exception  de  Tordre  des 
névroptères,  auquel  M.  Haqen  a  consacré,  à  l'endroit  cité  ci-dessus, 
un  travail  monographique  fait  avec  le  soin  convenable. 

En  parcourant  le  catalogue  de  la  collection  paléontologique  du  musée 
Teyler  *  ) ,  on  y  trouvera ,  pag.  420  —  430 ,  de  longues  listes  d  msec- 
tes  indéterminés  de  Solenhofen,  qui,  depuis  assez  longtemps  déjà, 
réclamaient  un  examen  spécial.  Par  une  décision  bienveillante  de  MM. 
les  Directeurs  du  musée  Teyler,  décision  pour  laquelle  je  leur  offre 
ici  le  témoignage  de  ma  reconnaissance,  je  fus  mis  dans  loccasioD 
d'étudier  ces  insectes  fossiles,  et  je  ne  tardai  pas  à  me  convaincre 
que  cette  étude  me  mettrait  à  même  de  porter  à  la  connaissance  des 
paléontologistes  et  des  entomologistes,  non-seulement  différentes  parti- 
cularités relatives  à  des  espèces  connues,  mais  encore  un  assez  bon 
nombre  de  formes  spécifiques  entièrement  nouvelles. 

J'ai  peu  de  chose  à  ajouter  aux  considérations  générales  qui  précè- 
dent les  écrits  de  Gërmar  et  de  M.  Hagen  ,  car  je  pense  qu  il  oe 
saurait  guère  exister  de  grandes  divergences  de  vues  au  sujet  des  cir- 

Gerhar    <  V.  Munster,  Beiir.  z,  Petrefactenh. ^  T.  V,  pag.  79,  pi.  IX, XIII. 

Von  Buch,  Ueber  dm  Jura  in  heuUchland  <  Abhandlung  der  Berlin,  Md, 
1837  — 1839. 

T.  Charpentier,  LiôelL  Europ,y  pi.  XLVIII. 

V.  D.  LiNDEN    <  Mém,  Acad.  Bf^ux.y  T.  IV,  pag.  247. 

Erichson  et  Grubers,  Encyclopaedie  ^  Sect.  2,  T.  XVIII,  1840,  pag.  537. 

Hagen    <  EntomoL  Zeitung^  1848,  pag.  6. 

Se  LYS  DE  LoNGCHAMPS ,  Hevue  des  Odanaées  de  P  Europe  <  M/m,  de  la  Sœ.  ^ 
Liège,  (1850)  T.  VI,  pag.  356  —  364. 

V.  Heyden    <   Falaeontographica ,  T.  I,  1851,  pag.  99,  pi.  XII. 

RoTH    <  Miinch.  gel  Anz.,  1851,  T.  XXXII,  pag.  164. 

RoTH    <  Jahrhuch,  1851,  pag.  375,  pi.  IV. 

Hagen    <  Palaeontogr,,  T.  X,  pag.  99,  pi.  XIII,  XIV,  XV. 

GiEBEL,  Fanna  d.   Fancelt,  1856,  T.  II,  pag.  270. 

GiEBEL    <  Zeitêchr.  /.  d,  geê.  Natnrwissefisch, ,  1857,  T.  IX,  pag.  378  —  382. 

GiEBEL    <  Zeitachr.  f,  d.  ges,  Naturfeissenach. ,  1860,  T.  XVI,  pag.  127— 132- 

V.  MliNSTEU    <  Keferstein,    Geogn,  DeutschL,  T.  V,  pag.  278. 

Hagen    *<  The  entomol.  annual,  1862,  pag.  1. 

PiCTET,  Traie/  de  paléontologie,  T.  Il,  pag.  402,  pi.  XLI. 

Hagen    <  Palœontogr. ,  T.  XV,  pag.  57,  pi.  XI,  XII,  Xm. 

Bronn,  Leek.  geogn.,  T.  IV,  pag.  428,  pi.  XXXIV». 

QUENSTEDT,  Handô,  d.  Petrefaktenk,,  2«  éd.,  pag.  373  (CW.),  375  (Orik.),'^^^ 
(JJyw.),  377  (JV^W.),  379  (Hemipt),  379  (Lépid,) ,  380  (Dipt). 

>)  Dr.  T.  C.  WiNKLER,    CataL  de  la  collecL  palémitolag.  du  muaée  Teyler,  Harlem,  1^<^'. 
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constances  qui  ont  présidé  à  la  conservation  des  insectes,  à  la  marche 
que  la  fossilisation  a  suivie,  etc.  On  ne  peut  plus  douter  aujourd'hui 
que  ces  animaux,  privés  de  vie  et  le  plus  souvent  avec  les  ailes  et  les 
pattes  étendues,  n'aient  été  rejetés  par  les  eaux  sur  un  point  du  rivage, 
où  ils  furent  recouverts  par  les  matières  solides  qui  se  déposaient  à  ce 
moment  ou  que  les  vagues  apportaient,  ce  qui  les  préserva  d'une  des- 
truction complète.  Que  cette  succession  de  phénomènes  ait  pu  se  faire 
très  lentement,  sans  entraîner  pour  cela  la  désorganisation  totale  du 
squelette  chitineux  de  ces  animaux,  c'est  ce  qu'indique,  entre  autres, 
le  fait  que  le  tissu  des  ailes  des  libellules  de  nos  jours  ne  montre  encore 
aucune  trace  d'altération  après  une  année  de  macération  dans  l'eau.  Le 
corps  des  insectes  de  l'époque  jurassique  a  certainement  été  pénétré  et 
rempli  d'un  liquide  tenant  en  dissolution  du  carbonate  de  chaux ,  qui  parfois 
a  pu  cristalliser  dans  les  cavités  du  corps.  A  l'endroit  des  yeux  on  voit 
souvent  un  petit  groupe  cristallin  qui,  sans  aucun  doute,  a  été  formé  de 
cette  manière.  On  peut  admettre  que  le  carbonate  de  chaux  a  pris  la 
forme  cristalline  à  l'intérieur  du  corps  des  insectes  par  des  causes  analo- 
gues à  celles  qui  ont  déterminé  sa  cristallisation  dans  les  cavités  de 
récorce  terrestre,  dans  les  géodes. 

M.  Hagen  a  joint  à  sa  monographie  des  névroptères  fossiles  de 
Solenhofen  une  liste  critique  d'insectes  fossiles  de  la  même  localité  qui 
appartiennent  à  d'autres  ordres.  Je  reproduis  ici  cette  liste,  en  même 
temps  que  celle  des  névroptères  énumérés  par  M.  Hagen,  mais  en 
ajoutant  à  chacune  des  espèces  de  ces  listes  les  citations  principales. 


COLÉOPTÈRES. 

1  Mesosa  Germari  Gieb.  Nov.  Ad.  Acad.  Nat,  Cur, ,  T.XIX,  pag.  208,  pi.  XXTT ,  fig.  9. 

Syn,  Cerambycimis  dubiiis  G-ekm. 

2  Chrysobotlirys  veterana  v.  Meyer.    PaZaeontogr, ,  T.  I ,  pag.  99 ,  pi.  XII ,  fig.  4. 

3  Ditomoptera  dubiaGBRM.  Nov,  AcL  Acad.  Nat.  Cur.,  T.  XIX,  pag.  203,  pi.  XXI,  fig.  5. 

4  Carabicina  decipiens  Gebm.    Mùnstek,  Beitr.^  T.  V,  pag.  83,    pi.  IX,  fig.  4, 

pi.  Xm,  fig.  9.  

HÉMIPTÈRES. 

1  Scarabaeides  deperditus  Geem.    Nov.  Act.  Acad.  Nai.   Our. ,  T.  XTX ,  pag.  218 , 

pi.  XXm,  fig.  17. 

2  Belostomnm  elongatum  Germ.         nnn  r>        r»         n       n         n     ^^^  ^ 

pi.  XXI,   fig.  6. 

3  Nepa  primordialis  Germ.  nnn  n        n        n       n        n     206, 

pi.  XXn ,  fig.  7. 

4  Actea  sphinx  Germ.    Mônsteb,  Beitr.^  T.  V,  pag.  85,  pi.  IX,  fig.  6. 
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5  Pygolampie  gigantea  Mûnst.    Nov,  Jet.  Acad.    Nat,   Cur,^    T.  XIX,    pag.  207, 

pi.  XXTT,  fig.  8. 

6  Ricania  hospes  Germ.  r\         r>         n  )i  n        n        n  n      ^'^^N 

pi.  XXIU,  fig.  18. 

7  (Hagenia?)  Schroeteri  Hag.    =    Sphinx  Schroeteri,  Schloth.    (qui  d'après  M. 

Hagën  n*e8t  pas  un  lépidoptère  mais  un  hémiptère)  Schroeter.  LUlertU.  I, 
pi.  m,  fig.  16. 


ORTHOPTÈRES. 

1  Chresmoda obscura  Gterh.  Nov.  Act,  Acad,Nat, Cur.j  T.  XIX,  pag. 201,  pi.  XXII,  fig.  4. 

2  LoCUSta  prisca  Germ.  nnnnnnnn     200,   „     XXI,    „    3. 

3  „        speciosa  Germ.     „„„„„„„„     198,  „       „  fig.  1,2- 

4  „      ?amanda  Hag.    Paleontogr,^  T.  X,  pag.  144,  pi.  XV,  fig.  4. 

5  Phaneroptera  Germari  Munst.    Munster,  fieitr,^  T.  V,  pag.  81,  pi.  IX,  fig.  7. 

6  Blabera  invita  v.  Meyer.    PcUaeoutogr,^  T.  I,  pag.  100,  pi.  XTT,  fig.   5. 

7  Gryllites  dubius  Germ.  Munster,  Beitr.,  T.  V,  pag.  82,  pi.  IX ,  fig.  3  ;  pi.  Xm ,  fig.  îS. 


NÉVROPTÈRES. 

Fam.  0 douâtes. 

Subfam.  Caloptérygines. 

Gen.  Aspoêia  Hag. 

1  Aspasia  gigantea  Hag.  Palaeontogr.^  T.  X,  pag.  105,  T.  XV,  pi.  Xm,   fig.  2. 

8yn.  Aeschna  gigantea  Germ. 

„         Buchi,  Acad.  Berol. 

Gen.  HeterophleHa  Hag. 

2  Heterophlebia  Helle  Hag.    Palaeontogr.,    T.  X,    pag.  105;    T.  XV,    pag.    76, 

pi.  XI,  fig  1. 
8yn,'i  Agrion  Latreilli  Germ. 

3  „  aequalis    Hag.      Palaeontogr,^     T.    X,     pag.     105,      pi.      XHI. 

fig.  4,  5,  6;  T.  XV,  pi.  XI,  fig.  2,  3,  4. 

4  „  dislocata  Westw.  (^larterL  Geol.  Joum. ,  T.  V,  pi.  II.  Ptdaeontogr. . 

T.  XV,  pag.  62,  pi.  Xn,  fig.  7—9.  Brodib,  Fonnl  Ins.,  pi. VHI,  fig.  2. 

5  „  Amphitrite  Hag.  Palaeontogr.,  T.X,  pag.  105;  T.  XV,   pag.  83, 

pi.  Xni,  fig.  1. 

6  „  Phryne  Hag.  „  „„„„„„  „      91. 

pi.  XI,  fig.  5. 
Syn,  Calopteryx  lithographica  Gieb. 

7  „  eximia  Hag.    Palaeontogr,,     T.  X,   pag.  106;   T.  XV,    pL   XTT, 

fig.  1  —  6,  11. 

8  „  caeta  Hag.  „  n     w        n       w 

Syn,  libellula  brevialata  Mûnst.  (?) 
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Gen.  Euphaea  Ebr. 


9  Euphaea  multinervis  Hag.    Ptdaeontogr,^  T.  X,  pi.  XIV,  fig.  2,  3,  4. 

10  „         filosa  Hag.    Falaeonéogr, ,  T.  X ,  pag.   106. 

11  „         areolata  Hag.         „  n    n        n        n 

12  „         longiventris  Hag.  „  „    „     pi.  XHI ,  fig.  7 ,  8. 


Subfam.  Agrionines. 
Gren.  Agrion  Charp. 

13  Agrion  hecticum  Hag.    Palaeontogr.^  T.  X,  pag.  106. 

14  „        exhaustum  Hag.  „  n     r>       n        n 

15  „        eichstattense  Hag.        „  .,     „     pi.  XIV,  fig.  5. 

16  „        vetustum  Hag.    Cu arpent.  LibelL  Europ^  pi.  LXVIII,  fig.  2. 


Subfam.  Aeschnines. 

Gen.  Anax  Leach. 
17  Anax  Charpentieri  Hag.    Palaeontogr.^  T.  X,  pi.  XIV,  fig.  1. 


Subfam.  Gomphines. 

Gen.  Petalia  Hag. 

18  Petalia  longîalata  Hag.    PalaeofUogr.j  T.  X,  pi.  XH,  fig.  1  et  2. 

S^fn,  Aeschna  longialata  Germ. 
libellula  longîalata  Germ. 
Aeschna  mnlticellulosa  Gieb. 
Aeschna  bavarica  Gieb. 

Gen.  Petcdura  Leach. 

19  Petalnra  latialata  Munst.  (in  litt.)  PalaeofUogr.  ^  T.  X,  pag.  107. 

Syn,  Petalnra  gigantea  Germ. 

20  Petalnra  eximia  MliNST.    Palaeoniogr,^  T.  X,  pag.  107. 

21  „        intennedia  Germ.         „  n    n       n        n 

22  „         Mûnsteri  Germ.  „  „    „     pi.  XTTI,   fig.  3. 

Syn.  Aeschna  Wittei  Gieb. 

„        Schmiedeli  Gieb. 
„        antiqna  v.  d.  Lind. 

23  Petalnra  varia  Hag.    PcUcieorUogr,  y  T.  X,  pag.  107. 

Syn.  Gt)niphn8  Kôhleri  Hag. 

24  Petalnra  differenz  Hag.    Palaeontogr.^  T.  X,  pag.  107. 
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Subfam.  Libellulines. 

Gen.  Libellula  L. 
25  Libellula   (?)  densa.  Hag.    PalaeoiUogr.,  T.  X,  pag.  107. 


26  y,         abecissa  Hag. 

27  „         naeyia  Hag 

28  y,         valga  Hag. 


27         „         naeyia  Hag.  ^ 


Fam.  Termitines, 

Gen.   Termes  Hag. 

29  Termes  héros  Hag.    Palaeontogr,,  T.  X,  pi.  XV,  fig.  1. 

30  „        lithophilns  Hag.    Munster,  Beiér.  T.  V,  pi.  IX,  fig.  8. 

Syn,   Tineites  lithophilns  Germ. 


Fam.  Éphémérines. 

Gen.  Ephemera  L. 

31  Ephemera  oellulosa  Hag.    Palaeanioffr,^  T.  X,  pi.  XV,  fig.  3. 

32  „  procera  Hag.  „  „    „       „      „       „    2. 

33  „  mortua  Hag.  „  n    n       n      n       n    ^' 

34  „  prisca  Hag.    Nov.  Act.  Aead.  Nat.  Cur,,  T.  XIX,  pl.XXHI, 

8yn,  Sciara  prisca  Germ. 


Fam.  HéméroUnes. 

Gren.   Ckryêopa  Leach. 

35  Chrysopa  protogaea  Hag.    Palae<mtoyr.^  T.  X,  pag.  107. 

Gteii.  Apochryêa  Schneid. 

36  Apochrysa  excelsa  Hag.    Palaeoniogr,^  T.  X,  pag.  107. 

Gen.  Nymphes  Leach. 

37  Nymphes  fossilis  Hag.    PaUuontogr,  ^  T.  X,  pag.  107. 


Fam.  JScialines, 

Qren.  CorydaUs  Latr. 
38  Corydalis  vetusta  Hag.    PaloêotUogr,^  T.  X,  pag.  107. 


LÉPIDOPTÈRES. 

Aucun. 
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HYMÉNOPTÈRES, 

1  Apiaxia   antiqua    Germ.     Nov.    AcL    Acad,    Nat,    Our.y    T.   XIX,    pag.    210, 

pi.    XXm,    fig.  10. 

2  „  lapidea  Germ.   Mûnst,,  Beitr.^  T.  V,  pag.  84,  pi.  EX,  fig.  5. 


DIPTÈRES. 

1  Asilicus  litliophilus  Germ.    Mûnst.,  Beitr.  z,  Peéref.^  T.  V,  pi.  IX,  fig.  7. 

2  Musca   lithophUa    Germ.     Nov.    Act.   Acad.   Nat.    Cur.,    T.  XIX,    pag.   222, 

pi.  XXin,  fig.  19. 

Passons   à  présent  à  la  description   des  espèces  qui   se  trouvent  au 
musée  Teyler. 


DES  ARACHNIDES. 

Bien  que  ce  mémoire  soit  spécialement  consacré  aux  insectes  du  cal- 
caire lithographique  de  la  Bavière ,  je  crois  pourtant  devoir  y  mentionner 
également  les  quelques  articulés  de  la  classe  des  arachnides  qui  ont 
été  trouvés  dans  la  même  formation  ;  et  comme  je  me  propose  de  pro- 
céder dans  mes  descriptions,  suivant  l'ordre  généralement  adopté 
aujourd'hui ,  des  groupes  inférieurs  à  ceux  dont  l'organisation  est  la  plus 
élevée,  c'est  par  ces  arachnides  que  nous  devons  commencer. 

Les  arachnides  paraissent  être  beaucoup  plus  rares  que  les  insectes 
dans  le  calcaire  lithographique  de  la  Bavière.  Jusqu'à  présent  on  n'en 
connaissait  que  deux  espèces ,  le  Phalangites  priscus  Roth  et  le  P/ia- 
langiteë  curaor  Roth.  A  ces  deux  espèces  il  m'est  agréable  de  pouvoir 
en  ajouter  une  troisième ,  appartenant  à  un  genre  qui  n'avait  pas  encore 
été  signalé  dans  les  couches  en  question  ;  c'est  le 

Haaseltidea  primiffenim  Weyenb. 

L'animal  auquel  je  crois  devoir  donner  ce  nom  présente  évidemment 
les  caractères  d'un  arachnide.  Au  premier  abord,  il  est  vrai,  il  semble 
avoir  une  paire  de  pattes  de  moins  que  les  autres  animaux  de  cette 
classe;  mais  un  examen  plus  attentif  fait  reconnaître  que  la  patte 
antérieure  de  gauche  et  la  patte  postérieure  de  droite  se  sont  perdues, 
sans  avoir  laissé  aucune  trace.  Cette  observation  m*a  été  suggérée 
par  M.  le  Dr.  S.  C.  Snellen  van  Vollenhoven  ,  à  qui  j'ai  dû  plus 
d'une  fois  la  rectification  de  mes  vues  premières  sur  les  objets  de 
mon  étude. 
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On  voit  peu  de  chose  du  céphalothorax;  on  peut  constater  seulement 
que  cette  partie  est  étroite  et  s'élargit  vers  l'abdomen.  L  abdomen  est 
large  et  convexe.  La  longueur  est  d'environ  1  centim.  et  la  plus  grande 
largeur  d'environ  7  millim.  Une  ligne  saillante  court  longitudinalement 
sur  l'abdomen. 

Les  pattes  antérieures  ont  environ  12  millim.  de  longueur ,  celles  de 
la  deuxième  paire  15  millim.,  celles  de  la  troisième  paire  18  millim., 
et  les  pattes  postérieures  20  à  22  millim. 

Toutes  les  pattes  ont  une  structure  vigoureuse ,  et  paraissent  avoir  été 
pourvues  de  fortes  épines;  du  moins,  je  crois  distinguer  ça  et  là  d^ 
traces  de  cette  armature,  surtout  aux  fémurs. 

A  la  patte  gauche  de  derrière  on  peut  distinguer  assez  nettement 
quelques  articles  tarsaux  et  un  petit  crochet. 

On  ne  voit  aucune  trace  des  autres  organes  appendiculaires. 

Cette  araignée  me  paraît  appartenir  à  la  famille  des  agélénides,  et 
peut-être  ne  serait-elle  pas  mal  placée  dans  le  voisinage  des  argyronètes. 
Comme  on  connaît  déjà  un  grand  nombre  d'insectes  d'eau  douce  du 
calcaire  lithographique,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  ce  n'est 
pas  une  hypothèse  hasardée  d'admettre  qu'une  argyronète  est  parvenue 
sur  le  fond  de  la  mer  de  Solenhofen ,  de  la  même  manière  que  d'autres 
insectes  d'eau  douce.  Le  classement  définitif  de  notre  arachnide  dans 
ce  genre  ne  serait  toutefois  pas  suffisamment  justifié  par  le  peu  de 
données  que  nous  possédons;  j'ai  cru  préférable  de  lui  imposer  provi- 
soirement le  nom  ci-dessus,  d'après  notre  arachnologue  et  toxicologue 
néerlandais,  M.  le  Dr.  A.  W.  M.  van  Hasselt. 

Voyez  fig.  1. 

DES  DIPTÈRES. 

Le  nombre  des  diptères  et  des  hyménoptères  qui  nous  sont  con- 
nus de  la  période  mésozoïque,  est  petit,  comparativement  à  celui  des 
insectes  des  autres  ordres,  ce  qui  doit  sans  doute  être  attribué  en  grande 
partie  à  ce  qu'ils  sont  d'une  structure  plus  délicate;  au  point  de  vue 
de  la  conservation,  il  est  certain  que  les  ordres  à  téguments  solides, 
comme  les  coléoptères  par  exemple,  ont  un  grand  avantage  sur  les 
diptères. 

Les  premiers  documents  importants  sur  la  faune  diptérologique  de  cette 
époque  sont  dus  à  Brodie  qui,  dans  son  Ilialary  of  the  fossil  imech 
in  the  aecondary  rocks  of  England^  décrivit  quelques  diptères  qu'il  avait 
découverts  dans  les    Wealden,   principalement   près   de  Wiltshire.   Ses 
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descriptions  et  ces  figures  portent  sur  une  douzaine  d'espèces.  Notre 
connaissance  des  diptères  fossiles  du  calcaire  jurassique  de  la  Bavière 
est  encore  plus  restreinte.  On  n'avait  fait  connaître  jusqu'ici  que  deux 
diptères  de  cette  roche  si  riche  en  fossiles  remarquables ,  savoir  :  rAsiii- 
cm  lithophilus  Germ.  et  le  Musca  lithophila  Germ.  Je  crois  avoir  reconnu 
l'un  et  l'autre  dans  le  musée  Teyler,  et  y  avoir  trouvé  en  outre  trois 
espèces  nouvelles.  Avant  de  donner  la  description  de  ces  dernières,  j'en- 
trerai dans  quelques  détails  au  sujet  des  deux  espèces  connues. 

Asilicus  lithophilus  Germ.   '). 

Cette  espèce  est  représentée  au  musée  Teyler  par  six  échantillons ,  les 
numéros  6500,  G499,  G541,  6543,  6488  et  6561  du  catalogue. 

Ce  que  Germar  nous  apprend  au  sujet  de  cette  espèce  revient  en 
somme  à  ceci  : 

Par  la  structure  de  la  tête  et  des  fragments  d'ailes  elle  se  rapproche 
le  plus  de  X A,  crabroniformis.  La  tête  est  ovale,  le  cou  est  étroit,  le 
thorax  est  assez  fortement  bombé.  Le  tibia  est  aussi  long  que  la 
cuisse,  plus  étroit  et  sans  courbure.  Les  articulations  des  tarses  ne 
sont  pas  visibles.  Les  ailes  sont  en  grande  partie  détruites  jusqu'à  la 
racine,  mais  cette  racine  montre  encore  des  vestiges  de  nervures;  la 
nervure  marginale  surtout  se  voit  distinctement  et  se  prolonge  jusque 
vers  le  milieu  de  l'abdomen.  L'abdomen  est  long  et  étroit,  et  montre 
ça  et  là  des  traces  des  segments.  L'exemplaire  de  Germar  a  été  trouvé 
près  de  Kehlheim. 

A  ces  détails  je  puis  ajouter,  d'après  les  échantillons  du  musée 
Teyler ,  les  suivants  : 

N^  6500.  L'animal  est  couché  sur  le  ventre,  un  peu  sur  le  côté 
droit.  La  grandeur  et  la  forme  générale  s'accordent  avec  la  figure  citée 
de  Germar.  A  la  tête,  les  yeux  et  l'insertion  de  la  trompe  se  distin- 
guent clairement.  Au  thorax ,  on  voit  les  impressions  de  la  racine  des 
ailes,  surtout  au  côté  droit.  Des  organes  appendiculaires  du  côté  gauche 
on  ne  voit  rien  autre  chose  qu'une  ligne  mal  accusée,  légèrement 
courbée ,  qui  fait  un  angle  aigu  avec  l'abdomen ,  et  dans  laquelle  il  faut 
voir  peut-être  le  bord  antérieur  de  l'aile  gauche.  La  séparation  entre  le 
thorax  et  l'abdomen  est  visible,  comme  dans  le  spécimen  de  Germar. 
L'abdomen  se  termine  en  pointe,  et  on  peut  y  reconnaître  plus  ou 
moins  distinctement  6  ou  7  segments.  L'aile  droite,  dont  les  contours 
sont  perceptibles,  forme  un  angle  aigu  avec  l'abdomen.  Entre  cette  aile 


»)  Voyez    V.  Munster,  Beitr,  zur  Petref(wte7iknnde ^  T.  V,  pag.  87,  pi.  IX,  fig.  7. 
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et  l'abdomen  se  montrent  une  partie  du  tibia  et  le  tarse  de  la  patte 
postérieure  de  droite.  La  patte  est  probablement  relevée  si  haut  que  la 
cuisse  et  la  partie  supérieure  du  tibia  sont  cachées  sous  le  thorax.  Je 
crois  pouvoir  distinguer  le  premier  article  du  tarse,  qui  chez  les  asik 
est  un  peu  plus  long  que  les  autres,  ainsi  que  le  dernier,  qui  porte 
deux  petits  angles. 

Des  balanciers ,  il  n'y  a  que  celui  du  côté  droit  qui  ait  laissé  une  trace 
Voyez  fig.  4, 

N^  6499  est  la  contre-empreinte  de  l'échantillon  précédent.  Les 
segments  abdominaux  se  voient  ici  un  peu  plus  distinctement. 

Ce  n'est  qu'avec  une  certaine  hésitation  que  je  rapporte  à  cette  espèce 
les  deux  numéros  suivants. 

N«.  6488.  On  voit  l'animal  en  profil ,  du  côté  droit.  La  tête  est  in- 
distincte ,  les  yeux  se  voient  avec  un  peu  plus  de  netteté ,  le  cou  étroit 
et  le  thorax  bombé  sont  faciles  à  reconnaître.  La  séparation  entre  le 
thorax  et  l'abdomen  s'observe  également;  mais,  plus  en  arrière,  les  im- 
pressions deviennent  si  confuses  qu'on  ne  discerne  rien  de  l'abdomen. 
Des  ailes,  on  découvre  une  trace  des  parties  basilaires  et  une  couple 
de  petites  lignes  longitudinales,  qui  ressemblent  à  des  nervures.  Au 
côté  ventral  les  parties  sont  très  effacées;  on  ne  voit  que  très  faible- 
ment la  première  et  la  seconde  patte  de  droite;  la  patte  postérieure 
de  droite,   qui  est  légèrement   relevée,  est  un  peu  plus  distincte. 

Les  autres  numéros  sont  encore  plus  frustes  que  le  précédent,  et 
pour  ce  motif  je  ne  m'y  arrêterai  pas.  Il  me  paraît  indubitable  que  cette 
espèce  appartient  bien  réellement  à  la  famille  des  asilides. 

Musca  lithophila  Germ   '). 

Le  musée  Teyler  possède  cinq  exemplaires  de  cette  espèce,  inscrits 
dans  le  catalogue  sous  les  numéros  6427,  6428,  6399,  6511  et  0400. 
A  l'égard  des  deux  premiers  numéros  je  conserve  toutefois  quelques  doutes. 

Le  peu  que  Germar  dit  de  cette  espèce  est,  en  résumé,  que  par 
tout  son  habitus  elle  rappelle  le  genre  anthrax ,  mais  que  ses  balanciers 
grands  et  plats  la  rapprochent  davantage  des  muscides.  Germar  la  place 
dans  le  voisinage  du  Musca  carnaria  L. ,  quelle  surpasse  toutefois  en 
grandeur. 

Les  échantillons  du  musée  Teyler  donnent  lieu  de  faire  les  remar- 
ques suivantes  : 


')  G-flRMAE,    Die  versteinerten  Insecten  Solenhofena    <    Nov,  Acta  Acad.  NtU.  Cnr- 
T.  XIX,  pag.  222,  pi.  XXIII,  fig.  19. 


DES    DIPTÈRES.  257 

N",  6427  montre  Tanimal  du  côté  ventral.  Le  balancier  du  côté  gauche 
est  reconnaissable.  Germar  avait  déjà  observé  ces  organes  sur  l'échan- 
tillon qui  servit  à  sa  description.  La  patte  antérieure  de  droite  est  couchée 
en  travers  sur  l'aile  droite,  la  patte  antérieure  de  gauche  sur  Taile 
gauche ,  vers  le  tiers  inférieur  de  ces  ailes.  La  patte  moyenne  de  gauche  est 
placée  le  long  du  balancier  de  ce  même  côté;  la  patte  moyenne  de 
droite,  oii  Ion  distingue  vaguement  le  tibia  et  le  tarse,  se  voit  au 
milieu  du  thorax.  La  patte  postérieure  de  gauche  recouvre  en  partie  le 
bord  gauche  de  l'abdomen;  la  patte  postérieure  de  droite  n'est  pas 
visible.  On  n'aperçoit  aucune  particularité  de  structure  de  ces  pattes, 
pas  plus  que  des  nervures  sur  les  ailes  étendues. 

A.  l'extrémité  de  l'abdomen  se  voit  un  appendice,  qui  n'a  pas  d'ana- 
logie avec  l'oviscapte  des  femelles,  mais  rappelle  plutôt  la  forme  des 
organes  sexuels  mâles. 

N^  6428  est  la  contre-empreinte  de  l'échantillon  précédent,  et  montre 
les  mêmes  détails,  un  peu  moins  distinctement. 

N®.  6511  présente  à  la  vue  la  face  dorsale.  Des  ailes  on  aperçoit 
tout  au  plus  les  contours;  elles  sont  relevées  fortement.  Sous  la  racine 
de  l'aile  gauche  on  voit,  bien  que  très  confusément,  le  balancier.  Le 
contour  de  l'abdomen  est  mieux  prononcé  que  dans  les  échantillons 
précédents.  On  ne  distingue  pas  de  pattes. 
Voyez  fig.  2. 

N®.  6400.  L'insecte  est  couché  sur  le  dos;  l'abdomen  est  un  peu 
recourbé  vers  la  droite,  et  son  extrémité  est  indistincte.  On  ne  voit 
pas  de  nervures  d'ailes.  La  face  ventrale  montre  quelques  stries  irrégu- 
lières, qui  sont  probablement  des  vestiges  de  parties  des  pattes.  Les 
grands  balanciers  sont  indiqués  aux  deux  côtés  du  corps.  La  tête  a 
laissé  une  empreinte  nette;  on  peut  y  voir  les  yeux,  et  au  milieu  on 
y  découvre  une  trace  de  la  trompe  ou  du  moins  de  parties  buccales. 

Les  échantillons  décrits,  considérés  dans  leur  ensemble,  conduisent 
à  la  conclusion  que  ce  n'est  pas  à  tort  que  Gerhar  a  placé  cette 
espèce  dans  le  voisinage  du  Musca  carnaria  L. 


Tipularia  (?)   Teyleri  Weyenb. 

La  tête  est  petite  et  montre  en  avant  des  traces  d'une  trompe;  le 
corps  est  assez  svelte  et  se  rétrécit  en  pointe;  le  thorax  est  probable- 
ment élargi  par  pression;  l'aile  droite  n'est  pas  très  distincte;  elle 
paraît  se  trouver  plus  au  moins  repliée  transversalement  à  la  pointe,  et 

33* 
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par  suite  un  peu  élargie  ;  l*aile  gauche ,  qui  se  voit  en  entier ,  est  passable- 
ment longue  et  étroite.  On  ne  découvre  rien  qui  ressemble  à  des  nervures 
d'ailes.  Longueur  14  millimètres;  amplitude  des  ailes  27  à  28  millimètre^. 
Voyez  tig.  (5  et  fig.  6» 
Lorsqu'on  place  Téchantillon  devant  soi  dans  une  direction  oppostir 
à  celle  dans  laquelle  la  figure  le  représente,  la  ligne  faible  qui  e^: 
figurée  comme  patte  postérieure  de  droite  seuible  se  raccorder  par  une 
courbure  avec  l'extrémité  de  l'abdomen ,  et  l'animal  paraît  alors  pourvu 
d'un  abdomen  épais  et  large.  Mais,  comme  les  lignes  s'accusent  mieux 
quand  ou  regarde  l'objet  tel  que  la  figure  le  montre,  j'ai  donné  la  pré- 
férence à  cette  manière  de  le  considérer. 


Empidia   JFu/pi  Weyenb. 

Je  crois  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  que  cet  insecte  n'appar- 
tienne aux  empides.  Tout  l'habitus  annonce  cette  famille.  Dans  son  ouvrage 
Inaedorum  protorjaeae  spécimen ,  pi.  XXI ,  Germar  a  décrit  et  figure 
un  empis  d'un  formation  plus  récente  (du  lignite) ,  qui  par  la  forme 
se  rapproche  un  peu  de  notre  exemplaire.  Les  traces  de  la  distribution 
des  nervures ,  que  présente  notre  échantillon ,  indiqueraient  plutôt  uoe 
espèce  de  Tachydromia  ;  mais  toutes  les  espèces  vivantes  de  ce  genre 
n'ont  guère  plus  de  1  ligne  de  longueur.  Je  pense  donc  que  ce  quï 
y  a  de  mieux  à  faire  est  de  placer  cette  espèce  entre  les  genres  ^/?///«L. 
et  Ramphomyia  IIemg.  ,  sous  le  nom  de  Empidia, 

L'insecte  se  voit  du  côté  du  dos,  les  ailes  au  repos  et  formant  un 
angle  aigu  avec  l'abdomen.  La  tète  est  assez  petite ,  comme  chez  te 
empis,  et  n'offre  du  reste  aucune  particularité.  Le  cou  est  étroit.  L'ab- 
domen, qui  est  assez  pointu  à  l'extrémité,  montre  quelques  tracfô  de 
segments.  Les  pattes  ne  sont  pas  visibles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  inté- 
ressant est  l'aile  droite,  qui  montre,  en  partie  assez  dictinctemeiit ,  la 
disposition  des  nervures;  la  nervure  intermédiaire  est  surtout  bien 
marquée.  L'aile  gauche  ne  se  voit  qu'en  contour,  partiellement,  et 
paraît  se  trouver  repliée.  L'abdomen  semble  être  légèrement  dilaté  en 
largeur  par  suite  d'une  pression.  Au  coté  gauche  je  crois  reconnaître 
le  balancier.  Longueur  18  millimètres. 
Voyez  fig.  5  et  fig.   5«. 

Je  dédie  cette  espèce  au  diptérologue  néerlandais  M.  F.  M.  va.v  i>k« 
WuiiP,  qui  pendant  toute  sa  vie  a  maintenu,  prescjue  seul,  l'honneur 
du  pays  dans  cette  branche  de  l'entomologie,  et  qui,  avec  sa  bienveil- 
lance habituelle,  m'a  déjà  fréquemment  assisté  de  ses  lumières. 
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Cheilosia  dubia  Weyenb. 

Cet  échantillon  est  si  indistinct  qu'il  est  difficile  de  le  déterminer. 
La  tête  est  grande  et  arrondie  ;  les  yeux  sont  grands  et  ne  se  touchent 
pas;  la  trompe  (?)  se  laisse  reconnaître;  le  thorax  est  assez  petit  propor- 
tionnellement à  la  tête,  et  Tabdomen  paraît  avoir  été  court  et  gros.  La 
tête  et  le  thorax  ne  se  joignent  pas  par  une  incision  semi-lunaire.  La 
patte  postérieure  de  droite  est  la  seule  qui  soit  partiellement  visible; 
la  portion  de  la  cuisse  et  du  tibia,  qu'elle  présente,  fait  supposer  que 
ces  parties  ont  été  grosses  et  fortes,  et  rappelle  par  là  le  genre  Eria- 
talis  L.  Les  ailes,  longues  et  peu  larges,  éloignent  toutefois  notre 
échantillon  de  ce  genre ,  et  font  plutôt  penser  à  CAeilosia  Meig.  ,  autre 
genre  de  la  famille  des  syrphides,  à  laquelle  il  est  plus  que  probable 
que  cet  insecte  a  appartenu.  En  tout  cas,  il  n'y  a,  ce  me  semble,  au- 
cun inconvénient  à  le  rapporter  provisoirement  à  ce  genre. 

L'aile  droite  paraît  endommagée,  est  fortement  relevée  et  montre 
quelques  inégalités  que  j'attribue  à  un  plissement.  Longueur  16  millimètres. 
Voyez  fig.  3. 


DES  HYMÉNOPTÈRES. 

Jusqu'à  présent  on  ne  connaissait  pas  d'autres  hyménoptères  du 
calcaire  jurassique  que  VApiaria  antiqua  Germ.  et  VJpiaria  lapidea  Germ. 
A  ces  espèces  mes  recherches  dans  le  musée  Teyler  me  permettent 
d'ajouter  les  deux  suivantes. 

Bombua  (?)  comervalua  Weyenb. 

Il  est  difficile  de  se  former  une  opinion  bien  arrêtée  au  sujet  de  cet 
échantillon;  la  forme  de  la  tête  et  du  thorax,  les  antennes  longues  et 
déliées,  la  forme  des  ailes,  des  pattes  de  derrière  et  de  l'abdomen  me 
paraissent  indiquer  un  Bombus,  mais  il  m'est  impossible  de  me  prononcer 
avec  certitude. 

.Les  ailes,  qui  se  trouvent  à  Tétat  d'extension,  sont  longues  et  pas 
très  larges;  elles  ont  une  amplitude  de  32  millimètres,  et  leurs  extré- 
mités sont  assez  pointues.  Au  côté  droit  seulement  se  voit  un  vestige 
de  l'aile  inférieure.  La  tête  est  petite  et  ronde,  et  porte  deux  antennes 
dirigées  en  avant  et  longues  de  1  centimètre.  Le  thorax  est  passable- 
ment large  et  grand.  L'abdomen  est  gros  et  arrondi.  De  la  patte  droite 
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de  derrière  on  voit  une  partie  du  tibia  et  le  tarse,  de  la  patte  gauche 
de  derrière  on  n'aperçoit  guère  que  le  tarse;  ce  tarse,  dont  les  articles 
ne  se  distinguent  pas ,  parait  avoir  au  moins  5  millimètres  de  loagueur. 
La  longueur  totale  de  l'animal,  sans  les  antennes,  est  de  13  à  14 
millimètres.  Il  paraît  être  couche  sur  le  dos. 
Voyez  fig.  7. 

Apiaria  velerana  Weyenb. 

L'individu  est  couché  sur  le  ventre,  avec  les  ailes  étendues;  on  ne 
distingue  rien  des  pattes.  Je  l'avais  pris  d'abord  pour  un  diptère,  mais 
par  un  examen  plus  attentif  on  reconnaît  trop  clairement  l'existence  Je 
l'aile  droite  de  dessous,  pour  qu'il  ne  faille  pas  y  voir  un  hyméno- 
ptère.  L'aile  gauche  de  dessous  manque  totalement,  et  des  ailes  supé- 
rieures on  ne  voit  guère  que  les  contours.  L'envergure  est  de  4  centi- 
mètres, et  la  longueur  de  l'animal  un  peu  plus  de  1  centimètre. 

La   tête  est   assez  grande   et   montre   la   place   de   Tœil   gauche.  Le 
thorax   est   étroit  et   semble  avoir  été  passablement  bombé.  L'abdomeu 
est  court  et  large. 
Voyez  fig.  8. 


DES  LÉPIDOPTÈRES. 

De  même  que,  parmi  les  vertébrés,  les  oiseaux  ne  fournissent  en 
général  que  peu  de  fossiles,  au  moins  en  comparaison  des  mammifère, 
des  reptiles  et  des  poissons,  ainsi,  parmi  les  insectes,  les  lépidoptères 
fossiles  ne  se  rencontrent  que  très  rarement.  La  cause  de  ce  fait  est 
probablement  la  légèreté  spécifique  des  insectes  de  cet  ordre  et  la  nature 
plumeuse  ou  duveteuse  de  leurs  téguments,  propriétés  par  suite  des- 
quelles, tombés  sur  Teau,  ils  ne  s'y  enfoncent  pas  immédiatement, 
mais  restent  flotter  pendant  longtemps  à  la  surface,  où  ils  deviennent  la 
proie  d'autres  animaux,  ou  bien  se  détruisent  complètement  par  putré- 
faction. Si  l'on  ajoute  à  cela  l'absence  de  parties  dures,  pouvant,  comme 
les  élytres  et,  en  général,  l'enveloppe  chitineuse  des  coléoptères,  hé- 
miptères, etc.,  laisser  une  empreinte  distincte,  je  crois  que  la  rareté 
des  lépidoptères  fossiles  sera  suffisamment  expliquée. 

On  n'a  encore  fait  connaître  aucun  lépidoptère  fossile  des  périodes 
paléozoïque  et  mésozoïque ,  de  sorte  que  le  Sphinx  Snelleni  Weyenb,, 
dont  je  vais  donner  la  description,  en  sera  le  premier  exemple.  Je 
suis   tout   à  fait    d'accord    avec    M.  Hagen    que   le   Sphinx  Schroeteri, 
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figuré   par  Schroeter,    ne   peut   être   rapporté   avec  quelque  certitude 
aux  lépidoptères,  mais  qu'il  fait  songer  plutôt  aux  hémiptères. 

Sphinx  Snelleni  Weyenb. 

L'insecte  que  je  propose  de  nommer  ainsi,  présente  sous  presque  tous 
les  rapports  la  structure  caractéristique  des  sphingides.  Si  on  le  compare 
par  exemple  avec  un  Sphinx  convol^li  L. ,  dont  on  a  dépouillé  les  ailes 
de  leurs  écailles,  on  voit  clairement  que  la  disposition  des  nervures 
des  ailes  est  la  même. 

L'animal  est  couché  sur  le  ventre.  La  nervure  costale  est  bien  accu- 
sée et  l'épaisse  nervure  sous-costale  est  encore  plus  prononcée.  La  cellule 
médiane  se  voit  aussi  distinctement,  elle  est  semblable  de  forme  à  celle 
du  Sphinx  convolauli;  on  peut  dire  la  même  chose  de  la  nervure  disco- 
cellulaire.  La  nervure  médiane,  la  nervure  6  et  la  nervure  sous-médiane 
se  reconnaissent  parfaitement,  ainsi  qu'une  trace  de  la  nervure  7.  On 
n'observe  pas  d'ailes  de  dessous,  vu  qu'elles  sont  entièrement  recouver- 
tes par  les  ailes  supérieures.  lia  forme  des  ailes  supérieures  ressemble 
tout  à  fait  à  celle  du  Sphinx  convolvuli  L. 

Des  pattes  on  ne  voit  que  le  tibia  et  le  tarse  de  la  patte  antérieure 
de  gauche,  laquelle  est  étendue  au-dessus  de  Taile  gauche. 

La  tête  montre  la  forme  triangulaire  caractéristique,  avec  un  labre 
avancé  et  de  grands  yeux  légèrement  ovales,  qui  laissent  entre  eux  un 
espace  triangulaire  formant  le  front.  Au-dessus  de  l'œil  droit  je  crois 
découvrir  une  trace  de  la  racine  de  l'antenne. 

Le  thorax  est  large,  grand  et  bien  bombé,  et  sa  séparation  d'avec 
l'abdomen  est  faiblement  indiquée.  La  trompe,  enroulée  en  spirale,  se 
trouve  à  gauche,  à  côté  du  corps,  et  peut  être  suivie  jusqu'à  la  base. 
Cette  partie  oflfre  aussi  une  grande  analogie  avec  le  même  organe  chez 
le  Sphinx  convolvuli  L. 

L'abdomen  est  plat  et  large,  étroit  à  l'extrémité,  où  il  se  termine 
en  une  pointe  longue  et  solide,  que,  si  l'animal  pouvait  être  pris 
pour  un  hyménoptère,  je  regarderais  comme  l'aiguillon,  d'autant  plus 
qu'on  peut  suivre  cette  partie  jusqu'à  une  certaine  distance  à  l'intérieur 
du  corps;  mais,  vu  que  je  r^arde  cet  insecte,  avec  raison  ce  me 
semble,  comme  un  lépidoptère,  il  ne  me  reste  pas  autre  chose  qu'à 
voir  dans  l'organe  en  question  un  oviscapte  et  à  considérer  par  consé- 
quent l'individu  comme  une  femelle. 

La  longueur  du  corps ,  depuis  le  labre  jusqu'à  l'extrémité  de  loviscapte 
sorti  de  l'abdomen ,  est  de  8  centimètres.  La  tête  mesure  9  millimètres. 
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le  thorax  22  millim. ,  Tabdomen  38  milliin.  et  l'oviscapte  11  milliiu. 
La  plus  grande  largeur  du  thorax  est  d'environ  15  millim.,  celle  de 
Tabdomen  12[  à  13  millim.  La  longueur  de  la  trompe  est  d'eDviroo 
6  centimètres  (en  supposant  qu'elle  n'est  pas  visible  en  entier).  Le  tibia 
et  le  tarse  de  Tunique  patte  visible  mesurent  au  moins   17  millimètrei 

La  plus  grande  largeur  de  Taiie  est  d'au  moins  2  centimètres;  k 
longueur  du  bord  antérieur  de  Taile  est  de  5{  centimètres,  celle  du 
bord  inférieur  2J  centim.  et  celle  du  bord  extérieur  environ  4J  centim. 
Voyez  fig.  9. 

Comme  terme  de  comparaison ,  j'ai  placé  à  côté  de  cette  figure  m 
esquisse  schématique  (fig.  9«),  à  un  peu  plus  de  grandeur  naturelle, de 
la  disposition  des  nervures  de  l'aile  chez  le  Sphinx  convolvuli  L.  Daib 
cette  esquisse ,  les  nervures  visibles  sur  le  fossile  sont  seules  dessinées  ec 
lignes  pleines,  les  autres  sont  simplement  pointillées. 

Sur  l'aile  droite  de  notre  fig.  9  on  voit  la  nervure  costale,  la  ner- 
vure médiane,  la  nervure  disco-cellulaire ,  la  nervure  sous-costale  js 
partie  depuis  la  cellule  médiane  jusque  près  de  la  pointe  de  raile'. 
la  nervure  4,  et  en  outre  faiblement  la  nervure  sous-médiane;  sur  l'aile 
gauche  on  voit  la  nervure  costale,  la  nervure  sous-costale  (presque 
jusqu'à  la  base  de  l'aile) ,  la  nervure  médiane ,  la  nervure  disco-cellulaire, 
la  nervure  5 ,  et  faiblement  la  nervure  sous-médiane.  (Voyez  fig.  9«.) 


Le  N«.  6523  du  catalogue,  représenté  fig.  10  et  fig.  10«,  n'est,  ce  me 
semble ,  pas  autre  chose  que  la  chenille  d'un  sphinx ,  et  comme  nous  ne  con- 
naissons de  cette  période  que  la  seule  espèce  qui  vient  d  être  décrite, 
et  que  d'ailleurs  il  y  a  accord  dans  la  taille,  je  me  hasarde  à  rapporter 
cette  chenille  au  Sphinx  Snelleni  Weyenb. 

Quand  on  jette  des  chenilles,  et  en  particulier  des  chenilles  de 
sphyngides,  dans  l'eau  ou  dans  quelque  autre  liquide  (j'ai  constaté  le 
fait  différentes  fois  sur  des  chenilles  de  sphingides  que  je  voulais 
conserver  pour  l'étude  anatomique,  et  que  je  plongeais  à  cet  effet 
dans  une  dissolution  de  bichromate  de  potasse) ,  on  voit  qu'elles  se 
contractent  fortement  en  mourant ,  deviennent  beaucoup  plus  petites  et 
plus  ou  moins  ridées.  C'est  un  individu  ainsi  noyé  et  crispé  que  je  croi? 
reconnaître  dans  le  fossile  qui  nous  occupe.  La  tête,  très  distincte ,  est 
grande  et  inclinée  en  avant  (l'objet  se  voit  en  profil ,  du  côté  gauche! 
On  distingue  du  reste  peu  de  chose  à  la  partie  antérieure  du  corps: 
seulement,  je  crois  reconnaître  (en  a,  fig.  10«)  des  traces  des  crochets 
des   pattes   thoraciques.    A    la   partie  postérieure,  les  traces  des  fausses 
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pattes  ou  pattes  abdomiBales  sont  très  faibles,  «mais,  par  contre,  'la 
division  en  segments  se  voit  remarquablement  bien.  On  distingue  net- 
tement sept  segments,  et  plusieurs  d'entre  eux  montrent  encore  les 
traces  des  ouvertures  stigmatiques. 

La  longueur  est  de  6  centimètres ,  de  sorte  que  je  présume 
que  si  l'individu  n'était  pas  crispé  et  pouvait  être  mesuré  à  l'état 
d'extension,  sa  longueur  s'accorderait  avec  celle  du  Sphinx  Snelleni 
décrit  ci-dessus. 

Le  Sphinx  Snelleni  est  dédié  à  mon  ami  M.  P.  C  T.  Snbll^n^  ide 
Rotterdam,  qui  mérite,  par  excellence,  le  nom  de  lépidoptérologue 
néerlandais. 


DES  NÉVR0FPÈRE8. 

Dans  la  riche  collection  d'insectes  fossiles  du  musée  Teyler  j'en  ai 
trouvé  un  nombre  relativement  considérable  qui  appartiennent  à  l'ordre 
des  névroptères.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  liste  page  4 — 7  moatre  que 
cet  ordre,  en  comparaison  des  autres,  peut  être  regardé  comme  passa- 
blement bien  connu  ;  aussi  ne  me  fut-il  pas  difBcile  de  reconnaître  dans 
l'ouvrage  de  M.  Haqen  presque  tous  les  névroptères  dont  llétude 
m'était  confiée. 

Relativement  à  ces  espèces,  déterminées  d'après  Texcellente  mono- 
graphie de  M.  Hagen,  je  n'ai  rien  à  ajouter,  ce  savant  les  ayant  .presque 
toutes  décrites  d'une  manière  très  satisfaisante,  et  ayant  eu  à  sa  vdis- 
position  des  échantillons  en  général  plus  nombreux  et  à  ce  qu'il  paraît 
mieux  conservés  que  ceux  dont  je  disposais  moi-même.  M.  Haqen 
mentionne  38  espèces,  dont  une  {Heterophlebia  dielocata  Westw.)  se 
trouve  aussi  dans  les  couches  secondaires  de  l'Angleterre.  Dans  le  musée 
Teyler  j'ai  trouvé  20  espèces ,  parmi  lesquelles  4  nouvelles. 

Je  pourrais,  il  est  vrai,  donner  une  description  de  quelques  espèces 
que  M.  Hagen  s'est  contenté  de  faire  connaître  par  une  diagnose  sou- 
vent très  courte,  telles  que  Agrion  hecticum  Hag.  et  Libellula  valga  Hag.  ; 
mais  je  m'abstiens  de  ce  travail  à  cause  de.  l'incertitude  que  la  .conci- 
sion même  de  ces  diagnoses  laisse  subsister  au  sujet  de  l'identité  de 
l'espèce,  la  possibilité  d'une  confusion  entre  deux  espèces  différentes  ne 
pouvant  être  niée  à  priori.  D'ailleurs,  nous  avons  lieu  d'espérer  que 
M.  Haqen  lui-même  donnera  bientôt  'les  descriptions  détaillées  qu'il 
a  ipromises. 

Les  seules  espèces  que  je  n'ai  ^pu  déterminer  d'après  M.  'Haqen  sont 
archives  »  II.  34 
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les  hémérobines,  pour  lesquelles  ce  savant  s'est  borné  à  citer  quelqu^ 
noms,   sans    donner    ni   figure,   ni   description,  pas  même  ane  simpV 
diagnose.    J'ai  donc  regardé  comme  nouvelles  les  trois  espèces  de  m:^ 
famille  qui  se  trouvent  dans  le  musée  Teyler  et  je  les  ai  décrites  sous  itij 
noms  de  Chryaopa  aolenhofemis ,  Iletnerobius  priscus  et    H.  fossUii  mil 

Chrysopa?  aolenhofensia  Weyenb.  I 

Les  échantillons  sont  trop  indistincts  pour  qu'il  soit  possible  d  ea  I 
donner  une  description  exacte  ;  tout  ce  qu'on  y  voit  est  rendu  dm  ' 
les  fig.  Il  et  12.  ' 

La  longueur   est  de  2S  à  30  millimètres,  l'envergure  de  54  millim. 
L'aile  supérieure  a  pour  plus  grande  largeur  6  millim.  Les  N».  640? 
et  6469  (Voyez  fig.  11)  ont  été  réunis  à  cette  espèce  à  titre  d'individos  | 
mâles,   à  cause   de  leurs  formes  plus  sveltes;  les  dimensions  sonttoai, 
à  fait  concordantes.  i 

Hemerobiuê  priacus  Weyenb. 

La  tête  et  le  thorax  sont  de  grandeur  moyenne  ;  le  thorax  pan!: 
avoir  été  passablement  bombé;  l'abdomen  est  assez  gros  et,  bien  qii- 
l'insecte  soit  couché  sur  le  ventre  avec  les  ailes  fermées,  parfaitemer.: 
visible  sous  celles-ci ,  sur  toute  sa  longueur.  Les  nervures  des  ailes  son: 
bien  conservées,  surtout  au  côté  gauche.  L'angle  antérieur  des  ailes e^ 
assez  aigu.  La  longueur  est  de  27  millimètres ,  et  l'envergure  de  K 
à  65  millimètres. 

Voyez  fig.  13  et  14. 

Hemerobitia  fossilis  Weyenb. 

La  tête  et  les  yeux  sont  assez  grands.  La  patte  antérieure  de  droite 
est  la  seule  qui  soit  visible;  cette  patte  est  d'une  conformation  faible. 
Les  ailes  paraissent  être  d'une  structure  délicate  ;  au  moins  on  ne  dis- 
cerne plus  grand  chose  des  nervures,  et,  au  total,  les  ailes  ne  ^^ 
voient  qu'assez  vaguement.  La  longueur  est  de  23  à  25  millimètres;  1^ 
vol  a  dû  mesurer  environ  50  millim.  L'insecte  est  couché  sur  le  ventre, 
les  ailes  repliées. 

Voyez  fig.  15. 

Parmi  les  névroptères  du  musée  Teyler  se  trouve,  en  outre,  un 
insecte  qui  ofl^re  une  grande  analogie  avec  le  genre  iï^rw^/po«  et  auquel 
j'ai  donné  le  nom  de  Myrmeieon  extinctua. 
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Myrmeleon  extinctua  Weyenb. 

L'individu  est  couché  sur  le  veutre,  les  ailes  étendues;  vu  la  gros- 
seur du  corps,  il  paraît  avoir  été  une  femelle.  Les  contours  des  ailes 
sont  faiblement  accusés;  la  nervure  antérieure,  qui  est  fortement  déve- 
loppée dans  ce  genre,  se  voit  distinctement  aux  deux  ailes  antérieures 
et  d'une  manière  moins  nette  aux  ailes  postérieures.  La  tête  et  le  cou 
sont  aussi,  manifestement,  comme  chez  les  myrméléons.  Les  yeux  ne 
se  voient  que  faiblement,  et  les  antennes  pas  du  tout.  Au-dessus  de  la 
jointure  de  l'aile  antérieure  de  droite  on  remarque  une  empreinte,  que 
je  regarde  comme  celle  d'une  partie  du  fémur  de  la  patte  antérieure 
de  droite;  la  patte  postérieure  de  gauche  se  reconnaît  plus  distincte- 
ment; elle  est  recourbée,  de  sorte  que  le  tarse  est  couché  sur  l'abdo- 
men. Les  empreintes  sont  du  reste  légères.  La  longueur  est  d'au  moins 
36  millim.  et  l'envergure  d'environ  90  millim. 

Voyez  fig.  16. 

J'ai  maintenant  encore  quelques  mots  à  dire  au  sujet  de  la  larve 
d'une  espèce  de  la  famille  des  odonates,  N^  6562  (Voyez  fig.  17).  Il 
se  pourrait  que  cette  larve  dût  être  rapportée  à  l'un  des  genres  Iso- 
phlebia,  Stenophlebia  ou  Tarsophlebia,  La  longueur  est  de  5  centimètres. 
La  tête  est  large  et  les  yeux  font  une  saillie  assez  forte;  le  cou  est  étroit 
et  il  est  suivi  par  un  corps  qui  est  de  nouveau  passablement  épais;  la 
plus  grande  épaisseur  est  d'au  moins  1  centimètre.  L'abdomen  se  rétré- 
cit successivement,  puis  se  termine  en  s'élargissant  de  nouveau.  Il  me 
semble  que  ce  renflement  est  un  appendice  flabelliforme  assez  analogue 
à  celui  des  larves  d'Agrion.  Comme  l'animal  se  présente  par  la  face 
dorsale,  on  ne  voit  presque  rien  des  pattes;  l'abdomen  montre  encore 
des  traces  de  segments.  Entre  les  yeux  on  observe  distinctement  l'écus- 
son  frontal,  et  en  avant  de  la  tête  se  trouve  une  empreinte  qu'on  peut, 
sans  trop  se  hasarder,  regarder  comme  la  lèvre  inférieure  étendue.  On 
sait,  en  efifet,  que  les  larves  des  libellules  ont  une  lèvre  inférieure, 
le  masque,  qui  est  fixée  à  une  longue  tige  plate,  et  que  l'animal  peut 
porter  rapidement  en  avant  pour  saisir,  à  l'aide  des  crochets  dont  elle 
est  armée  à  son  extrémité,  une  proie  placée  à  une  certaine  distance 
(Voyez  SwAMMERDAM,  BibL  nat.,  pi  XII,  fig.  5,  et  Lyonet,  Oeuvres 
posthumes^  pi.  XVIII,  fig.  13  —  15).  Au  côté  droit  notre  échantillon 
montre  quelques  impressions  de  parties  des  cuisses. 

M.  Hagen  dit,  dans  sa  Monographie,  que  jusqu'à  présent  on  n'a 
pas  trouvé  dans  le   calcaire  lithographique,    oii  les  névroptères  sont  si 

34* 
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abondants,  de  larves  de  ces  insectes^  et  qu'il  n'est  pas  probable  qui^i 
les  y  rencontre,  parce  que  le  rivage  du  bassin  où  ce  calcaire  s'est  déposa. 
était  baigné  non;  par  de  l'eau  douce,  mais  par  de  l'eau  salée,  et  qur 
les  larves  de»  névroptères  ne  vivent  que  dans  Feau  douce.  Les  insecte^ 
parfaits^  peuvent,  soit  en  faisant,  usage  de  leurs  ailes,  soit  entraioé^ps.* 
h'  vent,  etc;,  être  arrivés  en  pleine  iner,  s'y  être  noyés,  enfoncés ei 
pétrifiés  dan»  les  sédiments  du  fond;  mais  les  larves  ne  sauraient,  sui- 
vant Vopinion  de  M.  Ha^gen,  avoir  été  soumises  à  de  pareils  accidents 
puisqu'elles'  ne  peuvent  quitter  leur  élément,  l'eau  douce.  Nous  pou- 
vens  adaveMore  toutefois^  oomtne  il  a  déjà  été  dit  à  l'une  des  premières 
pages  à»!  ce  mémoire ,  qiue  des  rivièves-,  habitées  par  des  larves  de  dc 
vropCères,  ont  débouché  dans  la  mer  de  Sotenhofen,  que  des  lanes. 
moines  oUf  vivantes ,  ont  été  portées  par  l'eau  douce  jusqu'au  sein  de 
la  mer,  qu'elles  ont  été  enfouies  dans  la  vase  du  fond  ou  du  rivage, 
et  qu'elles  s'y  sont  fossilisées.  Ce  qui  semble  prouver,  entre  autre», 
que  les  choses  ont  pu  se  passer  de  cette  manière ,  c'est  la  natuie  de> 
nombreux  débris  de  plantes  qu'on  trouve  dans  le  calcaire  jurassique  è 
lai  Bavièrei  Partant  de  l'idée  qu'on  ne  pouvait  rencoutrer  dan»  une  rock 
d'origine  marina  d'autres  végétaux  que  des  végétaux  maarins,  ^ms- 
BSRG  et  d'autres  paléophytologistes  anciens  avaient  regardé  ces  planta 
dm  Solenhofen  comme  des  algues.  Mais  M.  Unger  a  montré  péremptoirc- 
mmà  >)  que  ce  sont  des  branches  et  autres  parties  de  conifères.  L'aoa 
k)gie  de  ces-  débris  avec  des  rameaux  etc.  de  nos  Thuya  et  Thupp^iî 
actuels  est  ai  frappante^  qu'il  ne  peut  exister  de  doute  que  ces  plao^ 
n'aient  ciu  sur  un  sol  émergé  et  non  dans  la  mer.  Elles  ont  probable 
ment  été  charriées  dans  la  mer,  de  même  que  les  larves  d'insecte, 
par  des  oouranta  d'eau  douce  '). 


DES  HÉMIPTÈRES. 

Je  commencerai  par  la  description  des  formes  nouvelles ,  après  q^ 
j»  présenterai  des  observations  au  sujet  de  quelques-unes  des  espèce^ 
dfijà  connues. 


')  PalaeofUographica,  T.  Il,  pag.  250;  T.  IV,  pag.  40. 

i)  Pour  dea  considérations  générales  plus  développées  je  renvoie  à  un  mémoîK  1^^ 
j'ai  inséré  dans  le  Nederl  Tijdschrift  v.  Entomologie^  2e  série,  T.  IV,  mémoire  q^i^ 
contient  en  même  temps  une  comparaison  entre  les  insectes  fossile»  de  cette  période  fi 
Angleterre  et  en  Bavière;  quant  à  ce  dernier  point,  j'y  reviendrai  à  la  fin  dn  pi^ 
Mnt  traivaîii. 
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Avant  tout,  je  ferai  remarquer  que  l'opinion  exprimée  ci-dessufi, 
savoir,  que  des  courants  d'eau  douce  se  jetaient  dans  la  mer  de  Solen- 
hofen,  trouve  aussi  un  appui  dans  plusieurs  des  espèces  dont  il  va 
être  question,  telles  que:  Naucoria  lapidarius,  Coriœa  mot  tua  ^  Beloa- 
tomum  Hartingi,  Beloatomum  eloingatum^  Nepa  primordicdis. 

Naucoria  lapidarim  Weyenb. 

J'ai  trouvé  dans  le  musée  Teyler  jusqu'à  huit  échantillons  de  cette 
espèce  (N^».  6423,  6424,  6397,  6398,  6492,  6494  et  6553,  6554  (?) 
du  catalogue).  Tous  ces  échantillons,  ou  au  moins  les  six  premiers, 
offrent  en  effet  une  si  grande  analogie,  que  je  n'hésite  pas  à  les  réunir 
en  une  seule  espèce,  et  la  forme  offre  tant  de  points  de  ressemblance 
avec  celle  du  genre  Naucoria  F.,  que  je  ne  fais  aucune  difficulté  de 
rapporter  l'espèce  à  ce  genre.  L'étude  de  l'ensemble  des  exemplaires 
conduit  à  la  description  suivante.  Tous  sont  couchés  sur  le  dos. 

La  longueur  est  de  11  à  14  millimètres.  Je  regarde  les  individus  les 
plus  petits-  comme  des  mâles.  La  largeur  est,. en  moyenne,  de  6,5  millim. 

La  tête  est  courte  et  large,  presque  aussi  large  que  le  thorax,  et 
aplatie  en  avant;  aux  deux  côtés  de  la  tête  se  trouvent  les  yeux,  qui 
ne  sont  pas  très  grands.  Le  bec  se  voit  faiblement  dans  quelques  échan»- 
tillons.  Le  thorax  n'est  pas  très  grand,  et  paraît  être  à  bords  tout  à 
fait  entiers.  Les  bords  des  hémélytrea  se  voient  assez  distinctement  tout 
autour  de  l'abdomen. 

Des  autres  organes  appendiculaires  on  ne  distingue  nettement  que  la 
paire  postérieure  de  pattes.  Ces  pattes  ont  tout  à  fait  la  conformation 
des  pattes  natatoires  des  naucores.  La  hanche  courte  et  forte  est  ordi- 
nairement bien  visible;  vient  ensuite  une  cuisse  pas  très  longue,  mais 
large  et  probablement  plate,  puis  une  jambe  plus  longue  et  plus 
étroite,  qui  se  termine  par  un  tarse  très  délié.  La  patte  entière  a  en- 
viron 12  millimètres  de  longueur. 

L'abdomen  ovale  finit  en  une  pointe  courte,  qui  paraît  être  bivalve 
et  qui  est  aussi  très  distincte  chez  les  mâles. 

On  voit  sur  l'abdomen  des  traces  de  différentes  parties  de  pattes, 
mais  elles  sont  trop  confuses  pour  que  je  me  hasarde  à  les  déterminer. 

Il  me^  paraît  très  douteux  que  les  deux  derniers  des  numéros  cités 
du  catalogue  appartiennent  bien  à  cette  espèce,  vu  qu'ils  montrent 
beaucoup  de  traits  de  dissemblance,  par  exemple  dans  la  forme  de  la 
tête  et  de  l'abdomen.  Ces  échantillons  sont  toutefois  si  mal  conservés 
que  je  n'ose  diagnostiquer  sur  eux  une  nouvelle  espèce,  mais  que  je 
les  réunis,  au  moins  à  titre  provisoire,   à  l'espèce  actuelle.  Peut-être 
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représentent-ils  le  Ditomoptera  dubia  Germ.  Peut-être  même  serait-il  pos- 
sible de  défendre  l'opinion  que  l'espèce  tout  entière,  que  j'ai  décrite  sou> 
le  nom  de  Naucoris  lapidarius,  n'est  autre  chose  que  ce  Ditomoptera  duhia. 
Mais  un  grand  nombre  des  spécimens  décrits  et  figurés  par  Gebmar 
portent  des  traces  évidentes  d'avoir  subi  des  retouches  dans  leurs  for- 
mes et  leurs  couleurs ,  et  je  crois  que  cela  a  surtout  été  le  cas  pour 
son  Ditomoptera  dubia;  pour  ce  motif,  il  me  semble  que  ce  serait  un 
travail  ingrat  d'établir  une  comparaison  détaillée  avec  cette  espèce  douteuse. 

Le  Naucoris  lapidanus  paraît  avoir  été  très  abondant  dans  la  période 
jurassique. 

Voyez  fig.  19. 

Coricca  mortua  Weyenb. 

Les  contours  de  cet  insecte  sont  suffisamment  tranchés;  la  tête  e:»t 
assez  grande,  et  montre,  l'animal  étant  couché  sur  le  dos,  des  traces 
des  parties  de  la  bouche  ;  le  thorax  et  l'abdomen  sont  allongés  et  sveltes. 

Au  côté  droit  les  organes  appendiculaires  ne  se  voient  que  confusé- 
ment, mais  au  côté  gauche  ils  sont  plus  distincts,  surtout  la  patte  du 
milieu  (?) ,  dont  le  fémur  a  8,5  millimètres  et  le  tibia  environ  5  millim. 
de  longueur;  je  ne  puis  rien  dire  du  tarse,  cette  partie  étant  trop 
effacée.  La  patte  postérieure  de  ce  côté,  qui  est  un  peu  moins  distincte, 
montre  un  fémur  long  de  7  millimètres  et  un  tibia  plat ,  à  peine  visible. 

Les  bords  des  héoiélytres  sont  accusés  très  clairement;  l'abdomen 
offre  au  milieu  une  crête  longitudinale  aiguë  et  se  termine  en  une  pointe 
assez  prononcée.  Autour  de  cette  pointe  on  remarque  encore  une  im- 
pression, dont  j'ignore  la  signification. 

La  longueur  est  de  22  millimètres,  la  plus  grande  largeur  est  d'au 
moins  9  millimètres. 

Voyez  fig.  18. 

Belostomum  Hartirigi  Weyenb. 

Ce  bel  échantillon  montre  des  rapports  si  nombreux  avec  le  genre 
Belostomum  Latr.  et  en  possède  à  un  si  haut  degré  tout  Thabitus ,  que 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  doive  prendre  place,  sinon  dans  ce  genre  des 
hydrocorises ,  au  moins  dans  son  voisinage  immédiat.  Ce  qui  me  fait  un 
peu  hésiter  au  sujet  de  la  place  précise,  c'est  surtout  la  forme  delà  tête, 
qui  ne  convient  pas  tout  à  fait  au  genre  Belostomum-,  toutefois,  aussi 
longtemps  que  l'impossibilité  de  rapporter  notre  insecte  à  ce  genre 
n'est  pas  formellement  prouvée,  je  ne  me  crois  pas  autorisé  à  créer  un 
genre  nouveau. 
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L'insecte  est  couché  sur  le  ventre.  Dans  sa  plus  grande  longueur  il 
mesiu-e  au  moins  4|  centimètres,  sa  plus  grande  largeur  est  de  près 
de  2  centimètres.  La  tête  est  petite;  les  antennes  ne  montrent  que 
leur  base  ;  les  parties  de  la  bouche  (labre  ?)  ont  aussi  laissé  quelques 
vestiges.  La  tête  est  suivie  d'un  thorax  grand  et  large,  dont  le  bord 
antérieur,  presque  rectiligne  et  long  de  17  millimètres,  s'unit  des  deux 
côtés,  par  un  angle  arrondi,  au  bord  latéral.  Les  bords  latéraux  du 
thorax  convergent  et  se  rencontrent  sous  un  angle  très  aigu  sur  le 
milieu  du  corps.  Le  thorax  prend  ainsi,  dans  son  entier,  une  figure 
cordiforme  aiguë,  dont  la  plus  grande  dimension  est  de  2  centimètres. 
Les  bords  du  thorax  présentent  une  bordure,  et  en  arrière  du  bord 
antérieur  on  voit  une  profonde  impression  transversale,  à  laquelle  aboutit 
perpendiculairement  une  autre  impression,  moins  profonde,  qui  com- 
mence à  l'angle  postérieur  du  thorax  et  s'étend  longitudinalement  sur 
toute  cette  partie.  Je  ne  puis  expliquer  ces  impressions  qu'en  y  voyant 
des  inégalités  particulières,  ayant  existé,  pendant  la  vie  de  l'animal,  à 
la  face  supérieure  du  thorax. 

De  dessous  le  thorax  apparaît  aux  deux  côtés,  vers  l'angle  antérieur 
arrondi,  une  partie  des  pattes  antérieures,  partie  dans  laquelle  il  faut 
voir  peut-être  le  tarse,  mais  qui  est  trop  indistincte  pour  donner  une 
certitude  complète. 

A  la  partie  oblique  du  bord  latéral  du  thorax  se  joignent  les  ailes  supé- 
rieures (hémélytres);  leurs  bords  intérieurs  et  postérieurs  se  rencontrent  sous 
la  pointe  cordiforme  du  thorax,  et  de  là  les  bords  postérieurs  se  dirigent 
vers  les  bords  extérieurs ,  en  faisant  avec  ceux-ci  un  angle  aigu  ;  la  forme 
générale  est  donc  celle  d'un  triangle ,  les  angles  au  sommet  se  touchent  sur 
le  milieu  du  corps.  L'angle  formé  par  les  bords  supérieurs,  et  qui  embrasse 
ja  pointe  cordiforme  du  thorax,  a  donc  la  même  grandeur  que  l'angle 
formé  par  les  bords  postérieurs  et  dans  lequel  on  voit  l'extrémité  de 
l'abdomen.  A  cet  abdomen  se  distingue  surtout  nettement  l'appendice 
plat  dont  ce  genre  est  pourvu;  il  a  près  de  18  millimètres  de  longueur 
et  5  millimètres  de  largeur.  Les  hémélytres  paraissent  être  bordés  comme 
le  thorax,  et  montrent  quelques  stries  parallèles  aux  bords;  au  milieu 
se  voit  faiblement  une  impression  étoilée,  qui  me  semble  indiquer 
l'existence  d'un  dessin  de  même  forme  sur  l'insecte  vivant.  A  la  base 
des  hémélytres  on  remarque  une  empreinte  grande  mais  faible,  plus  ou 
moins  développée  en  éventail,  assez  épaisse  à  la  base,  et  que  je  regarde 
comme  l'aile  inférieure  à  demi  déployée;  cette  empreinte  se  voit 
mieux  au  côté  droit  qu'au  côté  gauche.  Les  organes  appendiculaires 
dont  il  vient  d'être  question  sont  les  seuls  qu'on  découvre. 
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Sur  la  contre-empreinte  de  ce  fossile  on  distingue  surtout  nettemeDt 
les  dessins  du  thorax  et  les  stries  qui  bordent  les  hémélytres. 

J'ai  nommé  cette  espèce  d'après  notre  zoologiste  philosophe,  mon 
maître  respecté,  M.  P.  Harting  professeur  à  l'université  d'Utrecht. 

Voyez  fig.  20. 

Ricania  gigas  Wbyenb. 

En  comparant  ma  figure  23  avec  la  figure  que  Germar  donne  de 
l'aile  de  Ricania  hospes,  l'œil  le  moins  exercé  voit  immédiatement  qu'il 
s'agit  de  deux  ailes  ayant  appartenu  à  des  animaux  du  même  genre, 
mais  dont  le  premier  surpassait  de  beaucoup  le  second  par  la  taille. 

M.  Hagen  et  d'autres  ont  rendu,  à  juste  titre,  hommage  à  la  saga- 
cité de  Germar,  qui  dans  l'aile  en  question  avait  su  reconnaître  a 
judicieusement  l'aile  inférieure  d'un  Ricania^  genre  qui  aujourd'hui  ne 
se  trouve  plus  qu'entre  les  tropiques.  Cette  vue  exacte  de  Germar  me 
rend  très  facile  la  tâche  de  déterminer  l'objet  dont  nous  avons  ia  figuit 
sous  les  yeux. 

La  forte  nervure  marginale ,  qui  suit  à  une  certaine  distance  le  bord 
supérieur  de  l'aile,  est  très  visible  dans  notre  échantillon,  de  même 
que  les  nombreuses  nervures  délicates ,  qui  ont  l'aspect  de  stries  et  qui 
se  dirigent  vers  le  bord  postérieur.  La  base  de  laile  offre  l'apparence 
d'une  structure  solide.  Je  crois  que  ce  que  nous  voyons  dans  l'échan- 
tillon est  la  face  inférieure  de  l'aile  supérieure  de  droite.  Une  partie  de 
Tangle  supérieur  manque,  la  pierre  étant  cassée  en  cet  endroit. 

Le  bord  antérieur,  bien  prononcé,  est  long  d'environ  5,5  à  6  centi- 
mètres; le  bord  inférieur  est  long  de  2,5  centim. ,  et  la  distance,  es 
ligne  droite,  de  l'angle  inférieur  de  l'aile  à  l'angle  supérieur  mesure 
à  peu  près  4,5  centim.  Le  bord  postérieur  (externe)  est  très  convexe. 
L'angle  supérieur  de  l'aile  doit  avoir  été  aigu  et  probablement,  comme 
dans  d'autres  espèces  du  même  genre,  arrondi;  l'angle  inférieur  est 
obtus.  Le  rapport  entre  la  largeur  et  la  longueur  de  l'aile  ainsi  que  sa 
forme  sont  donc  à  peu  près  les  mêmes  que  chez  le  Ricania  kospes  Germ.  , 
bien  que  les  dimensions  soient  beaucoup  plus  petites  dans  cette  dernière 
espèce,  le  bord  antérieur  de  l'aile,  par  exemple,  n'ayant  qu'enviroo 
2,5  centim.  et  le  bord  inférieur  .environ  1,15  centim. 

Parallèlement  à  la  forte  nervure  marginale,  à  un  intervalle  d'un  )fea 
plus  de  2  millim..,  il  paraît  ^y  «avoir  eu  une  seconde  nervure,  un  peu 
moins  iorte,  qui  ne  peut  toutefois  être  poursuivie  que  jusqu'à  un  tieis 
de  la  distance  de  .la  «base  de  l'aile ,  et  «qui  se  rapproche  de  la  nervure 
marginale   vers  l'angle  supérieur.   Des  petites  nervures  qui,  partant  de 
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la  nervure  marginale,  se  dirigent  obliquement  vers  le  bord  antérieur, 
on  ne  voit  (jue  de  faibles  traces,  qui  deviennent  néanmoins  un  peu 
plus  distinctes  à  la  partie  supérieure  de  Taile. 

Comme  les  insectes  fossiles,  ainsi  que  le  fait  observer  Germar,  se 
trouvent  ordinairement  dans  les  mêmes  attitudes  que  nous  voyons  ces 
animaux  prendre  encore  aujourd'hui  au  moment  de  la  mort,  nous  som- 
mes en  droit  de  regarder  cette  aile  comme  appartenant  à  un  Bicania 
et  non  à  un  Poecilloptera ,  bien  que  ce  dernier  genre  offre  une  grande 
analogie  avec  le  premier  sous  le  rapport  de  la  forme  des  ailes;  mais 
chez  les  Poecilloptera  les  ailes  sont  appliquées  presque  verticalement 
le  long  du  corps,  tandis  que  les  Bicania  portent  les  ailes  ouvertes  et 
étendues  plus  ou  moins  horizontalement,  c'est-à-dire  dans  la  position 
que  montre  notre  aile  fossile. 

Cette  aile  offre  en  outre  des  traces  de  plis,  qui  sont  surtout  visibles, 
sous  forme  de  petits  sillons,  près  du  bord  extérieur,  disparaissent  vers 
le  milieu  et  deviennent  de  nouveau  plus  ou  moins  apparents  près  de  la 
base  de  l'aile.  En  ce  point  on  distingue  particulièrement  trois  ou  quatre 
de  ces  plis,  qui  s'avancent  sur  l'aile  en  s'ouvrant  en  éventail. 

L'appendice  membraneux  du  bord  antérieur  de  l'aile  est  également 
caractéristique. 

J'ignore  ce  que  peut  être  l'impression  qu'on  voit  en  travers  du  bord 
antérieur  et  de  la  nervure  marginale ,  à  un  tiers  de  la  longueur  à  partir 
de  la  base  de  l'aile  ;  je  ne  me  risque  pas  non  plus  à  émettre  une  opinion 
au  sujet  d'une  autre  impression  qui  se  montre  à  la  base  de  l'aile. 

D'après  Germar,  le  Bicania  hospes  égale  en  grandeur  les  plus  gran- 
des espèces  actuelles  de  ce  genre  ;  il  est  donc  clair  que  la  taille  du 
Bicania gigas  surpasse  de  beaucoup  celle  des  espèces  de  la  nature  vivante. 

J'estime  que  les  ailes  étendues  ont  dû  mesurer  approximativement 
12  centimètres. 

Voyez  fig.  23. 

Lyatra  Vollenhoveni  Weyenb. 

La  signification  véritable  de  cette  forme  animale  m'a  été  suggérée 
par  mon  savant  ami  M.  C.  S.  Snellen  van  Vollenhoven,  à  qui  je 
la  dédie. 

Le  musée  Teyler  m'en  fournit  deux  échantillons  qui,  malgré  quel- 
ques dissemblances,  s'accordent  assez  bien  pour  que  je  croie  pouvoir 
les  rapporter  à  la  même  espèce,  en  les  distinguant  comme  mâle  et 
femelle.  Je  commence  par  la  description  de  la  femelle. 

L'objet    se   voit   en  profil,   du   côté   gauche.    La   tête   n'est   pas  très 
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grande,  et  le  thorax  est  assez  fortement  bombé.  Bien  que  les  pattes  ne 
soient  pas  très  distinctes,  on  reconnaît  pourtant  que  les  cuisses,  sur- 
tout celles  des  pattes  de  devant ,  ont  dû  être  assez  vigoureuses. 

Laile  supérieure  est  étroite  à  Tarticulation,  et  s'élargit  en  arrière, 
de  sorte  que  dans  son  ensemble  elle  a  la  forme  d'un  triangle  allonge 
La  plus  grande  largeur  est  de  1,5  centimètres;  la  longueur  est  da^ 
moins   5,5   centimètres.  On  ne  voit  ni  nervures,  ni  autres  détails. 

Ce  qui  m'a  porté  surtout  à  regarder  cet  insecte  couime  un  Ly^itra, 
c'est  l'existence ,  au  bout  de  l'abdomen ,  d'un  appendice  formé  de  longs 
fils  floconneux,  qui  font  songer  de  suite  au  Lystra  lanata  et  m 
espèces  voisines. 

Voyez  fig.  24. 

Le  second  échantillon ,  que  je  considère  comme  un  individu  mâle  de 
cette  espèce,  se  voit  en  profil  du  côté  droit.  L'habitus  général  est  tou: 
à  fait  le  même  que  celui  du  premier  spécimen.  La  tête  est  toutelbb 
plus  grande ,  le  thorax  encore  plus  voûté ,  et  l'animal  entier  un  peu  plu> 
prtit.  Le  bord  postérieur  de  l'aile  supérieuren'est  pas  parfaitement  droit, 
mais  décrit  une  courbe  convexe  en  dehors.  Les  pattes  se  voient  mm 
que  dans  Téchantillon  précédent.  Les  cuisses  sont  assez  fortes»  aiab 
dans  le  reste  de  leur  étendue  (jambes  et  tarses)  les  pattes  sont  d'une 
structure  délicate.  La  jambe  de  la  patte  de  derrière  paraît  être  plu? 
longue  que  celle  des  autres  pattes.  L'abdomen  de  cet  individu  est  pk^ 
petit  que  celui  du  premier,  le  thorax  au  contraire  est  plus  grand, plu^ 
large  et  plus  épais;  sa  plus  grande  épaisseur  (hauteur)  est  de  1' 
millimètres. 

ScHROETER  0  »  figuré  uu  insccte  fossile  auquel  Schlotheim  ')  â 
donné  le  nom  de  Sphinx  Schroeteri^  et  qui,  suivant  M.  Hagkx  '^ 
n'est  pas  un  lépidoptère  mais  un  hémiptère,  —  raison  pour  laquek 
je  l'ai  inscrit  sous  le  nom  de  Hagenia  Schroeteri  dans  la  liste  qui  ^ 
trouve  au  commencement  de  ce  mémoire.  Si  des  recherches  ultérieure 
venaient  à  apprendre  que  la  place  de  cet  insecte  est  dans  le  voisinage 
du  Lystra  Vollenhoveni  décrit  ci-dessus,  je  n'en  serais  nullement  surpnà 


Je   termine   ce  qui  est  relatif  aux  hémiptères  par  une  annotation  an 
sujet  du  Nepa  primordialia  Gekm.  et  du  Pyffolavipia  gigantea  Germ» 


>)  ScHROETER,  Litter.  etc.,  PI.  3,  fig.  16. 

i)  Schlotheim,  Fetrefaktenk, ^  pag.  42. 

*)  Hagen,    <    Palaeontogr.y  T.  X,  pag.  111. 
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Nepa  primordialia  Germ. 

Un  exemplaire  de  cette  espèce  (N®.  6465  du  catalogue) ,  du  reste 
très  imparfait,  montre  distinctement  un  hémélytre  dont  la  forme  con- 
firme que  l'espèce  appartient  bien  réellement  au  genre  Nepa  auquel 
Gërmar  l'a  rapportée. 

La  fig.  22  représente  cette  espèce. 

Pyffolampis  gigantea  Germ. 

Le  musée  Teyler  possède  trois  beaux  échantillons  de  cette  espèce; 
j'ai  figuré  le  mieux  conservé  des  trois,  et  c'est  principalement  cet  échan- 
tillon qui  me  donne  lieu  de  compléter  en  quelques  points  la  descrip- 
tion de  Germar. 

La  tête  a  une  forme  plus  ou  moins  sphéroïde,  amincie  en  pointe  en 
avant,  et  porte  latéralement  les  yeux,  qui  sont  de  grandeur  moyenne. 
Les  antennes,  dont  Germar  n'a  vu  qu'une  partie,  sont  très  longues; 
je  crois  au  moins  pouvoir  les  suivre,  dans  cet  échantillon,  sur  une 
longueur  d'environ  4  centimètres.  Le  thorax  est  plus  large  que  l'abdo- 
men ;  sa  longueur  est  d'environ  9  millim. ,  sur  une  largeur  d'au  moins 
G  millim.  La  démarcation  entre  le  thorax  et  l'abdomen  ne  se  voit  que 
très  vaguement. 

Les  insectes  étant  couchés  sur  le  dos,  je  ne  puis  rien  communiquer 
au  sujet  des  hémélytres  et  des  ailes. 

L'abdomen  est  assez  pointu  à  l'extrémité;  on  n'y  découvre  ni  sépara- 
tions, ni  division  en  segments. 

La  longueur  totale  de  l'animal,  non  compris  les  antennes,  est  de 
48  millim.  La  plus  grande  largeur  de  l'abdomen  est  de  5  millim. 

Les  hanches  paraissent  être  petites.  Les  cuisses  ont  une  épaisseur 
d'au  moins  2  millim.;  celle  des  tibias  est  de  1  à  f  millim.  Il  m'est 
impossible  de  distinguer  les  tarses  des  tibias.  Les  pattes  antérieures 
sont  étendues  en  avant  et  ont  au  moins  7,5  centim.  de  longueur,  dont 
3,2  centim.  reviennent  à  la  cuisse.  Les  pattes  du  milieu  mesurent  près 
de  9  centim.,  dont  4,3  centim.  pour  la  cuisse;  les  pattes  de  derrière 
ont  une  longueur  approximative  de  8,5  centim.,  dont  3,5  environ 
pour  la  cuisse. 

Bien  que  l'échantillon  d'après  lequel  Germar  a  fait  sa  description , 
et  qu'il  a  figuré  en  demi-grandeur  naturelle,  me  paraisse  avoir  souffert 
beaucoup  de  retouches  frauduleuses ,  je  crois  pourtant  être  sûr  de  l'iden- 
tité de  l'espèce. 

Voyez  fig.  21. 

35* 
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11  est  digne  de  remarque  que,  tandis  que  les  insectes  d'autres ordr^ 
sont  couches  ordinairement  sur  le  dos  ou  sur  le  ventre,  habituellemeot 
avec  les  ailes  ou  les  elytres  étendus,  les  insectes  qui  appartiennent  h 
l'ordre  des  orthoptères  se  trouvent  au  contraire,  le  plus  souvent,  cou- 
chés sur  un  des  côtés,  avec  les  ailes  fermées. 

Lorsqu'on  noie  des  coléoptères  et  beaucoup  d'autres  insectes  im 
l'alcool,  pour  les  conserver,  on  les  voit  presque  toujours  se  déposer 
horizontalement  sur  le  fond  du  flacon,  le  ventre  ou,  moins  fréquem- 
ment, le  dos  tourné  en  haut;  ce  n'est  que  rarement  qu'ils  prennent 
une  position  différente,  à  moins  que  quelque  autre  objet  ne  leur  fa\^: 
obstacle.  Si  l'on  noie  au  contraire  une  sauterelle ,  on  la  trouve  toujoiuii 
au  fond  du  vase  couchée  sur  un  des  côtés,  exactement  dans  la  posi- 
tion qu'affectent  les  orthoptères  fossiles.  Je  crois  que  ce  phénomèDe 
trouve  une  explication  toute  simple  dans  la  forme  de  l'animal,  cellec. 
déterminant  en  grande  partie  la  position  du  centre  de  gravité,  lequel. 
comme  on  sait,  tend  toujours  à  se  placer  le  plus  bas  possible.  Si  une 
sauterelle  se  déposait  accidentellement  sur  le  dos  ou  sur  le  ventre 
(avec  les  ailes  appliquées  contre  le  corps) ,  elle  se  trouverait  dans  ui 
état  d'équilibre  instable,  qu'à  la  plus  légère  impulsion  elle  échangera:: 
contre  la  position  d'équilibre  stable,  en  se  plaçant  sur  le  côté. 

Parmi  les  orthoptères  du  calcaire  lithographique,  qui  se  trouvent  aL 
musée  Teyler,  celui  qui  attire  notre  attention  en  première  ligne  estuD 
animal  appartenant,  sans  le  moindre  doute,  aux  forficulaires.  H  f^ 
existe  dans  la  collection  sept  exemplaires,  dont  je  décrirai  successive- 
ment les  trois  plus  distincts. 

For/lcularia  problematica  Weyenb. 

Le  premier  échantillon  montre  très  distinctement  la  tête ,  ainsi  qu  u" 
thorax  plat  et  uni,  qui  rappelle  immédiatement  celui  du  perce-oreilk 
ordinaire.  On  ne  voit  pas  les  élytres ,  mais  on  a  une  preuve  de  leur 
brièveté  dans  la  circonstance  que  l'abdomen ,  passablement  large,  fj- 
visible  dans  toute  son  étendue.  Il  n'y  a  que  de  faibles  traces  des  pattes. 
Les  ailes  paraissent  avoir  été  déployées,  du  moins  je  crois  en  décou- 
vrir sur  l'abdomen  des  traces  qui  s'étendent  encore  derrière  cette  partie 
du  corps.  Il  y  a  aussi  des  traces  des  antennes.  Longueur  11  à  12  milliniètres 

Voyez  fig.  26. 
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Le  second  échantillon  est  moins  distinct,  et,  prenant  en  considé- 
ration sa  longueur  et  son  épaisseur  plus  considérables ,  on  peut  le  regar- 
der comme  appartenant  à  une  femelle.  On  y  reconnaît  la  tête,  les  yeux 
et  quelques  vestiges  des  pattes.  Longueur  environ  14  millimètres. 

Le  dernier  individu  est  assez  semblable  au  premier  par  la  taille» 
mais  il  est  couché  sur  le  dos.  Ce  qui  rend  cet  échantillon  particu- 
lièrement intéressant,  c'est  qu'il  montre  à  l'extrémité  de  l'abdomen 
les  deux  crochets,  dont  l'ensemble  représente  une  sorte  de  pince  et  qui 
caractérisent  le  genre  Forficula.  On  voit  aussi  des  traces  des  deux  pattes 
de  derrière  dans  cet  échantillon. 

Voyez  fig.  26. 

Gryllitea  dubim  Germ. 

Le  musée  Teyler  possède  un  très  bel  exemplaire  de  cette  espèce, 
lequel  s'accorde  presque  parfaitement  avec  l'exemplaire  figuré  par  Gér- 
ai ar,  de  sorte  qu'au  premier  coup  d'œil  on  croirait  avoir  devant  soi  le 
modèle  original  de  cette  figure.  En  y  regardant  de  plus  près ,  on  s'aper- 
çoit toutefois  que  les  appendices  abdominaux  manquent  dans  notre 
échantillon ,  et  que  la  position  des  pattes  est  un  peu  difi'érente.  Je  serais 
plutôt  porté  à  voir  dans  cette  espèce  un  Blalta  qu'un  Grylla. 

Phaneroptera  Germari  v.  Mûnst. 

La  figure  27  donne  une  représentation  de  cette  espèce,  faite  d'après 
un  assez  bon  échantillon  du  musée  Teyler.  Les  antennes,  le  thorax, 
les  trois  pattes  de  gauche  et  Télytre  gauche  sont  bien  conservés.  L'objet 
se  voit  en  profil,  du  côté  gauche.  L'abdomen  n'est  indiqué  que  faible- 
ment. Les  deux  autres  échantillons  du  musée  ne  montrent  qu'une  patte 
sauteuse  et  quelques  autres  fragments. 

Phaneroptera  striata  Weyenb. 

Ce  fossile  consiste  uniquement  en  une  aile  supérieure,  qui  est  colorée 
en  brun  jaunâtre  clair  par  un  enduit  d'oxyde  de  fer  qui  la  recouvre 
partout.  J'ai  cru  devoir  regarder  cet  élytre  comme  celui  d'une  espèce 
nouvelle,  parce  que  les  dimensions  ne  s'accordent  avec  celles  d'aucune 
espèce  connue.  Il  est  trop  petit  pour  Locmta  prisca  Germ.  et  Locusta 
spedosa,  et  trop  grand  pour  Locusta  amanda  Hagen  et  Phaneroptera 
Germari  v.  Mûnst.,  tandis  que  Chreamoda obscura  Gzkm..  est  un  animal 
entouré  d'obscurités  et  à  peu  près  indéterminable,  de  sorte  que  M. 
Hagen  l'a  identifié  avec  Locmta  prisca. 
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La  longueur  est  de  3]  centim. ,  la  plus  grande  largeur  presque  de 
1  centim.  La  forme  générale  est  uianifestement  celle  d'un  insecte  de  la 
division  des  sauterelles. 

L'aile  montre  distinctement  sept  côtes  longitudinales ,  parallèles ,  qui  sont 
croisées  par  quelques  côtes  transversales,  un  peu  plus  écartées  Tune  de 
l'autre.  La  pointe  est  faiblement  courbée,  et  le  bord  extérieur  légère- 
ment onduleux.  Les  bords  inférieur  et  supérieur  sont  droits. 

Voyez  fig.  28. 

Àchita  quaerula  Weyenb. 

La  forme  des  ailes,  les  cuisses  vigoureuses,  organisées  pour  le  saut, 
et  les  longues  antennes  de  cet  insecte  indiquent  incontestablement  un 
orthoptère  sauteur. 

La  longueur,  mesurée  depuis  la  tête  jusqu'à  la  pointe  des  ailes,  est 
de  2  centimètres.  Les  antennes  ont  au  moins  3  centim.  de  longueur  et 
sont  très  minces.  La  tête  est  assez  grande,  et  légèrement  inclinée  en 
avant  sur  le  thorax.  Le  thorax  est  assez  fortement  bombé.  L'objet  s^ 
voit  en  profil,  du  côté  droit. 

L'aile  supérieure  et  les  pattes  du  côté  droit  sont  seules  visibles.  L'aile 
est  arrondie  à  l'extrémité  postérieure  et  se  rétrécit  en  avant;  sa  plus 
grande  largeur  est  de  4,5  millim.  La  patte  antérieure  et  la  patte  moyenne 
ne  se  distinguent  qu'imparfaitement.  La  patte  postérieure  est  relevée, 
de  sorte  que  la  cuisse,  qui  est  grosse,  et  la  partie  supérieure  de  la  jambe, 
qui  est  mince ,  touchent  l'aile.  Les  articles  des  tarses  ne  se  distinguent  pas. 

Dans  l'angle  formé  par  le  fémur  et  le  tibia  se  trouve  rabdomen ,  qui 
est  recourbé  vers  le  bas  ;  il  montre  un  appendice  que  je  regarde  comme 
un  oviscapte,  et  d'où  résulterait  par  conséquent  que  l'individu  est 
une  femelle. 

Voyez  fig.  29. 

Locmta  spedosa  Germ. 

Je  donne  deux  figures  de  cette  espèce,  d'après  des  échantillons  du 
musée  Teyler.  La  figure  31  représente  la  partie  antérieure  du  corp>, 
avec  la  première  et  la  seconde  patte  du  côté  droit,  en  général  bien 
conservées.  Cet  objet  se  voit  en  profil,  du  côté  droit.  Entre  les  deux 
pattes  de  droite  on  voit  aussi  encore  la  deuxième  patte  de  gauche. 

La  figure  30  montre  très  nettement  une  aile,  une  patte  et  la  patte 
saltatoire. 

J'ajoute  les  données  suivantes  relativement  aux  dimensions.  La  cuisse 
de  la   patte   du  milieu  mesure   22    millim.;   la  jambe,  qui  est  cassée, 
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peut  avoir  eu  une  longueur  de  20  millira.  La  cuisse  de  la  jambe  anté- 
rieure est  longue  d'au  moins  9  raillim. ,  et  le  tibia  avec  le  tarse  est 
long  d'au  moins  12  millim.  La  tête  et  le  thorax  mesurent  ensemble 
environ  20  milIim. 

La  cuisse  de  la  jambe  postérieure  est  forte  et  longue  de  88  millim.; 
la  jambe  a  environ  50  millim.  et  le  tarse  probablement  10  millim.  de 
longueur.  L'aile  supérieure  mesure  approximativement  56  millim.  dans 
le  sens  de  la  longueur  et  11   millim.  dans  la  plus  grande  largeur. 


DES  COLÉOPTÈRES. 

Si  les  névroptères  de  Solenhofen  ont  été  bien  étudiés,  en  revanche 
les  coléoptères  ont  été  fort  négligés.  Le  nombre  des  insectes  de  cet 
ordre,  qu'on  a  fait  connaître  comme  provenant  du  calcaire  jurassique 
de  la  Bavière,  se  réduit  à  quatre,  ainsi  que  le  montre  la  liste  commu- 
niquée page  4.  A  ce  nombre  si  restreint  je  puis  ajouter  environ 
vingt-cinq  espèces  nouvelles,  que  j'ai  trouvées,  en  même  temps  que 
Carabicina  decipiena  Germ".  et  Chryaobothrya  veterana  v.  Hevd.  ,  dans 
le  musée  Teyler. 

La  détei'mination  de  la  plupart  de  ces  spécimens  est  difficile,  et 
souvent  elle  demeure  incertaine  en  dépit  de  tous  les  efforts.  J'ai  pensé 
néanmoins  que  cette  circonstance  ne  devait  pas  m'empêcher  de  publier 
le  résultat  de  mes  études  et  de  donner  un  nom  à  ces  échantillons  pro- 
blématiques; à  cet  égard  je  partage  entièrement  l'opinion  exprimée  par 
M.  VON  IIkyden  dans  ces  lignes,  dont  il  fait  précéder  la  description 
du  Chrysobothrys  veterana  :  „Ich  halte  es  stets  fur  besser  fossile  Thiere 
und  Pflanzen,  wenn  auch  ihre  Bestimmung  Schwierigkeiten  unterliegt, 
dennoch  môglichst  in  Gattungen  unter  zu  bringen,  dasolche  dann  ge- 
wôhnlich  ferner  genauer  untersucht  werden  als  wenn  sie  fiir  unbestimm- 
bar  angegcben  worden  sind."  Mais  je  souscris  pleinement  aussi  aux 
paroles  que  l'auteur  fait  suivre  :  „Die  folgenden  Arten  habe  ich  daher 
Gattungen  zugetheilt,  in  die  sie  mir  am  besten  zu  passen  scheinen, 
werde  es  aber  dankbar  erkennen ,  wenn  mir  hierin  Irrthum  nachge- 
wiesen  werden  soUte." 

Quiconque  a  une  idée  de  la  nature  des  difficultés  qui  sont  attachées 
à  un  travail  de  ce  genre,  me  pardonnera  aisément  la  brièveté  et,  par- 
fois même,  —  je  suis  le  premier  à  le  reconnaître,  —  l'insuffisance  de 
mes   descriptions.    On  ne  peut,  en  effet,  décrire  plus  qu'on  ne  voit,  à 
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moins  d'appeler  rimagination  à  son  secours  et  de  lui  abandonner  1: 
plus  grande  part  de  la  besogne,  mais  c'est  là  une  collaboration  dangie- 
reuse  et  contraire  aux  véritables  intérêts  de  la  science.  J'aime  mieux 
me  contenter  d'avoir  rapporté  avec  quelque  certitude  chaque  échantillûD 
à  sa  famille,  que  d'anticiper,  avec  grande  chance  d'erreur,  sur  des 
découvertes  ultérieures ,  qui  feront  peut  être  connaître  des  particularité 
nouvelles  au  sujet  de  ces  animaux. 

J'attache  par  suite  encore  plus  de  valeur  à  la  représentation  de> 
objets  qu'à  leur  description ,  et  pour  ce  motif  j'ai  eu  soin  de  dessiner 
avec  exactitude,  en  grandeur  naturelle,  toutes  les  formes  décrite^ 
comme  nouvelles.  Il  se  pourrait  toutefois  qu'il  existât,  ça  et  là,  une 
légère  différence  entre  les  dimensions  données  dans  le  texte  et  celle> 
des  figures;  dans  ce  cas,  ce  sont  toujours  les  premières  qu'il  faudra 
regarder  comme  les  plus  rapprochées  de  la  vérité, 

Carahw  Winkleri  Weyenb. 

Ce  bel  échantillon  rappelle  si  bien  les  carabes  par  son  port  généra!, 
qu'il  ne  peut  y  avoir,  à  mon  avis,  aucune  objection  contre  son  classe- 
ment dans  cette  famille. 

Les  grandes  mâchoires,  la  forme  allongée  du  thorax  et  deTabdomen, 
le  rétrécissement  des  parties  qui  joignent  la  tête  au  thorax  et  le  thorax 
à  l'abdomen,  la  position  des  yeux  et  la  forme  des  cuisses  sont  autant 
de  points  qui  conduisent  nécessairement  à  chercher  les  analogues  de 
de  cet  insecte  parmi  les  carabiques.  Il  est  toutefois  plus  difficile  de 
déterminer,  avec  quelque  certitude,  auprès  de  quels  genres  il  convient 
de  le  placer;  il  me  paraît  probable  que  c'est  dans  le  voisinage  des 
genres  Calathm  Bonel. ,   Pristonychua  Des.,  ou  Anchomenus  Bonel. 

L'insecte  est  couché  sur  le  dos,  et  par  suite  d'une  dégradation  de 
la  pierre,  les  détails  se  voient  mieux  sur  l'empreinte  que  sur  l'objet 
lui-même. 

La  longueur  du  corps  est  de  37  millimètres,  mesurée  depuis  la  pointe 
extrême  des  mandibules;  la  longueur  des  élytres  est  de  20  millimètres; 
celle  de  la  tête  et  du  thorax  réunis,  de  17millim.  La  plus  grande  lar- 
geur de  l'abdomen  est  de  8,5  millim. 

Les  mandibules,  longues  de  près  de  4  millim.,  se  terminent  en 
pointe  aiguë  et  paraissent  avoir  été  pourvues  d'une  assez  forte  dent 
vers  le  milieu  de  leur  longueur.  Précisément  en  arrière  et  au-dessous 
de  ces  mandibules  se  trouvent  les  yeux,  qui  sont  très  apparents.  Les 
antennes  et  les  palpes  ne  se  voient  pas. 
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La  tête  se  rétrécit  à  partir  des  joues  vers  le  thorax ,  auquel  elle 
s'unit  par  un  cou  étroit  et  mince. 

Le  thorax  est  de  forme  ovale-allongée;. au  point  oii  il  donne  naissance 
à   l'abdomen  il  est  large  de  2,5  millim. 

Le  bord  antérieur  de  labdomen  est  presque  droit ,  et  long  de  7  mil- 
limètres; les  bords  latéraux  partent  du  bord  antérieur  presque  à  angles 
droits,  se  dirigent  en  arrière  avec  une  légère  convexité,  et  s'unissent 
l'un  à  l'autre  par  un  contour  elliptique  obtus,  de  sorte  que  la  partie 
postérieure  de  l'abdomen  a  une  forme  plus  ou  moins  ovoïde.  La  plus 
grande  largeur  de  l'abdomen  (8,5  millim.)  se  trouve  vers  son  tiers  pos- 
térieur. Au  bord  de  l'abdomen  on  remarque  quelques  petites  stries 
longitudinales. 

De  part  et  d'autre  de  l'abdomen  on  voit  une  impression  légère,  qui 
au  côté  droit  s'éloigne  plus  de  l'abdomen  qu'au  côté  gauche;  ce  sont 
peut-être  les  bords  extérieurs  des  élytres,  et  dans  ce  cas  ces  élytres, 
qui  ne  sont  pas  visibles,  vu  que  l'animal  est  couché  sur  le  dos,  seraient 
un  peu  écartés  entre  eux  sur  le  dos. 

Les  hanches,  assez  fortes,  se  distinguent  passablement  bien.  Des 
pattes  antérieures  on  ne  voit,  abstraction  faite  de  quelques  vestiges 
indéterminables,  que  les  larges  cuisses;  les  pattes  de  la  deuxième  paire 
montrent  les  cuisses,  qui  sont  à  peu  près  semblables  à  celles  de  la 
première  paire,  et  en  outre,  au  côté  droit,  le  tibia,  assez  vigoureux 
et  long  de  6  à  6,5  millim.  La  longueur  des  cuisses  des  deux  premières 
paires  de  pattes  est  de  4  à  5  millim.  Les  cuisses  des  pattes  postérieures 
sont  larges  et  plates,  et  longues  d  environ  7  millim.  Les  tibias  et  les 
tarses  sont  trop  peu  distincts  pour  qu'on  en  puisse  donner  des  détails; 
la  longueur  du  tibia  et  du  tarse  réunis  me  paraît  être  de  8  à  10  millim. 
Je  propose  de  nommer  cette  espèce  d'après  le  savant  et  obligeant 
conservateur  de  la  collection  paléontologique  et  géologique  du  musée 
Teyler,  M.  le  Dr.  T.  C.  Winklkr. 
Voyez  fig.  56. 

Hydroporus  petefractus  Wbyenb. 

L'individu  est  couché  sur  le  dos,  les  élytres  fermés,  de  sorte  qu'on 
ne  voit  que  les  bords  des  élytres  et  la  face  ventrale  avec  quelques 
parties  des  pattes.  La  longueur  est  de  22  millimètres.  La  démarcation 
entre  le  thorax  et  l'abdomen  se  reconnaît  sur  le  bord.  La  tête  et  le 
thorax  ne  sont  pas  fort  grands;  les  bords  des  élytres  ont  laissé  une 
empreinte  très  nette. 

Les  pattes   de  la   paire   du   milieu  se   distinguent  bien  et  sont  très 
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caractéristiques,  en  ce  qu'elles  montrent,  surtout  au  côté  droit,  h 
forme  aplatie  de  pattes  natatoires.  La  largeur  des  pattes  postérieuro 
attire  aussi  l'attention. 

La  plus  grande  largeur  est  de  11  millimètres;  l'ensemble  de  la  figure 
a  une  forme  ovale. 

Voyez  fig.  54. 

Gyrinm  (?)  jurcLsmus  Weyenb. 

La  forme  générale  paraît  indiquer  un  Gyrinus ,  mais  le  fossile  es; 
trop  indistinct  pour  permettre  une  détermination  à  l'abri  de  tout  doute 
L'insecte  est  couché  sur  le  dos,  les  élytres  tout  à  fait  étendus;  ce> 
élytres  sont  assez  larges  et  convexes. 

L'abdomen  est  passablement  plat  ;  la  tête  et  le  thorax  sont  petiU.  La 
longueur  est  de  Gmillim.  et  les  deux  élytres  étendus  mesurent  13  miliic. 

Voyez  fig.  53. 

Silpha  tenuxlythria  Weyenb. 

J'ai  trouvé  cinq  exemplaires  de  cette  espèce,  mais  leur  détermina 
tion  est  très  incertaine,  vu  que  les  organes  appendiculaires  n'ont  fe 
que  très  peu  de  traces. 

Les  échantillons  marqués  N».  6522  et  N®.  6402  ne  montrent  qye 
le  contour  général  du-  thorax  et  de  l'abdomen,  avec  des  traces  trr 
vagues  d'élytres. 

Il  en  est  de  même  de  l'échantillon  marqué  N".  6519,  bien  que  k 
contour  du  thorax  et  de  l'abdomen  soit  ici  un  peu  plus  net,  et  qu'il  y 
ait  quelques  vestiges  de  pattes,  mais  indéchifirables. 

Le  troisième  exemplaire  (N^  0408)  est,  en  général,  encore  un  p^* 
plus  distinct  que  le  précédent ,  et  montre  en  outre  très  visiblement  le^ 
deux  pattes  de  derrière  étendues  de  long  de  l'abdomen.  Ces  pattes,  e: 
surtout  les  cuisses,  s'annoncent  comme  passablement  vigoureuses. 

Le  dernier  exemplaire  (No.  6473)  fait  voir  très  nettement  le  thorax 
et  les  élytres  ;  l'abdomen  est  un  peu  courbé  et  présente  des  indices  df 
parties  de  pattes.  Le  bord  antérieur  des  élytres  est  accusé  assez  forte- 
ment, tandis  que  le  bord  interne  et  la  pointe,  passablement  arrondie, 
ne  sont  que  peu  prononcés.  En  général ,  la  tête  (?) ,  le  thorax  et  Tab- 
domen  paraissent  avoir  été  larges  et  bombés. 

Les  quatre  derniers  spécimens  sont  tous  couchés  sur  le  dos,  le  premier 
seul  repose  sur  le  ventre. 

La  longueur  est  de  17  à  19  millimètres,  l'étendue  embrassée  parte 
élytres  ouverts,  d'environ  40  millim. 
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La  forme  du  thorax  et  les  élytres,  qui  paraissent  avoir  été  mous, 
rappellent  certains  silphides. 

Voyez  fig.  48,  représentant  le  N^  6408. 

Scaphidium  Hageni  Weyenb. 

L'exemplaire  se  présente  du  côté  ventral,  avec  Télytre  droit  légère- 
ment écarté. 

La  tête  est  petite  et  ne  laisse  pas  reconnaître  ses  diverses  parties; 
seulement,  Tantenne  droite  se  voit  assez  distinctement  et  montre  la 
conformation  propre  aux  antennes  du  genre  Scaphidium, 

Le  thorax  est  grand  et  large.  Les  pattes  ont  laissé  des  empreintes 
faibles;  celles  de  la  première  paire  sont  tout  à  fait  confuses;  celles  de 
la  seconde  paire  sont  un  peu  mieux  accusées,  de  sorte  qu'il  est  pos- 
sible, à  la  rigueur,  de  distinguer  le  gros  fémur  et  le  tibia  plus  mince; 
enfin  la  dernière  paire  se  voit  le  plus  nettement,  surtout  au  côté 
gauche,  où  les  formes  se  prononcent  davantage. 

La  forme  de  l'animal,  pris  dans  son  ensemble,  est  courte  et  large; 
il  en  est  de  même  de  l'abdomen ,  qui  a  visiblement  dépassé  les  élytres. 
Ceux-ci,  qui  sont  par  conséquent  plus  courts  que  l'abdonien,  sont 
larges  et  convexes  (creux  sur  le  fossile)  et  obtus  à  l'extrémité,  carac- 
tères qui  se  retrouvent  tous  chez  le  genre  Scaphidium;  il  est  donc  hors 
de  doute,  à  mon  avis,  que  cet  insecte  doit  prendre  place  dans  ce  genre 
ou  dans  son  voisinage  immédiat. 

La  longueur  est  d'au  moins  13  millimètres. 

Je  dédie  cette  espèce  à  l'entomologiste  M.  le  Dr.  H.  Hagen. 

Voyez  fig.  51. 

Hiater  relictua  Weyenb. 

Ce  n'est  qu^avec  une  certaine  hésitation  que  je  rapporte  cet  insecte 
au  genre  Hisier ,  détermination  qui  se  fonde  principalement  sur  la 
brièveté  des  élytres, 

La  tête  et  le  thorax  sont  petits;  on  voit  quelques  traces  de  pattes, 
mais  qu'il  est  impossible  de  reconnaître;  l'abdomen  est  plus  long  que 
les  élytres,  et  pas  très  large.  Les  élytres  sont  de  largeur  moyenne  et 
courts.  On  ne  distingue  pas  d'autres  organes  appendiculaires. 

La  longueur  est  de  1,5  millim.,  l'expansion  des  élytres  est  de  9  millim. 

Voyez  fig.  50. 

36* 
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Oryctes  Pluto  Wkyenb. 

L'insecte  est  couché  sur  le  dos.  Des  pattes  on  ne  peut  reconnaître, 
et  encore  assez  difficilement ,  que  les  cuisses  des  deux  pattes  du  milieu , 
ainsi  que  le  tibia  et  le  tarse  d'une  de  ces  pattes,  celle  de  gauche;  le 
tibia  me  paraît  avoir  une  longueur  de  8  à  9  millim.  On  voit  en  outre 
une  faible  empreinte  de  la  patte  antérieure  de  droite. 

La  tête  est  assez  grande  et  montre,  vue  en  dessous,  une  forme  an 
peu  triangulaire.  Le  thorax  est  épais  et  large;  les  mêmes  caractères, 
bien  qu'à  un  moindre  degré,  se  retrouvent  dans  l'abdomen,  qui  se 
termine  en  une  pointe  mousse  et  laisse  distinguer  clairement  les  quatre 
ou  cinq  derniers  segments. 

L'élytre  droit  est  seul  visible  et  se  trouve  un  peu  éloigné  du  corps; 
il  est  passablement  bombé,  et  en  dedans,  à  peu  de  distance  du  bord 
antérieur,  il  montre  une  strie. 

Au  côté  gauche  se  dessinent  quelques  impressions  légères,  que  je 
regarde  comme  dues  à  l'élytre  gauche. 

La  forme  de  l'abdomen  tendrait  à  faire  considérer  cet  individu  comme 
une  femelle. 

Longueur  approximative  38  millimètres. 

Voyez  fig.  49. 

Cetonia  (?)  defossa  Weyenb. 

Les  trois  échantillons  de  cette  espèce,  que  possède  le  musée  Teyler, 
portent  tous  les  élytres  fortement  relevés;  deux  se  voient  du  côté  dor- 
sal, le  troisième  du  côté  ventral. 

L'étude  de   ces   trois  échantillons  conduit  à  la  description  suivante: 

La  tête  n'est  pas  grande,  et  le  thorax  offre  plus  ou  moins  la  figure 
d'un  trapèze  isocèle. 

L'abdomen  est  assez  large  et  paraît  avoir  été  très  mou. 

La  longueur,  depuis  la  tête  jusqu'à  l'extrémité  anale,  est  de  19  millim. 

Les  pattes  postérieures  n'ont  Mais&é  de  faibles  traces  que  dans  deux 
des  échantillons  :  les  cuisses  sont  ici  assez  grosses  ;  il  en  est  de  même 
de  celles  des  pattes  du  milieu. 

De  tous  les  autres  organes  appendiculaires ,  les  seuls  qui  soient  encore 
visibles  sont  les  deux  élytres.  Ces  élytres  sont  assez  fortement  bombés 
et  un  peu  plus  courts  que  l'abdomen;  leurs  extrémités  libres  sont  pas- 
sablement pointues,  de  sorte  que,  au  repos,  lorsque  les  élytres  sont 
couchés  sur  l'abdomen,  il  doit  rester,  ce  me  semble,  entre  leurs  extré- 
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mités,  un  petit  espace  triangulaire.  La  largeur  des  élytres  n'est  pas 
grande;  leur  expansion  est  de  27  à  30  millimètres. 

La  forme  qui  vient  d'être  assignée  aux  élytres  et  à  l'abdomen  me 
fait   penser  aussi  au  genre  Amphicoma  Latr. 

Voyez  fig.  52. 

Bupreatia  lapidelythria  Weyenb. 

L'insecte  est  couché  sur  le  dos.  La  tête  et  le  thorax  sont  tellement 
endommagés  et  détruits,  qu'ils  ne  sont  plus  reconnaissables ;  il  paraît 
que  l'animal  se  trouvait  déjà  dans  un  état  de  décomposition  avancée 
lorsque  la  fossilisation  s'en  est  emparée;  l'abdomen  aussi  n'est  que 
faiblement  visible. 

Au  côté  droit  on  voit  distinctement  la  hauche  et  la  forte  cuisse  de 
la  première  patte,  avec  la  partie  supérieure  de  la  jambe;  la  seconde 
patte  ne  montre  que  la  cuisse;  la  troisième  patte  se  voit  en  entier:  sa 
cuisse  est  aussi  forte  que  celle  de  la  première  patte,  et  le  tibia  est 
également  bien  développé;  les  cinq  articles  du  tarse  se  distinguent  plus 
nettement  que  chez  tout  autre  insecte  fossile  qu'il  m'a  été  donné  de  voir. 

L'élytre  gauche  se  trouve  en  partie  sous  le  corps  et  ne  montre  clai- 
rement que  son  bord  extérieur.  L'élytre  du  côté  opposé  forme  presque 
un  angle  droit  avec  l'abdomen ,  et  offre  dans  son  bord  antérieur ,  courbé 
ou  plutôt  onduleux,  tout  à  fait  le  caractère  des  buprestes. 

Des  autres  organes  appendiculaires ,  tout  ce  qui  se  présente  encore  à 
l'observation  est  une  trace  de  l'aile  droite,  visible  le  long  de  l'abdomen. 

Longueur  approximative  25  millimètres. 

Cette  espèce  se  rapproche  du  genre  Conognatha  Dej.  ,  dont  beaucoup 
d'espèces,  dans  la  période  géologique  actuelle,  vivent  au  Brésil. 

Voyez  fig.  46. 

Lacon  petrosum  Weyenb. 

Cet  insecte  appartient,  de  même  que  les  trois  suivants,  aux  élatéri- 
des.  Le  thorax  passablement  grand  et^lus  ou  moins  anguleux,  la  forme 
allongée  des  élytres,  et  l'abdomen  étroit  et  terminé  en  pointe ,  indiquent 
suffisamment  cette  affinité. 

La  tête  est  petite,  l'écusson  long  et  s'étendant  beaucoup  entre  les 
élytres.  Il  est  probable  que  la  pointe  de  l'abdomen  dépassait  les 
élytres.  Ceux-ci  sont  passablement  pointus  et  convexes.  Des  autres  orga- 
nes appendiculaires  on  ne  voit  plus  que  la  patte  postérieure  de  droite , 
qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  une  structure  vigoureuse. 
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Comme  les  élytres  se  sont  écartés  l'un  de  l'autre  et  que  l'insecte 
repose  sur  le  ventre,  l'abdomen  se  distingue  facilement,  et  on  peut 
même  y  reconnaître  des  traces  de  segments. 

La  longueur  atteint  au  moins  15  millimètres. 

Voyez  fig.  45. 

Elater  Teyleri  Weyenb. 

On  saisit  ici  au  premier  coup  d'œil  la  forme,  en  général  assez  facile 
à  reconnaître,  des  élatérides. 

La  tête  se  distingue  avec  peine ,  l'abdomen  et  tous  les  organes  appen- 
diculaires,  à  l'exception  des  élytres,  manquent.  La  longueur  assez  con- 
sidérable du  thorax,  et  les  élytres  longs  et  étroits,  qui  se  rétrécissent 
en  arrière,  indiquent  clairement  un  Mater,  L'animal  repose  sur  le  ventre. 

Le  bord  extérieur  des  élytres  est  légèrement  convexe,  et  l'écusson 
est  petit  et  arrondi;  le  bord  interne  des  élytres  est  droit.  Les  deux 
côtés  de  chaque  élytre  s'unissent  par  derrière  en  un  angle  aigu;  c^ 
pointes  terminales  sont  imprimées  profondément  dans  la  pierre ,  de  sorte 
qu'on  peut  supposer  que  les  élytres  emboîtaient  le  corps  étroitement 
pendant  la  vie  de  l'animal.  Les  élytres  portent  tout  autour  une  ligne 
qui  leur  forme  comme  une  espèce  de  bordure,  et  leur  face  supérieure 
montre  ça  et  là  quelques  petites  stries  longitudinales. 

Il  se  pourrait  que  cette  espèce  fût  voisine  du  genre  Corymbitea  Latb. 
ou  du  genre  Anelastea  Kirb.  Elle  est  nommée  d'après  le  fondateur  du 
riche  musée  de  Harlem,  P.  Teyler  van  der  Hulst. 

Longueur  16,5  millimètres. 

Voyez  fig.  44. 

Elater  Costeri  Weyenb. 

Cet  exemplaire  se  voit  du  côté  ventral  ;  les  élytres  se  trouvent  un 
peu  écartés  l'un  de  l'autre. 

La  tête  et  le  thorax  sont  de  grandeur  moyenne,  et  le  dernier 
montre  quelques  traces  de  partlls  de  pattes.  Les  élytres  offrent,  il 
est  vrai,  plus  de  ressemblance  avec  ceux  de  l'espèce  précédente 
qu'avec  ceux  de  la  suivante,  mais  pourtant  la  différence  d'avec 
VElator  Teyleri  est  aussi  très  appréciable.  Ces  élytres  sont  en  effet 
plus  étroits  et  un  peu  plus  courts  que  ceux  de  cette  dernière 
espèce,  et  ils  se  terminent  en  une  pointe  moins  aiguë.  L'abdomen  est 
svelte.  Sur  les  élytres  on  remarque  quelques  lignes  longitudinales.  La 
longueur  est  au  minimum  de  14  millimètres. 
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Le  nom  donné  à  cette  espèce  est  un  hommage  à  la  mémoire  de  notre 
concitoyen  Laurens  Jansz.  Costbr,  l'inventeur  de  rimpriraerie  et 
par  là  le  promoteur  de  toutes  les  sciences. 

Voyez  fig.  44. 

Mater  grossus  Weyenb. 

L'insecte  est  couché  sur  le  dos ,  les  élytres  à  demi  ouverts.  Le  thorax , 
dont  on  n'observe  que  le  contour,  est  assez  grand;  le  corps  est  large 
et  plat;  outre  les  élytres,  on  ne  voit  d'autres  organes  appendiculaires 
que  les  pattes  antérieures ,  étendues  autour  de  la  petite  tête.  Les  élytres 
paraissent  être  moins  bombés  et  leur  pointe  moins  aiguë  que  dans  les 
deux  espèces  précédentes.  Quelques  petites  lignes  longitudinales  se  voient 
à  l'intérieur  des  élytres. 

Longueur  17  millimètres. 

Voyez  fig.  42. 

Tenebrio  innominatm  Weyenb. 

Cet  insecte  appartient,  je  crois,  à  la  famille  des  ténébrionides ,  mais 
il  est  difficile  d'assigner  le  genre  auquel  il  doit  être  rapporté;  peut-être 
sa  place  est-elle  auprès  de  Blaps  F. ,  Pedinus  Latr.  ,  Platyscelia  Latr. 
ou  quelque  genre  voisin. 

Les  empreintes  sont  légères,  mais  pourtant  bien  reconnaissables ,  par 
suite  de  leur  coloration  en  brun. 

La  tête  est  à  peine  visible;  le  thorax  est  assez  grand  et  l'abdomen 
passablement  large  et  plat.  Les  élytres ,  qui  se  trouvent  dans  la  position 
d'écartement,  sont  médiocrement  convexes  et  pourvus  d'une  pointe  assez 
aiguë.  La  patte  postérieure  de  gauche  est  la  seule  qu'on  découvre;  elle 
paraît  être  longue  et  mince.  On  n'aperçoit  pas  d'autres  organes  appen- 
diculaires, sauf  une  petite  partie  de  la  patte  droite  du  milieu  (?). 

L'individu  est  couché  sut  le  dos.  La  longueur  est  de  9  à  10  millim. 
L'expansion  des  élytres  atteint  environ  14  millim. 

Voyez  fig.  4L 

Aniaorhynchua  (?)  lapideus  Weyenb. 

Je  ne  puis  déterminer  ce  fossile  autrement  que  comme  l'élytre  droit 
d'un  coléoptère.  On  le  voit  en  contour,  le  bord  extérieur,  convexe, 
tourné  vers  le  haut,  et  le  bord  intérieur,  rectiligne,  placé  vers  le  bas. 
Il   repose  sur  la   face   externe,   de  sorte   que  ce  qu'on  aperçoit  est  la 
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face  creuse,  interne.  Dans  la  cavité,  et  près  du  bord  inférieur  (intérieur), 
on  voit  quelques  traces  des  pattes  (?),  mais  très  confusément. 

La  forme  de  Télytre,  qui  est  très  convexe  (ici  concave,  par  suite 
de  la  position  renversée  de  l'objet)  et  pointu  aux  deux  extrémités,  fait 
penser  à  certains  genres  des  curculiouides ,  par  exemple  à  Leparis  L, 
AniaorhyncJma  Sch.  ,  Hypera  Rej)T.  ,  Phytonomtis  Sch.  et  autres  analogues. 

L'extrémité  postérieure  est  très  pointue.  La  largeur  à  la  base  est 
d'environ  2  millim. ,  la  plus  grande  largeur  est  de  7,5  millim.;  la  lon- 
gueur, mesurée  le  long  du  bord  intérieur  presque  rectiligne,  dépasse 
15  millimètres. 

Voyez  fig.  40. 

Leptura  primigenia  Weyenb. 

L'habitus  général  me  conduit  à  rapprocher  cet  insecte  de  Leptura; 
peut-être  aussi  est-il  voisin  du  genre  Stenodorus  Dej. 

La  tête  est  assez  grande,  et  le  thorax  passablement  long  et  peu  large. 
Les  élytres  paraissent  être  longs,  étroits  et  mous,  du  moins  les  em- 
preintes qu'ils  ont  laissées  ne  sont  pas  vives;  on  peut  dire  la  même 
chose  de  l'abdomen ,  qui  est  assez  pointu  à  l'extrémité.  Les  élytres  sont 
uii  peu  écartés  du  corps.  On  ne  voit  pas  d'autres  organes  appendiculaires. 

L'insecte  repose  sur  le  ventre.  Longueur,  au  moins  11  millimètres. 

Voyez  fig.  33. 

Cryptocephaluê  antiquus  Weyenb. 

La  tête  et  le  thorax  sont  petits,  l'abdomen  est  étroit  et  svelte;  b 
élytres  paraissent  être  également  longs  et  étroits. 

L'insecte  est  couché  sur  le  dos,  les  élytres  un  peu  écartés  l'un  de 
l'autre.  Sauf  ces  élytres,  tous  les  organes  appendiculaires  manquent. 

La  longueur  est  d'un  peu  plus  de  4  millim. 

Voyez  fig.  38. 

Cryptocephaluê  meaozoicus  Weyenb. 

L'individu  est  couché  sur  le  dos;  les  élytres,  qui  paraissent  être  pas- 
sablement bombés,  sont  un  peu  écartés  l'un  de  l'autre. 

Les  subdivisions  du  corps,  tête,  thorax  et  abdomen,  se  distinguent 
difficilement. 

La  place  que  j'assignerais  à  cet  insecte  dans  le  système  est  au  voisi- 
nage du   Crioceris  asparagi  L. 

La  longueur  est  de  près  de  6  millimètres. 

Voyez  fig.  37. 
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Chrysomela  lithographica  Weyenb. 

Cette  espèce  me  paraît  devoir  être  classée  auprès  du  genre  Haltica 
Geoppr.  ,  par  exemple  auprès  de  Haltica  napi  F.  Je  suis  conduit  à 
cette  opinion  par  la  considération  des  élytres  passablement  étroits,  de 
labdomen  large  et  ne  dépassant  pas  les  élytres  en  arrière,  et  du  tho- 
rax de  grandeur  médiocre. 

L'insecte  repose  sur  le  ventre.  On  ne  voit  ni  tête,  ni  ailes ,  ni  pattes. 
Les  élytres  sont  assez  étroits ,  et  l'abdomen  est  gros  et  plus  ou  moins  ovoïde. 

La  longueur  est  de  5  millimètres. 

Voyez  fig.  35  et  36. 


Chrysomela  rara  Weyenb. 

La  tête  est  assez  grande;  le  thorax,  peu  large,  est  pourvu  d'un 
grand  écusson ,  qui  pénètre  profondément  entre  les  élytres.  Les  élytres 
et  les  pattes  ne  se  voient  que  faiblement.  L'abdomen  paraît  être  un 
peu  plus  long  que  les  élytres. 

La  longueur  est  d'au  moins  10  millimètres. 

Voyez  fig.  34. 


Casêida  aequivoca  Weyenb. 

J'ai  trouvé  deux  exemplaires  de  cette  espèce.  La  tête  et  le  thorax 
ne  se  distinguent  que  difficilement,  mais  me  paraissent  être  de  gran- 
deur médiocre.  L'insecte  est  couché  sur  le  dos ,  les  élytres  à  demi  étendus. 

L'abdomen  est  très  large.  Les  pattes  antérieure^,  étendues  le  long 
de  la  tête,  paraissent  assez  vigoureuses,  surtout  à  la  partie  supérieure 
(les  cuisses).  Les  autres  traces  de  pattes  sont  difficiles  à  reconnaître. 
Les  élytres  sont  larges  et  concaves,  et  se  terminent  en  pointe  assez 
aiguë.  On  voit  des  traces  des  ailes  encore  pliées  longitudinalement.  La 
longueur  de  ces  ailes  est  approximativement  de  15  millim.  La  longueur 
du  corps  est  de  12  millim. 

Voyez  fig.  39. 

archives,  II.  37 
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Bien  que  le  second  exemplaire  (N®.  6461  du  catalogue)  soit  plus 
grand ,  la  différence  est  trop  faible  pour  motiver  rétablissement  d'une 
nouvelle  espèce,  de  sorte  que  j'envisage  cet  individu  simplement  comme 
la  femelle  de  l'espèce  qui  vient  d'être  décrite. 

Les  contours  de  cet  exemplaire  sont  en  général  plus  faibles  quecem 
du  précédent ,  et  toute  trace  d'ailes  a  disparu  ici.  La  position  est  du 
reste  la  même  pour  les  deux  spécimens,  et  il  y  a  aussi  accord  parfait 
quant  à  l'habitus  général,  la  forme  des  élytres,  etc. 


CoccineUa  Heydeni  Weyenb. 

L'insecte  est  couché  sur  le  dos,  les  élytres  étendus.  Le  thorax  est 
petit,  l'abdomen  grand  et  large.  Les  élytres  sont  assez  fortement  convexes. 

La  forme  hémisphérique  du  corps  rappelle  immédiatement  les  cocci- 
nelles. Je  ne  vois  en  effet  rien  qui  s'oppose  à  ce  que  l'insecte  soit  réuni 
à  ce  genre. 

La  longueur  est  de  4  millimètres,  et  l'expansion  des  élytres  mesure 
environ  8  millimètres. 

Je  dédie  cette  espèce  au  savant  paléontologiste  et  entomologiste  M. 
C.  H.  G.  voN  Heyden. 

Voyez  fig.  82. 


Il  me  parwt  superflu  d'entrer  dans  des  détails  au  sujet  d'espèces 
déjà  décrites,  telles  que  Carabicina  decipiens  Germ.  et  C'Arysobothrj^ 
veterana  v.  Heyd.  ,  d'autant  plus  que  les  exemplaires  de  ces  espèces 
qui  se  trouvent  au  musée  Teyler  ne  font  connaître  aucune  particularité 
nouvelle  de  structure.  Toutefois,  pour  ne  pas  laisser  de  lacunes  dans 
la  série,  je  donne  une  figure  de  chacune  de  ces  espèces,  d'après  un 
exemplaire  du  musée. 


Il  est  certainement  digne  de  remarque  que,  parmi  les  29  coléoptères 
de  la  période  jurassique  actuellement  connus ,  les  |  des  formes  appartiennent 
aux  familles  phytophages,  tandis  que  \  seulement  sont  des  insectes 
carnassiers.    Je   ne  crois   pas   qu'il   soit  trop  risqué  d'en  conclure  q"^ 


J 
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pendant  cette  période  il  existait  sur  les  rivages  de  ia  mer  de  Solenhofen 
une  assez  riche  végétation,  offrant  une  nourriture  abondante  aux  insec- 
tes phytophages.  Cette  flore  a  d'ailleurs  dû  se  composer  de  plantes 
dicotylédones  aussi  bien  que  de  monocotylédones ,  vu  qu'elle  abritait 
aussi  bien  des  scarabéides  et  des  chrysomélides  que  des  élatérides.  On 
sait  en  effet  qu'aujourd'hui  encore  des  espèces  de  la  famille  des  élaté- 
rides font  souvent,  à  l'état  de  larves,  des  dégâts  importants  à  nos 
céréales,  et  les  chrysomélides  sont  ces  insectes  brillants  que  tout  le 
monde  connaît  comme  parasites  de  la  plupart  de  nos  arbres. 

La  présence  de  formes  vivant  dans  l'eau  douce,  telles  que  Hydro- 
poru8  et  Gyrintia^  pourrait  aussi  être  invoquée  comme  un  nouvel  argu- 
ment en  faveur  de  l'opinion  émise  sur  une  autre  page. 
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Je  termine  ici  ce  travail,  la  plus  grande  partie  des  insectes  fossiles 
de  Solenhofen,  que  possède  le  musée  Teyler,  étant  maintenant  décrite. 
Il  reste  bien  encore  au  moins  une  trentaine  d'échantillons,  que  de  nou- 
velles études  me  mettront  peut-être  en  état  de  déterminer  et  de  décrire 
plus  tard;  mais,  pour  le  moment,  je  n'ose  me  prononcer  au  sujet  de 
ces  spécimens,  parmi  lesquels  il  y  en  a  d'ailleurs  plusieurs  de  si  mal 
conservés  que  leur  détermination  demeurera  toujours  très  incertaine, 
sinon  complètement  impossible. 

Il  est  clair,  en  outre,  que  pour  ces  restes  souvent  presque  mécon- 
naissables il  ne  saurait  être  question  de  l'étude  des  espèces,  celle-ci 
n'étant  possible  que  pour  un  petit  nombre  de  spécimens;  dans 
la  très  grande  majorité  des  cas,  Tétude  des  formes  génériques  est 
seule  accessible. 


Si  l'on  compare  les  insectes  fossiles  de  Solenhofen  avec  les  insectes 
de  la  période  mésozoïque  de  l'Angleterre,  on  trouve,  en  même  temps 
que  de  grands  rapports,  d'assez  nombreuses  différences. 

Un  premier   point  qui   attire  notre  attention   —   M.  Hagen  a  déjà 
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fait  cette  remarque  —  c'est  que  les  insectes  fossiles  de  la  Bavière  se 
trouvent  beaucoup  plus  souvent  conservés  en  entier,  avec  leurs  patte 
et  leurs  ailes ,  que  ceux  de  l'Angleterre.  Il  est  probable  que  ce  fait  est 
une  conséquence  de  la  marche  différente  des  phénomènes  de  fossilisation. 
On  peut  supposer  qua  Solenhofen  les  insectes,  privés  de  vie,  aprfâ 
avoir  flotté  quelque  temps  sur  l'eau ,  ont  été  portés  au  rivage ,  et  que 
là,  une  fois  déposés,  ils  n'ont  plus  éprouvé  de  dérangement,  mais  ont 
été  recouverts  peu  à  peu  de  matières  sédimentaires.  En  Angleterre,  au 
contraire ,  les  restes  des  insectes  auront  subi  des  déplacements  plus  ou 
moins  violents,  par  l'effet  de  tempêtes,  de  courants  impétueux  ou 
d'autres  agents  naturels;  avant  de  trouver  une  place  de  repos  fixe,  ils 
auront  peut-être  erré  longtemps,  et  dans  ces  pérégrinations  ils  ont 
facilement  pu  perdre  les  pattes,  les  ailes,  l'abdomen  ou  le  thom. 
Ainsi  s'expliquerait  aussi  pourquoi  ces  couches  d'Angleterre  renferment 
proportionellement  une  si  grande  quantité  d'élytres  de  coléoptères;  par 
leur  solidité,  ces  parties  sont  en  effet  celles  qui  ont  pu  résister  le 
mieux  à  toutes  ces  influences  destructives. 

Ce  qui  frappe  en  second  lieu  dans  la  comparaison  des  insectes  fos- 
siles de  la  Bavière  et  de  l'Angleterre,  c'est  que  les  premiers  se  distin- 
guent en  général  par  une  taille  qui  dépasse  de  beaucoup  celle  des 
insectes  de  la  période  géologique  actuelle,  au  moins  aux  mêmes  latitu- 
des ,  tandis  que  les  seconds  sont  pour  la  plupart  petits  ;  il  suffit  de 
jeter  un  simple  coup  d'œil  sur  les  planches  de  l'ouvrage  de  Brodie, 
pour  se  convaincre  de  cette  infériorité  des  espèces  anglaises  sous  le 
rapport  des  dimensions.  Il  me  semble  que  ces  insectes  anglais  indiquent 
une  flore  essentiellement  composée  de  plantes  herbacées  et  d'arbrisseaux 
peu  élevés,  et  que  beaucoup  d'entre  eux  doivent  être  regardés  comme 
ayant  habité  les  épis  de  graminées  et  les  corolles  ;  les  insectes  bavarois, 
d'un  autre  côté,  annonceraient,  par  la  supériorité  de  leur  taille,  une 
contrée  plus  ou  moins  marécageuse,  ou  du  moins  basse,  qui  devenait 
plus  boisée  à  mesure  que  le  sol  s'élevait,  vers  l'intérieur  des  terres. 

Les  larves  d'insectes  sont  rares  dans  le  calcaire  jurassique  de  la  Ba- 
vière ,  mais  beaucoup  plus  fréquentes  dans  les  couches  raésozoïques  de 
l'Angleterre;  ce  fait  pourrait  peut-être  donner  lieu  également  à  des 
déductions  intéressantes  relativement  à  la  flore ,  à  l'état  général  de  la 
contrée,  et  au  rapport  entre  la  terre  et  l'eau. 

Outre  qu'en  général  le  nombre  des  individus,  aussi  bien  que  celui 
des  espèces ,  est  plus  grand  pour  les  insectes  fossiles  de  la  Bavière  que 
pour  ceux  de  l'Angleterre,  le  même  rapport  se  retrouve  aussi  dan^ 
beaucoup  d'ordres  en  particulier.  Le  nombre  des  espèces  est  respectivenieD^ 


CONSIDÉRATIONS    FINALES.  291 


Dans  les  terrains  jurassiques  : 

de  TAngleterre.  de  la  Bavière. 

Coléoptères. 
44  I  26 

Diptères. 
18  I  6 

mais ,  par  contre  : 

Orthoptères. 

8  I  10 

Névroptères, 
27  I  42 

Lépidoptères. 

0  I  1 

Arachnides. 

1  I  3 

Les  genres  diffèrent  aussi  plus  ou  moins  en  Bavière  et  en  Angleterre. 
Ceux  qui  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  calcaire  jurassique  de  la  Bavière 
et  dans  le  wealden  et  le  lias  de  l'Angleterre,  sont:  parmi  les  coléoptères , 
Car  abus  ^  Suprestis,  Tenebrio ,  Elater,  Goccinella,  Gyrinus,  Chrysomela; 
parmi  les  hémiptères,  Bicania;  parmi  les  orthoptères,  Âchita  (?), 
Gryllus;  parmi  les  névroptères,  Aeshna^  Agrion^  Ortop/ilebia ^  Heme- 
robius,  Libellula  (?)  et  parmi  les  diptères,  Empis  et  Asilus.  On  voit 
donc  qu'à  côté  de  certaines  différences  il  y  a  aussi  des  analogies  incon- 
testables. Malgré  le  nombre  assez  considérable  des  genres  qui  sont  com- 
muns aux  formations  des  deux  pays,  il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  dont 
on  peut  dire  avec  certitude  qu'elle  se  rencontre  dans  les  unes  et  dans 
les  autres;  c'est  le  Heterophlebia  dislocata  Westw. 

Un  point  qui  mérite  d*être  noté  c'est  que,  suivant  le  calcul  de  M. 
Hagen,  des  450  insectes  trouvés  dans  les  carrières  de  Solenhofen,  il 
y  en  a  150  qui  appartiennent  à  l'ordre    des  névroptères  (surtout  à  la 
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famille  des  odonates).    Or,  dans  la  période  actuelle,  cet  ordre  est  rela- 
tivement beaucoup  moins  nombreux;  le  nombre  des  formes  etdesespèo^ 
a  diminué   progressivement  durant  les  temps  écoulés  entre  la  formation 
des  couches  mésozoïques  (calcaire  jurassique)    et  l'époque   actuelle,     et 
dans   la  faune  du   succin   l'importance   numérique   de  l'ordre   est   déjà 
réduite  à  peu  près  à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Aussi  M.  Hagbn  a-t-il 
trouvé  que   beaucoup  de  ces    névroptères  du  calcaire  lithographique   ne 
peuvent  entrer   dans  les  genres   actuellement   vivants,  et  c'est  en  leur 
faveur   qu'ont  été  créés  les  genres  Heterophlebia  Westw.  ,  Taraophlehta 
Hag.  ,  laophlebia  Hag.  et  Stenophlebia  Hag.  De  ces  faits  je  crois  pou- 
voir   conclure    que   les   névroptères  forment,    comme   les  céphalopodes 
tétrabranchiaux  (ammonites,  etc.)>  un  ordre  en  voie  de   décroissement ^ 
bien   que   pour   eux   ce   décroissement   ne   soit    pas    encore    tout-à-fait 
aussi  prononcé. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  des  névroptères  est  applicable  aussi,  et  à  un 
plus  haut  degré  peut-être,  aux  orthoptères.  Dans  les  couches  insecti- 
fères  les  plus  anciennes  (terrain  houiller)  ce  sont  en  effet  des  ortho- 
ptères, surtout  des  blattes  et  des  locustes,  qu'on  trouve,  et  cet  ordre 
est  aussi  représenté  en  forte  proportion  dans  les  terrains  mésozoïques. 
D'après  M.  Hagen,  les  orthoptères  formeraient  presque  la  moitié  (?) 
des  insectes  de  Solenhofen ,  (les  blattes  sont  toutefois  le  plus  nombreuses 
dans  le  Wealden) ,  et  c'est  pour  cette  raison  que  M.  Hagbn  et  d'autres 
ont  voulu  voir  dans  cet  ordre  le  type  primitif  des  insectes. 

De  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  il  ressort  clairement,  ce  me  semble^ 
que  l'analogie  mutuelle  de  ces  deux  faunes  entomologiques  (des  couches 
mésozoïques  de  la  Bavière  et  de  l'Angleterre)  est  plus  grande  que  l'ana- 
logie qui  existe  entre  elles  et  les  faunes  entomologiques  des  époques 
beaucoup  plus  récentes  auxquelles  appartiennent  les  dépots  d'Aix-en- 
Provence,  les  calcaires  tertiaires  d'Oeningen  et  de  Radoboj  et  le  succin. 
Mais,  pour  préciser  ce  point,  il  faudrait  entrer  dans  un  examen  comparatif 
des  faunes  entomologiques  de  la  période  mésozoïque  et  de  la  période 
cainozoïque ,  examen  qui  nous  entraînerait  ici  trop  loin  et  sur  lequel 
j'espère  avoir  l'occasion  de  revenir  ailleurs. 


L'étude  des  insectes  fossiles  n'a  pas  seulement  une  importance  directe 
pour  la  zoologie  et  la  paléontologie  générales,  elle  offre  aussi  de  l'in- 
térêt comme  pouvant  jeter  du  jour  sur  des  questions  d'un  autre  ordre. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'elle  nous  apprend  —  ce  que,  du  reste, 
nous  savions  déjà  d'autre  source  —  qu'à  des  époques  dont  nous  som- 
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mes  séparés  par  des  millions  d'années,  les  flots  venaient  baigner  les 
rivages,  des  courants  d'eau  douce  se  déchargeaient  dans  la  mer,  les 
phénomènes  de  fossilisation  s'opéraient,  tout  comme  aujourd'hui;  elle 
nous  apprend  qu'à  l'époque  jurassique  l'emplacement  actuel  de  Solen- 
hofen  était  occupé  par  un  de  ces  bassins  marins,  et  que  par  conséquent 
cette  partie  du  continent  d'Europe  n'a  été  soulevée  que  pendant  et 
après  cette  période,  tandis  que  plus  à  l'est  il  existait  déjà  des  terres 
couvertes  de  montagnes,  d'où  descendaient  les  rivières  qui  se  jetaient 
dans  la  mer  de  Solenhofen. 

Si  l'on  considère  la  nature  et  la  taille  des  espèces  que  renferme  le 
calcaire  jurassique  de  la  Bavière,  on  est  amené  à  conclure  qu'à  cette 
époque  il  devait  régner  en  ces  contrées  un  climat  tout  diff'érent  de  celui 
de  nous  jours;  en  effet,  des  espèces  aussi  gigantesques  de  Pygolampia, 
Beloatomum,  Bicania,  NympAes  et  Gomphus  ou  bien  n'existent  plus  ou 
ne  se  trouvent  que  dans  les  régiones  tropicales,  et,  d'un  autre  côté, 
c'est  une  loi  aujourd'hui  assez  généralement  admise,  que  les  change- 
ments et  modifications  des  formes  des  êtres  vivants  sont  dans  une 
connexion  étroite  avec  les  changements  et  modifications  des  condi- 
tions de  vie. 

Les  insectes  fossiles  nous  font  connaître  encore  de  quelle  manière  les 
différentes  formes  de  cette  classe  d'animaux  se  sont  succédé  dans  le 
temps  et  quels  sont  les  ordres  qui  ont  prédominé  à  chaque  époque, 
connaissance  qui,  à  son  tour,  nous  permet  de  conclure  à  l'existence 
simultanée  de  certaines  plantes  ou  de  certains  groupes  de  plantes;  en 
un  mot,  les  insectes  fossiles  nous  fournissent  des  documents  précieux 
pour  l'histoire  du  développement  de  la  vie  sur  la  terre.  C'est  ainsi  que 
l'existence  d'une  cigale  {Cicada  ematkion  Heer)  dans  les  couches  ter- 
tiaires d'Oeningen  avait  conduit  M.  Heer  à  présumer  qu'une  espèce 
de  frêne  avait  dû  croître  dans  la  même  localité,  et  cette  présomption 
se  trouva  confirmée  quelques  années  plus  tard.  De  la  découverte  du 
Lixus  rugicollia  le  même  savant  déduisit  que  le  lac  d'Oeningen  avait 
dû  nourrir  des  plantes  aquatiques  de  la  famille  des  ombelliferes ,  et 
effectivement  on  constata  peu  après  l'existence  de  trois  plantes  appar- 
tenant à  cette  famille.  De  même  encore,  considérant  le  grand  ^nombre 
de  mouches,  de  petits  coléoptères,  etc.  qu'on  trouve  à  l'état  fossile  à 
Oeningen ,  M.  Heer  conclut  que  les  champignons  y  ont  été  très 
abondants  à  l'époque  tertiaire  (Voyez  Heer  ,  Introduction  à  la  flore 
tertiaire  de  la  Suisse). 

L'étude  des  insectes  fossilçs ,  poursuivie  avec  persévérance ,  pourra 
nous    fournir    des    résultats   encore    plus   importants.    Elle    nous    fera 
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trouver  peut-être  les  formes  qui  sont  les  souches  des  espèces  actuelles; 
elle  nous  apprendra  par  quelles  causes  et  de  quelle  manière  les  espèce 
anciennes  se  sont  successivement  modifiées,  et  peut-être  de  nouvelle 
découvertes  feront-elles  connaître  un  jour  des  formes  pouvant  être  con- 
sidérées comme  établissant  le  passage  entre  des  groupes  princîpaax 
aujourd'hui  nettement  tranchés.  C'est  ainsi  que,  il  y  a  déjà  quelques 
années,  M.  Dohrn  a  décrit  dans  YEugereon  BôcJdnffi  des  nodules 
sidérolithiques  d'Abenteurhûtte,  dans  le  Birkenfeld,  une  sorte  de  tran- 
sition entre  l'ordre  des  hémiptères  et  celui  des  névroptères.  De  cette 
manière,  la  paléo-entomologie  pourra  contribuer  à  consolider  la  doctrine 
que  les  formes  aniuiales  composées  sont  descendues  des  formes  plus 
simples,  et  fournir  sa  part  de  matériaux  à  la  science  de  l'évolution 
de  la  vie  à  la  surface  du  globe. 


Planche  XXXIV. 


Fig.  1.    Hasselixdes  primiqenhts  Wbyenb.  (6548) 

„  2.    Musca  lithophila  Germ.  (6511) 

„  3,    Cheilosia  dubia  Weyenb.  (6452) 

„  4.    Asilicus  lithophilus  Germ.  (6499) 

„  5.    Empidia  Wulpi  Weyenb.  (6406) 

^  5a.  Aile  d'empis. 

„  6.    Tipularia  Teyleri  Weyenb.  (6529) 

„  6a.  Bestauration  de  ce  tipularia. 

^  7.    Bombus  cotiser  valus  Weyenb.  (6460) 

„  8.    Apiaria  veterana  Weyenb.  (6431) 

„  9.    Sphinx  Snelleni  Weyenb.  (6431) 

„  9a.  Aile  de  sphinx. 

„  10.    Chenille  d'un  sphinx.  (6523). 

yj  10a.  Restauration  de  cette  chenille  (au  trait). 

a.  Les  pattes  thoraciques. 
„    11.    Chrysopa  sotenhofensis  Weyenb.  (6468) 
«    12.         „  „  .         (6487) 

„    13.    Hemerobius  pfnscus  Weyenb.  (10336) 
„    14.    Restauration  de  Taile  de  ce  hemerobius  (grossie). 
jj    15.    Hefnerobiiis  fossilis  Weyenb.  (6538) 

NB.  Toutes  les  figures  sont  dessinées  de  grandeur  naturelle. 

Seulement  les  lignes  pleines  des  restaurations  indiquent  ce  qui  est  à  voir  dans  les 
originaux;  les  lignes  pointillées  sont  les  parties  restaurées. 

Les  figures  ne  montrent  pas  tout  ce  qui  est  mentionné  dans  la  description,  parce  que  la 
description  est  faite  d'après  tous  les  échantillons  du  musée  Teyler,  tandis  que  la  figure 
n'est  que  la  représentation  de  Téchantillon  indiqué  dans  le  musée  avec  le  numéro,  placé 
derrière  les  explications  des  figures.  Ces  numéros  se  retrouTcnt  aussi  dans  le  catalogue 
et  le  supplément  de  ce  catalogue  du  musée  Teyler. 
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Planche  XXXV. 


Fig.  16.    Myrmeleon  extinclus  Weyknb.  (6435) 

„  16a.  Restauration  de  ce  myrmeleon  (au  trait). 

„  17.   Larve  d'un  névroptère  de  la  famille  des  odonates.    (6562) 

„  18.    Corixa  nwrlua  Wkyenb.  (6370) 

„  18a.  Restauration  de  ce  corixa. 

„  19.    Naucoris  lapidarius  Weybisb.  (6397) 

^  19a.  Restauration  de  ce  naucoris. 

„  20.    Beloslomum  Harlingi  Weybmb.  (6390) 

„  21.    Pygolampis  giganfea  Gbrm.  (6395) 

„  22.    Aepa  p'imordialis  Germ.  (6371) 

^  22a.  Restauration  de  ce  nepa. 

„  23.    Ricania  gigas  Weyenb.  (6448) 
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Fig.  24.    Lyslra  Volletihovetn  Wbyenb.  (10337) 

„  25.    Forjicularia  problemalica  Wkyenb.  (6472) 

„  26.  „  „  „  (6430) 

jj  26a.  Restauration  de  ce  forficularia.  (grossie) 

„  27.    Phaneroptera  Germari  v.  MUnst.  (6401) 

„  28.    Phaneroptera  slriala  Weyenb.  (6582) 

„  29.    Achita  quaerula  Weyenb.  (6470) 

„  30.    Locusla  speciosa  Gerh.  (6436) 

.  31.         „  „  „       (6419) 

„  32.    Coccinella  Heydeni  Weyenb.  (6516) 

jy  32a.  Restauration  de  ce  coccinella. 

„  33.    Leptura  primigenia  Weyenb.  (6489) 

„  34.    Chrysomela  rara  Weyenb.  (6509) 

„  34a.  Restauration  de  ce  chrysomela. 

„  35.    Chrysomela  lilhographica  Weyenb.  (6513) 

„  36.  „  ',  „         (6558) 

„  37.    Cryptocephalns  mesozoïcus  Weyenb.  (6493) 

jf  38.    Cryptocephalns  anliquus  Weyenb.  (6524) 

„  39.    Cassidn  aequivoca  Weybn».  (6509) 

„  40.    Anisorhynchus  lapideus  Weyenb.  (6533) 

n  40a.  Restauration  de  cet  anisorbvncbus. 
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Fig.  41.    Tenebrio  innominatus  Weyenb.  (6597) 

„  42.    Elater  grossus  Weyenb.  (6512) 

„  43.    Elater  Costeri  Weyenb.  (6525) 

„  44.    Elaier  Teyleri  Weyenb.  (6425) 

„  44rt.  Restauration  de  cet  elater. 

„  45.    Lacon  petrosum  Weyenb.  (6420) 

„  46.    Bup^estis  laptdelylhris  Weyenb.  (6445) 

„  46a.  Restauration  de  ce  buprestis. 

„  47.    Chrysobolhrys  veterana  v.  Heyd.  (6510) 

„  48.    Silpha  tenuilythris  Weyenb.  (6473) 

„  49.    Orycies  Pluto  Weyenb.  (6418) 

„  50.    Hister  relictus  Weyenb.  (6589). 

„  51.    Scaphidium  Hageni  Weyenb.  (6454) 

„  52.    Ceionia  defossa  Weyenb.  (6368) 

yj  53.    Gyrinus  jurassicus  Weyenb.  (6515) 

„  53a.  Restauration  de  ce  gyrinus  (au  trait). 

„  54.    Hydroporus  petrefactus  Weyenb.  (6496) 

„  55.    Carabicina  decipiens  Germ.  (6485). 

„  56.    Carahus  Winkleri  Weyenb.  (6373) 

„  56a.  Restauration  de  ce  carabus. 
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DESCRIPTION 

D'UN  CRINOÏDE  ET  D^UN  POISSON 
du  système  heersien, 


PAR 


Dr.  T.  C.  WINKLER. 


Au  mois  de  septembre  de  cette  année  M.  le  Dr.  G.  Dewalque,  profes- 
seur à  l'université  de  Liège,  me  fit  l'honneur  de  me  confier  quelques 
débris  de  marne  blanche,  provenant  des  couches  du  système  heersien, 
près  de  Gelinden,  province  de  Limbourg.  Ces  fragments  de  roche  con- 
tenaient des  restes  d'organismes.  Un  coup  d'œil  superficiel  me  donna 
la  conviction  que  ces  restes  étaient  dignes  d'être  étudiés,  et  la  lec- 
ture de  l'utile  ouvrage  du  savant  géologiste  liégeois  que  je  viens  de 
nommer  '),  me  fit  acquérir  la  certitude  que  j'avais  devant  moi  des 
fossiles  encore  inconnus  des  paléontologistes. 

Avant  de  passer  à  la  description  de  ces  restes,  on  me  permettra  de 
rappeler  à  la  mémoire  du  lecteur  que  le  système  heersien,  composé 
vers  le  bas  de  sables  fins,  renfermant  souvent  des  grains  de  glaucome 
ou  de  silex ,  et  vers  le  haut  de  marne  blanchâtre  terreuse ,  se  trouve 
dans  le  Limbourg  entre  Roclenge,  Marlinne,  Gelinden,  Mettecoven , 
Voordt,  Vechmael,  Op-Heers  et  Bas-Heers,  qu'il  est  partiellement 
recouvert  de  couches  landéniennes  ou  tongriennes ,  et  généralement  caché 
sous  le  limon  quaternaire.  Dumont,  en  présentant  sa  Carte  géologique 
de  la  Belgique  en  1849  à  l'académie  royale  de  Belgique,  plaçait  pro- 
visoirement ce  dépôt  de  marne  ou  de  calcaire  argileux  à  la  base  de 
son   terrain   tertiaire,   toutefois  sans   proposer  un   nom  pour  ce  dépôt. 


')  Prodrome  ePune  description  géologique  de  la  Belgique, 
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Deux  ans  plus  tard ,  dans  sa  Note  aur  la  position  géologique  de  tar^t 
rupélienne,  il  le  désignait  sous  le  nom  de  heersien ,  mais  le  rapporuii 
au  terrain  crétacé  ;  c'est  sous  ce  nom ,  et  à  cette  place ,  qu'il  figure 
dans  la  carte  géologique  qui  a  été  livrée  au  commerce. 

Encore  deux  ans  plus  tard,  en  1853,  M.Hébert,  dans  les  Bulleiw. 
de  r Académie  de  Belgique ,  T.  XX ,  part.  I ,  pag.  468 ,  replaça  le  sjj 
tème  heersien  dans  le  terrain  tertiaire ,  se  fondant  surtout  sur  la  reo* 
contre  dans  ces  couches  d'une  coquille  fossile  qu'on  trouve  de  même 
dans  les  sables  de  Bracheux. 

D'après  M.  Dewalque,  dans  l'ouvrage  cité  ci-dessus  ')»  1©  systèmt 
heersien  doit  certainement  être  placé  dans  le  terrain  tertiaire,  parce  que 
le  caractère  de  la  flore  et  de  la  faune  est  sans  aucun  doute  celui  d'or- 
ganismes  tertiaires.  Ce  savant  dit  :  „Nous  avons  recueilli  dans  la  maroe 
heersienne  une  petite  flore  probablement  nouvelle,  formée  particulière- 
ment de  plantes  dicotylédones,  chêne,  châtaignier,  etc.  Quant  m 
fossiles  animaux,  ce  qu'on  en  savait  est  dû  à  M.  Hébert,  quiyatroa^e 
une  Panopaea  et  un  Mytilue  probablement  nouveaux ,  accompagnés  k 
Pholadomya  cuneata  Sow.  que  l'on  retrouve  dans  les  sables  de  Brache^o: 
de  la  Flandre  française.  Nous  y  avons  trouvé  également  une  Phokè? 
mya^  mais  elle  est  distincte  de  la  P.  cuneata.  Voici  la  liste  des  fossilis 
que  nous  y  avons  rencontrés  : 

Pleurotoma  sp. 
Chenopus  sp.  n. 
Pholadoniya  sp.  n. 
Panopaea  sp.  n. 
Venue  sp. 

Aetarte  inaequilatera  Nyst. 
Çyprina  sp. 
Mytilm  sp.  n. 
Ostrea^  voisine  de  Vinaspecta  Desh. 

J'ai  cru  nécesssaire  de  donner  au  sujet  du  système  heersien  le  court 
aperçu  qu'on  vient  de  lire,  parce  que  cela  me  mettra  à  même  de  prou- 
ver que  les  restes  fossiles  dont  je  viens  de  parler,  et  que  je  décrirai 
dans  les  lignes  suivantes ,  sont  des  espèces  nouvelles ,  ou ,  pour  mi^u^ 
dire,   qu'ils   sont   d'animaux   appartenant  à  des  classes  dont  on  Dày&i^ 

»)  Pag.  188. 
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jamais  encore  rencontré  He  représentants  dans  le  système  heersien.  Ils 
appartiennent  l'un  aux  vertébrés,  et  l'autre  à  peu  près  au  bout  opposé 
de  réchelle  des  êtres  organisés,  savoir,  aux  crinoïdes.  Commençons  par 
ce  dernier. 

Bourffueticrinua  Dewalquei  Winkler. 

Les  fîg.  1 ,  2 ,  3 ,  4  et  5  représentent  cinq  morceaux  de  marne 
blanchâtre,  qui  contiennent  quelques  restes  d'un  crinoïde.  Ces  restes 
méritent  de  fixer  l'attention  du  paléontologiste  1°  parce  qu'ils  sont  les 
premiers  de  leur  espèce  qu'on  ait  rencontrés  dans  les  couches  du  système 
heersien,  et  2°  parce  qu'on  ne  connaît  que  très  peu  de  représentants 
de  Tordre  des  crinoïdes  dans  le  terrain  tertiaire.  On  n'y  a  trouvé  jus- 
qu'ici que  les  genres  Bourffueticrinus  et  Pentacrinua ,  dont  le  premier 
s'éteint  dans  l'époque  éocène  tandis  que  le  dernier,  apparu  dans  l'époque 
triasique,  continue  jusqu'à  l'époque  actuelle. 

Un  court  aperçu  de  l'ordre  des  crinoïdes  doit  trouver  place  ici. 

On  sait  que  les  espèces  de  l'ordre  des  crinoïdes  ont  été  fort  abon- 
dantes aux  époques  anciennes,  et  qu'elles  présentent,  au  contraire,  de 
nos  jours  une  rareté  très  grande.  Surtout  les  terrains  les  plus  anciens 
sont  ceux  qui  paraissent  renfermer  la  faune  crinoïde  la  plus  variée;  une 
grande  quantité  de  genres  ont  leurs  représentants  dans  les  terrains  silu- 
riens. Pendant  l'époque  carbonifère,  les  faunes  en  général  et  celle  des 
crinoïdes  en  particulier  se  sont  appauvries.  La  période  mésozoïque  con- 
tient, au  contraire,  dans  ses  terrains  inférieurs  et  moyens  de  nombreux 
crinoïdes,  dont  la  plupart  sont  tout  à  fait  spéciaux  à  cette  période. 
Les  terrains  de  l'époque  crétacée  n'en  renferment  que  de  rares  frag- 
ments, et  dans  tous  les  terrains  de  l'époque  tertiaire  on  n'en  a  trouvé 
qu'un  très  petit  nombre.  Les  deux  genres  de  crinoïdes  qui  ont  passé 
à  l'époque  tertiaire  sont,  comme  nous  venons  de  le  dire  plus  haut,  le 
genre  PentacrinuSy  qui  a  duré  jusqu'à  nos  jours,  et  le  genre  Bourgue- 
ticrinus,  qui  s'est  probablement  éteint  dans  les  premiers  temps  de 
l'époque  tertiaire. 

M.  Pictet  ^)  dit  en  parlant  des  crinoïdes:  „Le  genre  qui  passe  à 
l'époque  éocène  est  celui  des  JEugeniacrinus ,  qui,  avec  les  Pentacrinus 
représente  seul  les  crinoïdes  dans  l'époque  tertiaire" ,  mais  il  paraît  que 
cela  est  une  erreur  typographique,  car  dans  sa  revue  des  eugéniacri- 
niens,  pag.  335,  ce  savant  dit:  „Les  genres  qui  composent  cette  famille 
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soDt  tous  éteints,  trois  d'entre  eux  sont  spéciaux  à  l'époque  jurassique 
et  un  au  terrain  néocomien/'  et  sur  la  même  page,  en  parlant  di 
genre  Eugeniacrinus ,  il  dit:  ,,Les  espèces  certaines  appartiennent toutg 
à  l'époque  oxfordienne."  Je  suis  d'autant  plus  disposé  à  croire  qus 
c'est  une  erreur  involontaire,  que  le  même  savant,  dans  son  Tablm 
général  des  genres  qui  se  trouvent  dans  la  période  tertiaire ,  pag.  7(i! 
de  l'ouvrage  cité,  n'indique  parmi  les  échinodermes  que  les  genres 
Pentacrinus  et  Tiourgueticrinus ,  en  ajoutant  au  dernier  1.  2,rf.,ce 
qui  signifie  qu'on  le  rencontre  dans  la  faune  suessonienne  désignée  par 
1 ,  et  dans  celle  du  calcaire  grossier  désignée  par  2 ,  et  que  le  genre 
disparaît  après  ce  dernier  étage  et  manque  à  tous  les  suivants,  ce  qui 
se  dénote  par  la  lettre  d.  (Confrontez  pag.  586  et  pag.  697).  Et  encore, 
dans  la  description  du  genre  Bourgueticrinus ,  pag.  341 ,  on  lit  :  ,^> 
espèces  appartiennent  en  majorité  à  la  craie  blanche.  Quelques  espèces 
ont  vécu  à  l'époque  tertiaire". 

A  présent  il  sera  nécessaire  de  chercher  à  savoir  si  le  crinoîde  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article  appartient  au  genre  Pentacrinus  »  au  genn 
Bourgueticrinus ,  ou  bien  à  un  genre  tout-à-fait  nouveau,  ou  du  moins 
à  un  genre  non  encore  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires.  Doiidûcî 
auparavant  la  description  de  l'échantillon. 

Le  débris  fossile  représenté  de  grandeur  naturelle  fig.  1  est  un  frag- 
ment d'une  tige  de  crinoîde,  composé  de  pièces  ou  d'anneaux  empilés 
au  nombre  de  huit,  et  la  fig.  2  nous  fait  voir  l'empreinte  que  cei 
mêmes  pièces  ont  laissée  dans  la  marne  heersienne.  La  longueur  de  ce 
fragment  de  pédicelle  est  de  0,034.  Les  pièces  ont  un  diamètre  de 
0,006  et  en  moyenne  une  hauteur  de  0,004.  Elles  ne  sont  pas  cylin- 
driques, mais  forment  une  espèce  de  bourrelet  arrondi;  elles  ont  J as- 
pect de  petits  tonneaux.  Ces  pièces  ne  se  sont  pas  conservées  de  manière 
à  permettre  de  voir  si  elles  sont  percées  d'un  trou  au  centre,  ni  site 
faces  articulaires  sont  ornées  de  stries  ou  de  petites  côtes  rayonuantes, 
Comme  c'est  le  cas  dans  la  plupart  des  pièces  de  la  tige  de  ceux  des 
crinoïdes  qui  sont  fixés  au  sol  par  un  pédicelle. 

La  fig.  3  nous  représente  un  autre  fragment ,  et  la  fig.  4  l'empreinte 
du  même  débris  fossile;  c'est,  à  ce  qu'il  me  semble,  une  partie  dun 
bras  d'un  crinoîde.  Il  diffère  assez  du  précédent ,  en  premier  lieu  p^^' 
ce  qu'il  est  plus  robuste ,  en  second  lieu  parce  que  ses  anneaux  sont 
moins  hauts,  et  enfin  parce  qu'on  voit  à  côté  de  l'objet  pnnci- 
pal  quelques  corps  longs,  qui  me  paraissent  être  des  pinnules.  J^ 
longueur  de  ce  fragment  de  bras  est  de  0,03,  et  la  largeur  à  la 
partie   inférieure    est  de   0,01;    on    y  compte  jusqu'à  20  articulations, 
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qui   par  conséquent  sont  très  plates,  n'ayant  chacune  qu'une  hauteur 
de  0,0015. 

La  fig.  5  nous  fait  voir  encore  quelques  parties,  probablement  du 
même  individu  :  un  fragment  assez  semblable  au  débris  de  tige  fig.  1 , 
et  à  côté  une  partie  d'un  bras,  comme  celle  figurée  fig.  3,  mais  sans 
trace  de  pinnules. 

Il  est  à  regretter  que  l'on  ne  trouve  point  de  restes  du  calice. 

Je  viens  de  nommer  les  restes  représentés  fig.  3,  4  et  5  des  parties 
de  bras  de  crinoïde.  J'ai  fait  cela  en  supposant  que  les  pinnules  qui  se 
trouvent  à  côté  ont  été  attachées  à  cet  organe.  Mais  ne  pourrait-on  pas 
considérer  ce  débris  comme  une  partie  d'une  tige  plus  robuste,  plus 
grosse  que  le  fragment  fig.  1.?  Dans  ce  cas  il  proviendrait  vraisembla- 
blement d'un  autre  individu,  plus  grand.  Ne  se  pourrait-il  non  plus 
qu'il  eût  fait  partie  d'un  pédicelle  de  crinoïde  qui  s'élargissait  vers  le 
haut?  Dans  cette  hypothèse  il  serait  permis  de  le  considérer  comme 
un  indice  que  l'individu  en  question  a  appartenu  à  la  tribu  des  apio- 
criniens,  tribu  de  crinoïdes  qui  se  distingue  par  une  tige  très  longue, 
composée  d'anneaux  nombreux,  qui  s'élargit  dans  le  haut,  et  dont  les 
articulations  supérieures  semblent  faire  partie  du  cahce.  Dans  ce  cas 
toutefois,  les  pinnules  n'ont  pas  été  attachées  au  corps  principal,  et 
le  peu  de  hauteur  de  ses  anneaux  contredit  tout  à  fait  cette  sup- 
position. Je  crois  donc  que  c'est  le  bras,  et  non  la  tige,  que  nous 
voyons  ici. 

J'ai  posé  plus  haut  les  quatre  questions  suivantes:  1^  ces  restes  de 
crinoïde  appartiennent-ils  à  quelque  espèce  du  genre  Pentacrimia? 
2"  à  un  animal  du  genre  Bourgueticrinua  ?  3*  à  un  genre  tout  à  fait 
nouveau?  4®  à  un  genre  non  encore  rencontré  dans  les  couches  du 
terrain  tertiaire,  mais  connu  comiue  ayant  existé  à  d'autres  époques? 
Examinons  ces  quatre  points. 

!•.  On  sait  que  les  Pentacrinus  se  caractérisent  par  un  calice  épais 
et  court,  composé  de  cinq  pièces  basales  et  de  cinq  radiales,  par  une 
tige  pentagone  y  ornée  de  ramules  verticillés,  et  composée  d'anneaux 
dont  la  surface  articulaire  présente  une  impression  étoilée ,  et  par  des 
bras  longs  et  rameux.  £n  confrontant  la  fig.  1  avec  la  diagnose  citée 
du  genre  Pentacrinus ,  on  verra  que  les  articulations  de  la  tige  ne  sont 
nullement  pentagones,  au  contraire  elles  sont  plus  ou  moins  elliptiques , 
et  quant  à  l'impression  étoilée  des  surfaces  articulaires,  il  ne  m'a  pas 
été  possible,  même  armé  d'une  bonne  loupe,  d'en  apercevoir  la  moindre 
trace.  Assurément,  notre  crinoïde  du  système  heersien  ne  saurait  être 
rapporté  au  genre  Pentacrinus. 
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2*.  Est-il  un  Bourffueticrinua  ?  Pour  répondre  à  cette  question  étu- 
dions ce  genre  intéressant. 

Les  Bourgueticrinus  sont  des  crinoïdes  à  tige  comprimée,  elliptique, 
non  radiée,  avec  une  impression  linéaire  transversale  à  la  face  articu- 
laire des  anneaux.  Quelques  espèces  de  ce  genre  ont  vécu  à  l'époque 
tertiaire,  quoiqu'elles  appartiennent  en  majorité  à  la  craie  blanche. 
Parmi  ces  dernières  nommons  le  B.  ellipticua  Miller  {j^piocrinus  ellip- 
ticuB  Miller)  de  la  France ,  de  l'Angleterre ,  etc. ,  le  B.  aequaliê  D'Orb. 
de  Maestricht,  le  B.  cylindricus  M'Coy,  et  le  B.  Milleri  M'Coy,  de 
la  craie  de  Norwich  ').  Parmi  les  espèces  tertiaires  citons  le  B.  Tko- 
renti  D'Arch.  *) ,  qu'on  a  rencontré  dans  le  terrain  nummulitique  de  Biar- 
ritz et  du  Vicentin,  et  le  B,  londinensia  Forbes  '),  qui  a  été  trouvé 
dans  le  london-clay. 

D'Orbigny,  dans  son  Hiat.  Nat,  des  Crinmdes  citée  plus  haut,  dit 
entre  autres  du  genre  Bourgueticrimia ^  pag.  95.  „Une  tige  ronde  ou 
comprimée,  simple,  toujours  dépourvue  de  rayons  à  sa  surface  articu- 
laire, souvent  transversale.  Bras  au  nombre  de  cinq.  La  tige  est  souvent 
très  longue  dans  les  espèces  dont  on  connaît  le  sommet,  le  B.  ellipti- 
cm  par  exemple:  cette  tige  est,  pour  chaque  article,  cona primée  en 
sens  inverse  en  haut  et  en  bas,  d'où  il  résulte  que  la  surface  artica- 
laire  est  elliptique  aux  deux  extrémités.  Les  autres  tiges  que  je  rapporte 
provisoirement  au  genre,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  radiées,  sont  rondes 
à  surfaces  articulaires  tuberculeuses  ou  lisses." 

Forbes,  dans  son  Monograph  of  the  Eckinodermata  que  je  viens  de 
citer,  dit  du  genre  Bourguetiorinua \  ,,A  genus  of  the  Apiocriuite  group 
of  crinoïds,  having  a  slender  column  without  ramules,  and  composed 
of  graduated.  joints ,  with  their  articular  surfaces  plain  or  marked  by  a 
transverse  ridge,  but  never  stellate.  ' 

Si  maintenant  nous  confrontons  notre  échantillon  avec  les  desciiptions 
qu'on  vient  de  lire,  il  devient  évident  qu'il  peut  être  rapporté  au  genre 
Bourgueticrinua,  Les  articulations  rondes  de  sa  tige,  dépourvues  de 
rayons  à  leurs  surfaces  articulaires  qui  sont  plus  ou  moins  elliptique; 
la   forme   de  ces  mêmes  anneaux,  non  en  petit  cylindre   parfait,  mais 


«)  D'Orbigny,  HxH.  NtU.  des  Crinoïdes,  pi.  XVII. 

Dix  ON,  GeoL  of  Sussex,  pi.  XX. 

M'CoY    <  Ann.  and  Mag.  of  Nat.  HiêL,  1848,  2e  Sér.,   T.  II,  pag.  404. 
i)  D'Abchiac    <  Mem.  de  la  Soc,  géol,  2e  Sër.  T.  H,  pi.  V,  fig.  16,   18. 
•)  FoBBBS  <   PalaeorUogr,    Society,    1852,    Eckinodermata    of  the    Britisk    tertia- 
ries,  pag.  36. 


d'un    poisson   du    système    HEERSIEN.  301 

en  bourrelet;  les  bras  à  articulations  très  comprimées,  pourvus  de  pin- 
nules  —  tous  ces  caractères  correspondent  assez  bien  avec  ceux  des 
espèces  décrites  auparavant.  Surtout  si  Ton  examine  les  figures  du  Bour^ 
gueticrinus  ellipticu8  D'Orb. ,  p).  XVII,  fig.  1  à  9  de  VHist.  Nat.  des 
Crinoïdes,  on  sera  frappé  de  la  coïncidence  très  marquée  qu'on  trouve 
entre  ces  figures  et  les  nôtres,  et  de  la  ressemblance  très  grande  qu'il 
y  a  entre  elles. 

3».  D'après  ce  que  je  viens  de  dire  il  ne  sera  pas  nécessaire  de 
démontrer  que  l'échantillon  du  système  heersien  n'appartient  pas  à  un 
genre  de  crinoïdes  nouveau. 

4°.  Appartient-il  enfin  à  un  genre  connu  dans  les  époques  anciennes, 
mais  non  encore  rencontré  dans  le  terrain  tertiaire?  Nous  venons  de 
voir  qu'on  connaît  déjà  quelques  espèces  du  genre  Bourgueticrinm  qui 
ont  vécu  aux  premiers  temps  de  l'époque  cainozoïcjue ,  mais  leur  nombre 
est  assez  restreint.  Si  M.  Forbes  à  dit  du  B.  londinenaia  :  „Much  in- 
terest  attaches  to  the  discovery  of  this  Crinoïd.  Hitherto  the  genus  to 
which  it  belongs  has  been  known  from  several  species  found  in  the 
chalk,  one  found  in  the  eocene  tertiaries  of  Biarritz,  and  no 
british  eocene  species  had  hitherto  been  discovered",  avec  le  même  droit 
je  peux  dire  que  la  rencontre  d'un  individu  du  genre  Bourgueticrinus 
dans  le  dépôt  de  marne  heersienne,  est  une  circonstance  assez  intéres- 
sante pour  la  science.  Il  est  sans  contredit  le  premier  échantillon  de 
sou  espèce,  et  c'est  encore  un  des  services  rendus  par  M.  Dewalque 
que  d'avoir  enrichi  la  paléontologie  de  cette  espèce  intéressante  d'échi- 
noderme  fossile.  Je  propose  donc  de  la  dédier  à  ce  savant,  et  par  con- 
séquent de  l'insérer  dans  le  système  sous  le  nom  de  Bourgueticrinua 
Deioalquei  Winkler. 


Smerdia  heersensis  Winkler. 

Les  débris  fossiles  qui  me  restent  à  décrire  sont  assez  faciles  à  recon- 
naître, au  moins  quant  à  la  classe  à  laquelle  a  appartenu  l'animal  qui 
les  a  fournis.  Ils  se  composent  d'une  série  de  vertèbres  et  de  quelques 
rayons  de  nageoires  d'un  poisson.  Ils  proviennent  du  même  dépôt  de 
marne  du  système  heersien,  dont  je  viens  de  parler  à  l'occasion  du 
Bourffuetiaintia  Dewalquei,  Le  débris  de  marne  qui  contient  ces  restes 
est  figuré  de  grandeur  naturelle  fig.  6 ,  tandis  que  la  fig.  7  est  un  autre 
débris  plus  petit,  qui  a  gardé  une  impression  de  quelques-unes  des  ver- 
tèbres du  même  poisson. 
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ont  placé  à  juste  titre  le  système  heersien  dans  le  terrain  tertiaire 
D'après  M,  Pictet  ^) ,  \e  genre  smerdis  n'a  pas  existé  pendant  répaq^k 
crétacée,  il  est  apparu  pour  la  première  fois  dans  l'éocène  supérieur 
(le  parisien  JB  D'Orbigny) ,  et  est  un  genre  spécial  au  terrain  tertiaire 

Mais,  si  la  connaissance  des  espèces  connues  du  genre  smerdis  noib 
permet  d'insérer  dans  ce  genre  le  poisson  du  heersien,  elle  nous  docin 
en  même  temps  lieu  de  penser  que  nous  avons  dans  cet  exemplaire  ir 
premier  représentant  d'une  nouvelle  espèce  de  ce  genre.  Pour  le  prou- 
ver,  nous  partirons  de  deux  points  dilférents,  savoir,  de  données  géo- 
logiques et  de  particularités  anatomiques.  Constatons  d'abord  ce  que 
nous  apprend  la  géologie. 

Nous  venons  de  voir  que  les  couches  qui  contiennent  des  restes  de 
smerdis  appartiennent  toutes  aux  étages  éocène  supérieur  et  mioeeDe 
On  sait  qu'on  rapporte  à  ces  étages  les  dépôts  du  Monte  Bolc^,  b 
gypses  d'Aix  en  Provence,  les  plâtrières  de  Montmartre,  en  un  mot 
toutes  les  couches  qui  ont  produit  des  espèces  du  genre  smerdis.  C*^ 
dépots  éocène  supérieur  et  miocène  correspondent  aux  systèmes  tongrie:! , 
rupélien  et  boldérien  de  Dumont,  tous  plus  récents  que  le  système  heer- 
sien ,  qui  a  produit  le  smerdis  dont  nous  traitons  à  présent.  Le  systèoif 
heersien,  quoique  certainement  tertiaire,  est  non-seulement  plus  ancies 
que  le  landénien ,  l'yprésien  et  le  bruxellien  de  Dumont ,  et  à  plus  forte 
raison  que  les  systèmes  encore  plus  récents  qui  ont  été  énumérés  plu? 
haut ,  mais ,  en  négligeant  le  calcaire  de  Mons ,  le  heersien  forme  même 
le  base  du  terrain  tertiaire  en  Belgique.  Vu  le  laps  de  temps  considé- 
rable qui  sépare  le  dépôt  de  la  marne  heersienne  de  la  formation 
des  dépôts  tongrien,  rupélien,  etc.,  il  est  très  vraisemblable  que  le 
smerdis  qui  a  vécu  pendant  l'époque  géologique  de  la  naissance  du 
heersien,  appartient  à  une  espèce  différente  de  celles  qui  ont  vécu  a 
des  époques  plus  rapprochées  de  nos  jours.  Sans  doute  on  a  le  droit 
de  voir  dans  le  smerdis  du  heersien  une  des  premières  espèces  du 
genre,  qui,  après  la  clôture  de  l'époque  crétacée,  se  sont  présentées 
dans  les  eaux  tertiaires. 

La  différence  anatomique  que  j'ai  cru  observer  entre  notre  smerdis 
du  heersien  et  les  autres  espèces,  quoique  semblant  insignifiante,  est 
en  réalité  très  essentielle,  puisque  c'est  une  différence  qui  porte  sur 
une  partie  du  squelette.  Si  l'on  n'a  pas  craint  d'établir  des  espèces,  et 
peut-être  avec  raison  en  quelques  cas ,  sur  des  caractères  d'un  ordre  au 
moins   secondaire,  —   par  exemple  si  l'on  a  fait  du  cyprin  doré  de  la 


»)  PiCTET,   Trait/  de  Paléontologie,  T.  lY,  pag.  690. 


^ 


d'un  poisson  du  système  heersien.  805 

Chine  une  espèce  spéciale  du  grand  genre  Cyprinus ,  quoiqu'il  ne  diffère 
en  aucun  point  essentiel  de  notre  carpe  commune,  sauf  pour  ce  qui 
regarde  la  couleur,  —  alors  on  est  sans  doute  autorisé  à  regarder 
comme  une  espèce  distincte  un  individu  qui  s'éloigne  des  autres  espèces 
de  son  genre,  non  par  la  couleur,  mais  par  la  conformation  d'une 
série  d'os,  par  le  nombre  des  rayons  de  nageoires  et  des  osselets  inter- 
apophysaires.  Je  veux  parler  des  rayons  de  Tanale.  Dressons  à  cette  fin 
un  tableau  des  nageoires  anales  des  autres  smerdis: 

Le  S.  micracanthua  Ag.  L'anale  se  compose  de  trois  rayons  épineux, 
dont  le  second  est  très  gros ,  et  de  six  rayons  articulés ,  plus  longs , 
mais  grêles  et  simplement  bifurques ,  portés  sur  cinq  osselets  inter- 
apophysaires. 

Le  8.  pyffmaeua  Ag.  L'anale  a  les  rayons  épineux  du  bord  antérieur 
très  allongés  et  très  grêles,  et  dont  le  deuxième  et  le  troisième 
atteignent  l'extrémité  des  rayons  articulés. 

Le  8.  minutm  Ag.  L'anale  a  une  conformation  toute  particulière:  ses 
deux  premiers  interapophysaires  soudés  ensemble  forment  une  grosse 
pièce  renflée  en  avant,  qui  s'élève  jusque  près  du  corps  des  ver- 
tèbres, et  s'attache  en  avant  des  apophyses  inférieures  de  la  pre- 
mière dorsale.  Ces  gros  interapophysaires  servent  d'insertion  à  un 
premier  petit  rayon ,  qui  est  suivi  de  deux  autres  rayons  très  grands 
et  très  forts,  aussi  longs  que  les  plus  grands  rayons  mous;  ceux-ci, 
au  nombre  de  sept,  vont  en  diminuant  de  longueur  à  partir  des 
épineux  et  sont  portés  par  six  petits  interapophysaires. 

Le  8.  macrurus  Ag.  L'anale  est  soutenue  par  trois  épines,  dont  l'ex- 
trémité ne  paraît  pas  atteindre  les  rayons  articulés  qui  suivent. 

Le  8,  ventralis  Ag.  L'anale  a  donné  lieu  à  une  discussion  entre  Cuvier 
et  Blainville.  Le  premier  savant  ayant  cru  reconnaître  des  articu- 
lations dans  les  gros  rayons  antérieurs  de  l'anale,  a  jugé  pouvoir 
rapprocher  le  poisson  des  cyprins  et  en  particulier  des  Oyprino- 
don  *).  De  Blainville,  au  contraire,  pense  que  c'est  plutôt  un 
poisson  thoracique,  et  il  voit  des  épineux  dans  les  deux  premiers 
rayons  de  la  nageoire  anale  ^).  M.  Agassiz  dit  que  non-seulement  cette 
dernière  observation  est  parfaitement  juste,  mais  aussi  que  Blain- 
ville  a    très  bien    saisi  les   rapports   de   ce   petit  poisson   avec  le 


')  CuviBR,  Omcw.  /om.,  t.  m,  pag.  346,  pi.  LXXVI,  fig,  14. 
t)  De  Blainville,  Ichthyol.^  pag.  71. 
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femerdis  d'Aix,   avec  lequel   il  ne   lui  panut     pas    impossible  ci 
soit  identique  '). 

Le  S.  latior  Ag.  L'anale  paraît  avoir  à  son  bord  antérieur  trois  i! 
neux,  et  ensuite  au  moins  sept  rayons  articules. 

Le  S.  elongatm  Von  Meyer.  L'anale  a  11  ou  12  rayons,  dont  les  tî 
premiers  sont  épineux  et  les  autres  dichotomés.  l-e  premier  de 
trois  rayons  épineux  est  court,  le  second  est  le  plus  grœ  de  w 
les  rayons  du  poisson ,  le  troisième ,  au  contraire ,  est  mince ,  m 
pas  plus  court  que  le  deuxième.  Les  suivants  diminuent  grâdu 
lement  en  longueur  et  en  grosseur.  On  voit  distinctement  que 
deux  premiers  interapophysaires  se  sont  unis  et  forment  un  os>el 
interapophysaire  très  gros,  qui  est  si  long  qu'il  touche  à  ^en^t 
la  colonne  vertébrale. 

Le  S,  formosua  Von  Meyer.  L'anale  ressemble  tout  à  fait  à  celle  d\i  .1 
minutus  Ag. 

Le  S.  Lorenti  Von  Meyer.  L'anale  correspond  à  la  dorsale  postérieure 
quoiqu'elle  s'étende  un  peu  moins  en  avant.  On  y  compte  dom 
rayons,  qui  ressemblent  à  ceux  de  la  dorsale  postérieure. 

Si  à   présent    nous   confrontons   les  anales  de  ces  neuf  svaerdis  a^er 
cette    même    nageoire    du    smerdis    heersien,   il   est   évident  que  cette 
dernière  diffère  grandement   des  autres.    J'ai   dit   plus    haut  qu'elle  5* 
compose   de  6  rayons  épineux   et   de   6  rayons  qui  peut-être  ont  ék 
fourchus  ou  dichotomés  plusieurs  fois  à  l'extrémité,  mais  au  sujet  des- 
quels on  ne  peut  rien  décider,  les  extrémités  de  ces  rayons  étant  per- 
dues. Nous  ne  trouvons  dans  cette  anale ,  ni  le  second  rayon  très  gros 
du   S.  micracani/iuê ,   ni   les   rayons   très  allongés   et   très  grêles  duo 
pygmaem ,    ni   les   deux    premiers   osselets   interapophysaires  ^\xdk  ffl* 
semble    et    formant    une   grosse   pièce   renflée  du   S,   minutus  ^  ni  te 
épineux  courts  du  8.  macrurus ,  ni  les  deux  rayons  épineux  du  S,  xen- 
iralis,  ni  les  trois  du  S.  latior,  ni  les  deux  premiers  osselets  interBpO' 
physaires   qui   s'unissent   en  un  seul  du  S.  elongatus,  ni  les  rayons  de 
l'anale  du  S.  formosm,  ni  les  douze  rayons  qui  ressemblent  à  ceux  a« 
la  dorsale  postérieure  du  S,  Lorenti, 

On  voit  donc  P.  que  le  nombre  et  la  conformation  des  rayons  de 
l'anale  et  des  osselets  interapophysaires  qui  les  contiennent,  diSer^^^ 
considérablement  du  nombre  et  de  la  forme  de  ces  organes  dans  te 
autres  espèces;  et  2*^  que  l'époque  géologique  pendant  laquelle  le  smer- 
dis heersien  a  vécu,  est  très  éloignée  des  époques  qui  ont  vu  nyrei^ 

*)  Aqassiz,  Foie».  fo8»,^  T.  IV,  pag.  58. 
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autres  espèces  du  genre.  D'après  cela,  ce  poisson  intéressant,  que  per- 
sonne n'avait  encore  signalé,  constitue  évidemment  une  espèce  nouvelle. 
Nous  proposons  de  la  désigner,  au  moins  provisoirement,  jusqu'au 
moment  où  l'on  disposera  d'échantillons  nombreux  et  plus  complets  que 
le  nôtre,  sous  le  nom  de  Smerdis  heersenm  Winkler.  Je  dis  provisoire- 
ment ,  parce  que ,  en  examinant  l'échantillon  à  la  loupe ,  on  aperçoit  des 
restes  d'écaillés  à  stries  concentriques ,  des  écailles  qui  ont  beaucoup  l'air 
d'être  des  écailles  cycloïdales.  Seulement,  on  sait  qu'on  trouve  des  pois- 
sons cténoïdes  dont  les  écailles  ont  une  ressemblance  très  grande  avec  les 
écailles  rondes  ou  ovales  des  poissons  cycloïdes,  et  dont  le  caractère  cténoïdal 
est  très  peu  marqué  :  il  se  peut  donc  que  le  poisson  qui  fait  le  sujet  de  ce 
mémoire  soit  un  cténoïde,  quoique  ses  écailles  soient  plus  ou  moins  rondes 
et  pourvues  de  stries  concentriques.  En  tout  cas,  on  conviendra  qu'il 
est  à  souhaiter  qu'on  trouve  bientôt  dans  la  marne  heersienne  des  échan- 
tillons de  ce  poisson,  qui  permettent  d'étudier  à  fond  toutes  les  parti- 
cularités de  cette  espèce  intéressante. 


La  liste  des  fossiles  du  système  heersien,  pag.  189  du  Prodrome 
d^une  description  géologique  de  la  Belgique ,  pourra ,  par  suite  des  recher- 
ches qu'on  vient  de  lire,  être  augmentée  de  deux  espèces  nouvelles, 
et  être  dressée  de  la  manière  suivante  : 

échinodermes. 
Bourgueticrinus  Bewalquei  Winkler. 

mollusques  acéphales. 
Ostrea  ^  voisine  de  Vinaapecta  Desh. 
Mytilu%  sp.  n. 
Cyprina  sp. 

Astarte  inaequilatera  Nyst. 
Venus  sp. 
Panopaea  sp.  n. 
Pholadomya  sp.  n. 
Pholadomya  cuneata  Sow. 

mollusques  gastéropodes. 

Chenopua  sp.  n. 
Pleurotoma  sp. 

poissons. 
Smerdis  heersensis  Winkler. 
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¥.  8.  H.  ¥AN  DER  WILLIGEN. 


1.  Dans  le  fascicule  précédent  ')  j'ai  fait  remarquer  que»   par  l'intro- 

duction    des   longueurs   d'onde  intérieures  —  à  la  place   des  longueur 

n 

d'onde  dans  l'air,  représentées  par  À,  on  parviendrait  peut-être  à  établir 
un  accord  encore  plus  intime  entre  les  observations  et  les    formules  qui 
expriment  la  relation  entre  À  et  n.  Depuis  lors,  j'ai  étudié  ce  point  de 
plus  près  pour  un  certain  nombre  de  substances,  et  j'ai  examiné  si,ec 
opérant   de  cette  manière,  la  formule   de   Caucuy  à  trois  termes  don- 
nait effectivement  des  différences  plus  petites.   Le  résultat  de  cet   essai 
n*a  pas  répondu  à  mon  attente;  j'ai  trouvé  que  le  rapprochement  entre 
l'observation  et  le  calcul,  obtenu  par  cette  voie  plus  détournée,  était, 
pour  ainsi  dire,  insignifiant.   En  y  réfléchissant  davantage,  j'ai  reconiia 
toutefois  que  cet  insuccès  n'avait  rien  de  surprenant;  en   effet,    la  for- 
mule  indiquant   d'une   manière   générale   la   relation   qui  lie  »  et  À,  il 
doit    être   passablement   indifférent,   pour  l'exactitude  de  l'accord  entre 
le   calcul  et  l'observation,   que  n  se  trouve  seulement  dans  le  premier 
membre  ou  qu'il  figure  aussi  dans  le  second. 

2.  Mais,  en  m'occupant  de  cette  question,  j'ai  voulu m'assurer égale- 
ment s'il  n'y  aurait  pas  un  autre  moyen  de  faire  mieux  cadrer  la  formule 
avec  l'expérience,  savoir,  en  y  introduisant  simplement  le  quatrième 
terme ,  tout  en  conservant  les  longueurs  d'onde  dans  l'air.  J'ai  donc  soumis 
à  un  nouveau  calcul ,  d'après  la  formule  »  =  A  +  BA""^  +  C(10)*  Jl~* 
+  D  (10)  ^*À"',   plusieurs  des  séries  d'observations  que  j'ai  publiées 


»)  Archivée,  T.  II,  p.  172. 
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antérieurement,    et   ce  sont   les  résultats   de   cette  comparaison  que  je 
désire  faire  connaître  dès  à  présent. 

Dans  ce  nouveau  calcul,  j*ai  constamment  suivi  pour  règle  de  déter- 
miner  les  valeurs  de  A ,  B ,  C  et  D  d'après  les  indices  et  les  longueurs 
d'onde  trouvés  pour  quatre  points  du  spectre,  et  de  réduire  alors  à  un 
minimum,   à  l'aide  de  la  méthode  des  moindres  carrés,  la  somme  des 
carrés    des   écarts   restants.   Ce   procédé  revient ,  en  d'autres  termes ,  à 
prendre  quatre  des  points  disponibles,  à  y  faire  passer  la  courbe  qui  a 
les   longueurs  d'onde  pour  abscisses  et  les  indices  de  réfraction  pour  ordon- 
nées ,  et  à  chercher  ensuite ,  au  moyen  de  l'ensemble  des  observations  et 
d'après  la  méthode  des  moindres  carrés,  à  établir  une  coïncidence  encore 
plus    parfaite  entre   la   courbe  obtenue  et  celle  qui  résulte  directement 
de  l'expérience. 

3.  Les  corrections,  que  devaient  subir  les  premières  valeurs  trouvées 
pour    les    coefficients,   étaient  donc  déterminées  d'après  les  différences 
restantes   qui  correspondaient  à  l'emploi  de  ces  valeurs.  Au  fond,  cette 
méthode  ne  diffère  pas  de  celle  qui  consiste  à  prendre  tous  les  indices 
de  réfraction  pour  base  du  calcul,  et  à  en  tirer,  d'après  la  méthode  des 
moindres   carrés,   les  valeurs  les  plus  probables  des  coefficients  entiers. 
Et  pourtant ,  il  n'est  pas  encore  indifférent  de  choisir  tels  ou  tels  points 
du    spectre  comme   points  de  passage  de  la  courbe.  En  effet,  la  règle 
qu'on   applique  dans  la  recherche  du  minimum  des  carrés  suppose  que 
les  écarts  restants  ne  sont  que  des  différentielles ,  c'est-à-dire  des  quan- 
tités infiniment  petites,  tandis  que  ce  sont  des  différences,   c'est-à-dire 
des   quantités   finies.    Ainsi   s'explique,   en    tenant  compte  surtout   du 
nombre  relativement  restreint  des  points  que  fournit  l'observation ,  pourquoi 
les  valeurs  corrigées  et  définitives  des  coefficients  A,  B,  C,  et  D  sont 
un   peu  différentes,  suivant,  par  exemple,  que  je  fais  passer  la  courbe 
primitivement   par  les   points   A,  D,  6  et  H,  c'est-à-dire  la,  14ay, 
40   et   51a,  du  spectre,  ou  bien  par  les  points  A,  D.  G  et  H,  c'est- 
à-dire  la,  14ay,  36/9  et  51a.  Mais  il  en  résulte  en  même  temps, que 
ma  manière  d'opérer ,  consistant  à  déterminer  simplement  les  corrections 
des  premières  valeurs,   déjà   très  approchées,   des   coefficients,  conduit 
beaucoup  mieux  au  but  que  ne  pourrait  le  faire  la  substitution  directe 
des  indices  dans  les  équations  du  minimum  et    la  détermination   des 
valeurs  totales  des  coefficients. 

4.  Les  tables  suivantes  donnent  maintenant  les  résultats:  d'abord, 
pour  neuf  mélanges  d'acide  sulfurique  et  d'eau ,  dont  l'étude  date  d'une 
époque  où  je  ne  déterminais  encore  les  indices  de  réfraction  que  pour 
douze  points  du  spectre;  puis,  pour  les  quatre  dissolutions  de  chlorure 
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de  calcium,  pour  tous  les  différents  spécimens  d'eau  pure«  pour  Ta. 
chior-hydrique ,    pour   l'essence    de  térébenthine   et   pour    les    raélasu- 1 
d'alcool   et  d'eau,  —   tous   liquides   moins   dispersifs,  pour  lesquels 
donnais  déjà  treize  observations;  ensuite,  pour  le  Flint-glass  Merz  l\ 
le  Flint-glass  Merz  V  et  l'essence  d'anis;  enfin,  pour  la  Benzine  A, 
Crowu-glass  Merz  IV  et  le  spectre  ordinaire  du  Quartz  Hofuiann  II 

Pour  les   neuf  mélanges  d  acide  sulfurique  et  d'eau,   la  ligne  couro 
a    été    menée    d'abord    par    les   points    A,    D,    G    et    H    du    spectrt 
puis   les  corrections  des  coefficients  ont  été  calculées  d'après  renseoitj^ 
des    dous&e   mesures.    Pour   les  dissolutions  de  chlorure  de  calcium,  ce 
a   d'abord   fait  passer  la  courbe  par  les  points  A ,  D ,  G ,  et  H ,  apr- 
quoi  les  coefficients  ont  encore  été  corrigés  à  l'aide  de  toutes  les  obsei- 
vations ,   au   nombre  de  treize.  Pour  l'eau ,  la  courbe  a  de  nouveau  tic 
tracée  par  les  points  A ,  D ,  G  et  H ,  et  ensuite  elle  a  été  corrigée  su 
moyen  des  treize  observations  qu'on  possédait  ;  seulement ,  à  titre  d'exempi^ 
destiné   à    montrer   l'influence   d'un   pareil   changement   sur  les  valeim 
définitives   des  coefficients,  une  couple  de  spécimens  d'eau  ont  été  cai- 
culés  en  faisant  d'abord  passer  la  courbe  par  les  points  A  ,  D,  G  et  H, 
les  corrections  ultérieures  étant  d'ailleurs  déterminées  de  la  manière  ordi- 
naire.  Pour  les  mélanges  d'alcool  et  d'eau ,  l'acide  chlor-hydrique  et  1& 
térébenthine  je  suis  de  nouveau  parti  des  points  A ,  D ,  G  et  H ,  corrigeai 
ensuite  les  résultats  comme  dans  tous  les  autres  cas.  Pour  le  Flint-glass  11 
et  V  et  pour  l'essence  d'anis,  l'application  de  la  méthode  des  moindres 
carrés  me  devint  difficile  et  ne  me  parut  d'ailleurs  pas  nécessaire.  Pour  k 
Flint-glass  Merz  II ,  j'ai  mené  la  courbe  par  les  points  la,  14a/,  36/9  et  50, 
après  quoi  le  coefficient  A  de  la  formule  a  simplement  été  diminué  d'cme 
quantité  telle ,  que  la  somme  des  écarts  restants  devînt  nulle  ;  ce  sont  b 
écarts  ainsi  modifiés,  que  donne  la  table.  Pour  le  Flint-glass  Merz  V, te 
coefficients  de  la  formule  ont  été  déterminés  d'après  les  points  la,  I4ay, 
40   et  51a,  puis,  comme  dans  le  cas  précédent,   le  premier  terme  du 
second  membre  a  été  modifié  de  manière  à  faire  évanouir  la  somme  de? 
erreurs  restantes;  la  table  donne  de  nouveau  les  erreurs  ainsi  modifiées. 
Pour  l'essence  d'anis,  on  a  encore  procédé  de  même,  fixant  d'abord  la 
courbe  au   moyen   des  points  la,  14a,  34  et  46,  puis  annulant,  par 
une  légère  modification  de  la  constante  A,  la  somme  des  erreurs  restantes; 
les  erreurs  ainsi  obtenues  figurent  dans  la  table.  Pour  la  Benzine  A  Je 

*)  Les  astérisques  donnes  à  quelques  indices  dans  ces  tables  indiquent  qu'ils  sont 
légèrement  modifiés,  ou  corrigés  d'après  des  erreurs  de  calcul  trouvées  après  la  publica- 
tion primitive.  Ceux  des  indices  du  quartz  qui  figurent  ici  pour  la  première  fois, 
reposent  sur  des  observations,  qui  seront  prochainement  publiées. 
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Crown -glass  Merz  IV  et  le  Quartz  Hofmann  II,  je  suis  parti  des  points 
Icc ,  14«y,  40  et  51a,  comme  pour  le  Flint  Merz  V,  et  j'ai  eu  recours 
de  nouveau  à  la  méthode  des  moindres  carrés  pour  déterminer  les  cor- 
.  rections  des  coefficients. 

5.   Si  l'on  compare  les  sommes  des  carrés  des  erreurs  restantes ,  telles 
qu'elles    ont    été    trouvées   maintenant   à  l'aide  de  la  formule  à  quatre 
termes,    par  l'application   de  la  méthode  des  moindres  carrés,  à  celles 
qui  avaient  été  obtenues  précédemment,  alors  que  la  formule  ne  comp- 
tait   que   trois  termes,  on  remarque  une  diminution  frappante  dans  ces 
sommes  ;  pour  quelques  liquides  même ,  ainsi  que  pour  le  Quartz  et  le 
Crown-glass,  les  écarts  qui  subwsistent  encore  entre  le  calcul  et  l'observation 
sont,  pour  ainsi  dire,  nuls.  Ce  résultat,  d'un  côté  prouve  pour  l'exac- 
titude des  observations,  et,  de  l'autre,  montre  que  nos   courbes  parabo- 
liques ,  menées  par  quatre  points ,  donnent  une  représentation  remarquable- 
ment   fidèle    de    la  nature,   c'est-à-dire   de  la  liaison  entre  l'indice  de 
réfract.ion    et   la  longueur  d'onde.    Je   ne   crains   pas  d'établir  en  fait, 
que  dorénavant  il  n'y  aura  plus  à  recourir  à  l'expérience,  mais  simplement 
à  la  formule  empirique,  pour  contrôler  toute  explication  théorique ,  toute 
spéculation  destinée  à  déduire  les  phénomènes  de  dispersion  de  la  con- 
stitution   de   la   matière;   chaque   théorie   qui  donnera  pour  la  relation 
entre  X  et  n  une  formule  non  susceptible  d'être  ramenée  naturellement 
à   notre  forme  parabolique,  pourra,  par  cela  seul,  être  mise  hardiment 
de   côté.  Même   pour  le  flint-glass  et  l'essence  d'anis,  auxquels  je  n'ai 
pas  appliqué  la  méthode  des  moindres  carrés ,  les  écarts  qui  restent  entre 
la  formule  et  l'observation  sont,  en  général,  excessivement  minimes;  et 
le  petit  nombre  de  cas  où  des  écarts  plus  grands  se  manifestent,  peu- 
vent  être  aisément  expliqués  par  l'inexactitude  de  l'observation  ou  par 
la  difficulté  de  l'identification   du  point  observé,  comme,  par  exemple, 
du  point  36/?  pour  le  Flint-glass  Merz  V.  C'est  ainsi  que  les  écarts  que 
nous   ofire    le  Flint-glass  Merz  II,  à  l'extrémité  la  plus  réfrangible  du 
spectre ,  diminueraient  tous  d'une  manière  notable ,  si ,  au  lieu  de  la  raie 
50,  je  voulais  prendre  pour  base  du  calcul  la  mesure  propre  à  49. 

6.  Une  inspection  plus  spéciale  des  résultats,  notamment  de  ceux 
qui  ont  été  obtenus  pour  le  chlorure  de  calcium  et  de  ceux  qui  ont 
été  calculés,  par  deux  procédés  différents,  pour  deux  échantillons  d'eau , 
montre  qu'il  est  plus  avantageux  de  faire  figurer  G  que  G  parmi  les 
premiers  points  d'après  lesquels  on  détermine  la  formule.  A  cela  il  n'y 
a  rien  d'étonnant ,  vu  que ,  dans  le  premier  cas ,  les  deux  points  moyens 
sont  distribués  plus  également  sur  le  spectre  que  dans  le  second.  Pour 
les  échantillons  d'eau  M    1868   T  20°,2  C.    et  IV*  1867  T  20,5  C,  les 
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formules  calculées  au  moyen  de  A ,  D ,  G  et  H ,  qui  sont  placées  à    U 
fin  de  la  table ,  donnent  pour  la  somme  des  carrés  des  erreurs  restante* 
les  nombres  86  et  101 ,  tandis  que  ces  mêmes  sommes  s'élèvent  encxjre 
à    146  et  130,  lorsqu'on  les  déduit  des  formules  calculées  à  l'aide  de<      \ 
points  A ,  D ,  G  et  H ,  lesquelles ,  dans  la  table,  se  trouvent  plus  en  avant. 
La    meilleure  méthode   à  suivre  poiu*  le  calcul  de  la  formule  paraît 
donc  être  celle-ci  :  Calculer  les  coefficients  d'après  les  quatre  points  A  , 
D,  G  et  H;  augmenter  ou  diminuer  le  premier  terme  du  second  membre 
d'une  quantité  telle  que  la  somme  des  erreurs  restantes  devienne  égale 
à  zéro  ;  enfin ,  déterminer  par  la  méthode  des  moindres  carrés ,  à  l'aide 
de  toutes   les  observations  dont  on  dispose,  les  corrections  qui  doivent 
être  faites  aux  coefficients  trouvés,   pour  que  la  somme  des  carrés  des 
écarts  soit  réduite  au  minimum. 

7.  L'Eau  P  et  l'Eau  IV^  présentent  chacune  deux  séries  d'observations, 
dont  celles  relatives  à  P  fournissent  une  différence  de  température  de 
6*^,4  C,  et  celles  relatives  à  IV*  une  différence  de  11%8  C.  Tous  les 
coefficients  du  second  membre  diminuent  ici  également  avec  Taccrois- 
sement  de  la  température.  Aucun  d'eux  ne  paraît  dépendre  de  la  tem- 
pérature d'une  manière  plus  spéciale  que  les  autres;  du  moins  «  les 
matériaux  dont  nous  disposons  actuellement  ne  donnent  encore  nullement 
le  droit  de  rien  décider  à  cet  égard;  il  faudrait  pour  cela  des  observa- 
tions beaucoup  plus  nombreuses.  Les  formules  pour  l'Eau  IV*,  aux 
températures  de  20®,2  et  32°,0,  montrent  très  clairement, — ce  que  les 
observations  elles-mêmes  ne  laissaient  pas  deviner  aussi  facilement,  —  que  la 
variation  de  l'indice  de  réfraction  avec  la  température  est  dû  pour  une 
partie  seulement  à  la  diminution  du  terme  constant  du  second  membre, 
tandis  que  le  reste  provient  d'une  diminution  de  la  partie  variable  de 
ce  membre.  Les  deux  séries  relatives  à  Alcool  et  eau  IV ,  lesquelles  sont 
aussi  séparées  par  une  différence  de  température  de  10°  C,  donnent  lieu 
à  des  remarques  analogues.  L'influence  du  titre  des  liquides  sur  les 
coefficients  est  mise  suffisamment  en  évidence  par  les  dissolutions  d'acide 
sulfurique,  d'alcool  et  de  chlorure  de  calcium. 

8.  Ces  équations  à  quatre  termes  indiquent  encore  toujours,  à  l'ex- 
trémité la  moins  réfrangible  du  spectre ,  l'existence  d'une  limite  que  les 
vibrations  ne  franchissent  pas;  par  la  modification  que  subit  le  terme 
constant  du  second  membre,  cette  limite  ne  se  trouve,  en  général, 
déplacée  que  de  fort  peu.  Le  coefficient  de  la  puissance  À  ■"  *  est  ici  pres- 
que partout  négatif;  mais  il  n'y  a  pas  de  motif  de  supposer  qu'il  prenne , 
en  aucun  cas,  une  valeur  numérique  assez  forte,  pour  qu'il  puisse 
encore   être  question  ici  d'un  maximum  des  indices,  c'est-à-dire  d'une 
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limite  proprement  dite  à  Textrémité  la  plus  réfrangible  du  spectre,  ou 
d'une  superposition  de  rayons  de  différentes  longueurs  d*onde.  Pour  cette 
raison,  je  préfère ,  en  ce  moment,  ne  pas  toucher  davantage  à  ce  point,  auquel, 
du  reste ,  je  n'ai  attribué  nulle  part  le  caractère  d'une  vérité  naturelle. 

9.  C'est,  sans  contredit,  une  circonstance  caractéristique,  que,  dans 
ces  formules  plus  développées,  à  quatre  termes,  le  signe  positif  du 
coefficient  de  À  "  *  ait  disparu  de  plus  en  plus.  Auparavant ,  le  signe 
négatif  semblait  être  ici  une  exception,  qui  ne  se  montrait  que  pour 
l'eau  et  pour  des  dissolutions  aqueuses,  tandis  que  maintenant  l'excep- 
tion est  devenue  la  règle.  Les  formules  relative  sa  la  Benzine  A ,  à  l'Essence 
de  térébenthine  et  au  Flintglass  très  dispersif  Merz  nMI,  sont  les  seules 
où  ce  terme  reste  positif.  Pour  l'hydrure  de  cinnamyle  *)  j'ai  calculé 
aussi,  d'après  les  points  la,  14a,  26  et  35 ,  les  valeurs  des  coefficients , 
ce  qui  m'a  donné  : 

;i  =  l,569030  +  1531437À-«4-1231447(10)U-*4- 195766290  (10)"À-«. 

Ici   encore,    comme  on  voit,  le  coefficient  de  À"*  est  demeuré  positif, 
et  celui  de  À"*  a  pris  une  valeur  très  élevée. 

De  l'ensemble  des  résultats  il  paraît  résulter  bien  dûment  que  ce  coef- 
ficient de  À~*est  essentiellement  négatif,  et  que  dans  des  circonstances 
particulières  seulement,  il  affecte  une  valeur  positive,  qui  est  toujours 
relativement  très  petite,  et  qui,  par  cette  apparition  exceptionnelle  même , 
indique  l'existence  d'une  cause  perturbatrice.  Les  valeurs  positives  de  ce 
coefficient,  qui  figurent  ici,  restent  plus  petites  que  la  valeur  numé- 
rique du  coefficient  négatif  pour  l'eau  et  pour  plusieurs  dissolutions. 

10.  Il  y  a  encore  un  point  que  je  ne  veux  pas  passer  sous  silence. 
Par  les  mesures  deM.  Mascart  ^)  nous  connaissons  les  longueurs  d'onde 
et  les  indices  de  réfraction  du  quartz  pour  toute  une  étendue  dans  la 
partie  la  plus  réfrangible  du  spectre,  bien  au-delà  de  51a  et  51/9. 

Or  si,  avec  ma  formule  pour  le  spectre  ordinaire  du  Quartz  II, 

^1  =  1,5306194- 547303^-^—3272828 (10)  U-*-h 23367880 (10) iU-\ 

et  avec  les  longueurs  d'onde  données  à  l'endroit  cité,  j'exécute  le  cal- 
cul, je  trouve: 


niDICE  DE  BiFSACTION 

Baie 

Longueur  d'onde 

Observé                Calculé 

L  . 

.  .  .  3822,84  .  . 

.  1,56019  .  .  1,56024 

N  . 

.  .  .  3582,06  .  . 

.  1,56400  .  .  1,56446 

P  . 

.  .  .  3362,91  .  . 

.  1,56842  .  .  1,56958. 

*)  Archives,  T.  I,  p.  201. 
i)  Archives^  T.  Il,  p.  168. 
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J'ai  calculé  aussi  les  coefficients  de  la  formule  pour  ce  spectre  ordi- 
naire du  quartz,  en  partant  des  observations  propres  à  la,  5,  19 ( 
34,  ce  qui  m'a  donné: 

»  =  1,530043  +  G08124À-»  — 5339230(10)  «  X-*+45720680(10)«r', 
d'où: 


K«ie 
la 

5     . 

19  . 

84  . 

51a  . 

P   . 

Enfin,  j'ai  encore 


Longueur  d'onde 

.  7633,98  . 
.  6565,67  . 
.  5458,13  . 
.  4864,00  . 
.  3971,46  . 
.  3362,91  . 


INDICE   DB  &EFBAOTION 

Calcnlé 

1,53914 


Observé 

1,53914 
1,54185 
1,54617 
1,54966 
1,55811 
1,56842 


1,54185 
1,54617 
1,54966 
1,55879 
1,57368. 


calculé  la  formule  pour  le  spectre  ordinaire  du  quam, 
avec  les  mêmes  raies  la,  5,  19  et  34,  mais  avec  les  longueurs d'onè 

intérieures  /^ —  ;  j'ai  obtenu  ainsi: 
n 

«  =  1,530310  +  255606/-»— 958010(10)»  /-*+  8825270(10)"/' 

L'accord  entre  le  calcul  et  l'observation  n'a  de  nouveau  hen  gagne 

par  cette  complication  et  la  divergence  croissante  pour  les  raies  de  pllI^ 

en  plus   réfrangibles  -est  plutôt  augmentée ,   comme  on  peut  en  juger 

par  les  résultats  suivants  : 

INDICE  DB  BérRACTION 

calculé 

.  1,53914 
.  1,54185 
.  1,54617 


Raie 
la 


observé 

.  1,53914 
5     .  .  .  1,54185 
19    .  .  .  1,54617 
34    .  .  .  1,54966  .  .  .  1,54966 
51a  ..  .  1,55811  .  .  .  1,55888 
P     .  .  .  1,56842  .  .  .  1,57460. 
Pour  le  Flint-glass  Merz  V  j'ai  calculé  les  coefficients  de  la  forualf 

avec  les  longueurs  d'onde  ordinaires,  d'après  les  observations  relative 

à  la,  8a,  19  et  34;  le  résultat  a  été: 

»  =  1,606765 +  905899A-*  — 769274(10)  •  A-*+  32804500 (10)"i'' 

et  par  suite: 

INDICE  DE   Bir&ACTIOH 


Raie 

Lon^eur  d'onde 

Observé 

Calculé 

la  .  . 

.  7633,98  .  . 

.  1,62225  . 

.  .  1,62225 

8a  .  . 

.  6281,27  .  . 

.  1,62977  .  . 

.  1,62977 

19  .  . 

.  5458,13  .  . 

.  1,63755  . 

.  .  1,63755 

34  .  . 

.  .  4864,00  .  . 

.  1,64616  . 

.  .  1,64616 
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Tous  ces  résultats  montrent  avec  évidence,  que  la  formule  construite 
pour  une  certaine  étendue  du  spectre,  aussitôt  qu'on  l'applique  à  des 
points  situés  en  dehors  de  cette  étendue,  près  de  l'extrémité  la  plus 
réfrangible,  donne  toujours  des  valeurs  trop  grandes  pour  les  indices 
de  réfraction,  et  que  même  l'introduction  des  longueurs  d'onde  intérieu- 
res /,  à  la  place  des  longueurs  d'onde  dans  l'air  À,  ne  corrige  en  rien 
ce  désaccord.  Je  ne  ferme  pas  les  yeux  à  la  conclusion  qui  découle  de 
ce  fait ,  et  je  suis  le  premier  à  reconnaître  qu'il  laisse  à  la  formule  son 
caractère  de  formule  empirique;  mais,  en  tout  cas,  c'est  une  formule 
empirique  qui,  dans  les  limites  où  elle  est  applicable,  donne  une  repré- 
sentation très  exacte  de  la  réalité. 

Comme  exemples  du  calcul ,  on  trouve  : 
Eau  IV*i,   raie  A  ou  la,  «  =  1,321505   +  0,008423  —  0,001162  -h 

0,000131  =  1,328897; 
Flint  Merz  II,   raie   49,    n  =  1,712219  +  0,078862   -H  0,003439  + 
0,011340  =  1,805840. 

11.  Il  faut  se  garder  de  croire  toutefois,  que  l'accord  de  la  formule 
avec  l'observation  garantisse,  au  même  degré,  l'exactitude  des  longueurs 
d'onde  qui  lui  servent  de  base.  Pour  l'eau,  par  exemple ,  une  différence 
de  0,00083  dans  l'indice  de  réfraction,  à  l'extrémité  la  moins  réfrangible 
du  spectre ,  correspond  à  une  différence  de  445  dans  les  longueurs  d'onde  ; 
et  à  l'extrémité  la  plus  réfrangible,  une  différence  de  0,00125  dans 
l'indice  équivaut  à  une  différence  de  133  dans  les  longueurs  d'onde. 
Pour  le  Flint-glass  Merz  II,  une  différence  de  0,00702  dans  l'indice 
de  réfraction,  à  l'extrémité  la  moins  réfrangible  du  spectre,  correspond 
à  une  différence  de  445  dans  les  longueurs  d'onde;  tandis  qu'à  l'extré- 
mité opposée,  une  différence  de  0,00407  dans  l'indice  va  de  pair  avec 
une  différence  de  68  dans  les  longueurs  d'onde.  Il  est  presque  inutile 
de  dire  que  les  unités  dans  lesquelles  sont  exprimées  ces  différences 
des  longueurs  d'onde  sont  des  dix-millionièmes  de  millimètre. 

On  voit  donc  que  l'harmonie  intime  entre  la  formule  et  l'observation 
ne  peut ,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  substances  à  faible  dispersion , 
fournir  un  argument  propre  à  démontrer  la  valeur  des  déterminations 
des  longueurs  d'onde ,  déterminations  auxquelles  on  demande  une  exac- 
titude portant  jusque  sur  les  cent-millionièmes  du  millimètre.  Il  n'y  a 
que  les  matières  fortement  dispersives  qui  puissent  être  invoquées  sous 
ce  rapport,  et  encore,  à  proprement  parler,  seulement  pour  la  partie 
la  plus  réfrangible  du  spectre. 

HARLEM,  4  Décembre  1869. 
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variarum   regionum  et  gentiani;  Pag.  102. 


62a.  J.  RussBGGBR,  Reisen  in  Europa,  Asien  and  Afrika,  mit  besonderer 
Riicksicht  anf  die  natarwissenschaftlichen  VerbâUnisse  der  betreffen- 
den  Lftnder  anternommen  in  den  Jahren  1835  —  41.  Stuttgart, 
1841  —  49.  15  part,  in  8^  avec  atlas  en  fol. 

82.  Java  naar  BchUdergen  en  teekeningen  van  A.  Salh,  op  steen  gebragt 

door  J.  G.  Greive  Jr.  Amsterdam,  fol. 

83.  Dr.   Johannks  DAmighen,   Resultate  der  im   Sommer  nach  Aegypten 

entsendeten  arch&ologisch-photographischen  Expédition.  Berlin  1869.fol. 


Seetio  11. 

ITINBRARIA. 

A.  Itineraria  in  regiones  Earopaeas^  Pag.  107. 


45.      J.  G.  V.  Hahn,  Reise  von  Belgrad  nach  Salonik.  Wien  1868.  8*. 


B.   Itineraria  in   regiones  AsiaticaS;  Pag.  110. 


79.  H.  B.  TristraM;  The  land  of  Israël.  A  journal  of  travels  in  Palestine. 

London  1865.  8*. 

80.  Arminids  Yambbry,  Sketches  of  Central  Asia.  London  1868.  8*. 
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81.  G.  GoLLiNGWooD;   Eambles  of  a  natnralist  on  the  shores  and  waters 

of  the  China  sea   daring  a  voyage  made  in  Her  Majesty's  vessels 
in  1866  and  67.  London  1868.  8". 

82.  Dr.  C.  Sbmpbr^  Reisen  im  Archipel  der  Philippinen.  Leipzig  1867.  4^ 

83.  A.  SherrinG;  The  sacred  city  of  the  Hindns,  an  accoant  of  Benares 

in  ancient  and  modem  times.  London  1868.  8°. 

84.  6.    Mblgunoff,    Das  sttdliche  Ufer   des   Kaspischen  Meeres  oder  die 

Nordprovincien  Persiens.  Leipzig  1868.  8". 

85.  A.  S.  BiGKMORE  f  Travels  in  the  East  Indian  Archipelago.  London  1868.  8^ 


C.  Itineraria  in   varias  regiones  Africae,   Pag.  114. 


61a.    S.  W.  Baker,  The  Nile  tributaries  of  Abyssinia.  London  1867.  8«. 

64.  Carl   Q>rap  Krockow  von  Wickerode,   Reisen   nnd  Jagden  in  Nord- 

Ost-Afrika  1864  —  65.  Berlin  1867.  2  Th.  8«. 

65.  Gerhard  Rohlfs,  Afrikanische  Reise.  Bremen  1868.  8^ 

66.  J.  Chapman,   Travels  in   the   interior  of  Sonth  Afrika.  London   1868. 

2  vol.  8o. 

67.  6.  Fritsch.  Drei  Jahre  in  Sttd  Afrika.  Breslan  1868.  8*. 

68.  T.  Lefbbvrr,  Voyage  en  Abyssinie.  Paris  1868.  8^ 

69.  M.  Th.  von  Hbuglin,  Reise  nach  Abessinie.  Jena  1868.  8*. 

70.  M.   d'Abbadie,   Douze  ans  dans  la  Hante-Ethiopie  (Abyssinie).  Paris 

1868.  8». 

71.  Baron  Carl   Glaus  von  oer  Deckbn's  Reisen    in   Ost-Afrika.   Leipzig 

and  Heidelberg  1869.  gr.  8». 


D,   3.   In   Americam   meridionaleni;  Pag.  121. 


26fr.    C.  B.  Heller,  Reisen  in  Mexico  in  den   Jahren    1845  —  48.  Leipzig 

1853  8o. 
34.     M.  Louis  Agassiz^  a  Jonmey  in  Brazil.  London  1868.  8^ 


£*.  Itineraria  in  Australiam,   regiones  antarcticas  et  itinera, 
qnae  vocant,  circa  orbem  terrarum,  Pag.  123. 


62.      R.  Brough  SmytU;  The  Gold  Fields  and  Minerai  districts  of  Victoria. 
Melboome  1869.  8^ 
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ACTA    ACADBMIARUM    BT    SOCIBTATUM. 

A.  Galliae,  Pag.  127. 


33.  Balletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris.  Tom.  I— VI 1860—65. 

2'n»  Série  Tom.  I  et  II  1866  et  67.  Paris.  8». 

34.  Mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris.  Tome  premier  1860— 

63.  Tome  deuxième  1865.  Paris.  8». 

35.  M.  Pastbur  ,  Annales  scientifiques  de  TÊcole  normale  supérieure.  Paris 

1869.  4o. 


B.  Angliae  et  Americae  septentrionalis,  Pag.  130. 


39.  Proceedings  of  the  Boston  Society  of  Natural  History.  Boston  1845. 8*. 

40.  Boston  Journal  of  Natural  History  oontaining  papers  and  communica- 

tions read  to  the  Boston  Society  of  Natural  History.  1836—63.  8*. 

41.  Memoirs  read  before  the  Anthropological  Society  of  London.  Vol  I  et  II 

1863  —  66.  London.  8\ 

42.  Journal  of  the  Anthropological  Society  of  London.  Vol  I  —  IV  1863— 

68.  London.  8«. 

43.  Transactions   of  the   Ethnological   Society   of  London.    Vol   I  —  VU 

1861  —  69.  London.  8». 

44.  The  transactions  of  the  Academy  of  St.  Louis.  Vol  I  et  II 1856  —  66. 

St.  Louis.  80. 

45.  The  Journal  of  the  Royal  Horticultural  Society  of  London.  New  séries. 

Vol  I.  London  1866.  8». 
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46.  Thirty  ninth  annual  Report  of  the  Board  of  GontroUers  of  public  schools 

of  the  first  school  district  of  Pennsylvania  for  the  year  ending  De- 
cémber  Sl^t.  1867.  Philadelphia  1868.  8«. 

47.  Report  of  the  commissioner  of  Agriculture  for  the  year  1867.  Washington 

1868.  8\ 

48.  Monthly  Reports  of  the  Department  of  Agriculture  for  the  year  1868. 

Washington  1868.  8\ 

49.  Occasional  Papers  of  the  Boston  Society  of  natural  history.    Boston 

1869.  8\ 

50.  Proceedings  of  the  American  philosophical  Society  held  at  Philadelphia  ; 

for  promoting  useful  knowledge.  Vol.  X.  Philadelphia  1869.  8*^. 


C.  Germaniae,  Pag.  133. 


33a.  Systematisch  und  chronologisch  geordnetes  Verzeichniss  sftmmtlicher 
Werke  und  Abbildungen  der  K.  B(5hmischen  Gesellschaft  der  Wissen- 
schaften.  Verfasst  von  J.  J.  Hanus.  Prag  1854.  8°. 

336.  Sitzungsberichte  der  E.  Bôhmischen  Gesellschaft  der  Wissenschaften 
in  Prag.  Von  1868.  Prag.  8\ 

38a.  Schriften  der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Danzig.  Neue  Folge. 
Erster  Band.  Danzig  1863.  gr.  8^ 

52.  Schriften  der  K.  Physikalisch-Oekonomischen  Gesellschaft  zu  KQnigsberg. 

KOnigsberg,  I  — VIH.  1860  —  67.  4». 

53.  Mittheilungen   der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Bem.  Von   1864. 

Bem.  8». 

54.  W.  EoNER;   Zeitschrift  der  Gesellschaft  ftir  Erdkunde.  Von   Bd.  IV. 

Berlin  1868.  8\ 

55.  Berichte  der  Deutschen  chemischen  Gesellschaft  zu  Berlin.  Berlin  1868.  8*. 

56.  Berichte  Uber   die  Verhandlungen  der  E.  Sachsischen  Gesellschaft  der 

Wissenschaften  zu  Leipzig.  Leipzig  1869.  8*. 

57.  Zeitschrift  der  Oesterreichischen    Gesellschaft   ftlr   Météorologie.  Wien 

1869.  8»- 


Z>.  Russiae,  Pag.  136. 


8.     Bulletin   de   la  Société   impériale  des  naturalistes  de  Moscou.  Moscou 
1868.  8«. 
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E.  Scandinayiae,  Pag.  137. 


6b.  Eongliga  Svenska  Vetenskaps-Akademiens  Handlingar.  Ny  F51jd  Bd.V: 
2.  Stockholm  1864.  4*. 

6c.  Meteorologiska  Jakttagelser  i  Sverige  Utgifiia  af  EongL  Syenska  Ve- 
tenskaps-Akademien.  Stockholm  1864.  4^. 

6d.  Ofyerzigt  af  Kongl.  Vetenskaps-Akademiens  FQrhandlingar.  Stockholm 
1865.  8*. 

6e.  Lefhadsteckningar  5fyer  Kongl.  Svenska  Vetenskaps-Akademiens.  Stock- 
holm 1869.  S\ 


F.  Italiae,  Pag.  138. 


11.  Memorie  del  reale  institato  Lombardo  di  scienze  e  lettere.  Classe  di  scienze 

matematiche  e  natnrali.  Vol.  X.  Milano  1865.  4\ 

12.  Reale   institato  Lombardo  di  scienze  e   lettere.  Rendiconti.  Séries  II 

Vol.  I  etc.  Milano  1868.  8». 


6.  Helvetiae,  Pag.  139. 


10.  Bibliothèque   Universelle   et   Revue   Saisse.   Genève.    Depuis  le  com- 

mencement. 1816.  8^ 

11.  Bulletin  de  la  Société  omithologique  Suisse.  Genève  et  Paris  1866. 8*. 


H.  Belgii  et  Neerlandiae,  Pag.  140. 


45a.    Annales  de  la  Société  entomologique  Belge.  Bruxelles.  Tome  1 1857  etc.  $^- 

48.  Annuaire  de  l'université  catholique  de  Louvain.  Louvain  20  Année  etc.  S'. 

49.  Archives  Néerlandaises  des  sciences  exactes  et  naturelles  publiées  par 

la  Société  Hollandaise  des  sciences  à  Harlem.  La  Haye.  Tome  I  —  m 
1866  —  68.  8«. 
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DIARIA,  Pag.  H3. 

5a.  Journal  des  saranS;  depuis  1869.  Paris.  4^ 

104.  Dr.  Ph.  Carl.  Repertorium  flir  physicalische  Technik.  Mtlnchen  1866.  8". 

105.  Archives  du  Musée  Teyler.  Haariem  1868.  gr.  8^ 

106.  Hertha,   Zeitschrift  fttr  Naturwissenschaften  und  YQlkerknnde,  heraus- 

gegeben  yod  Dr.  Fribdr.  Rolle.  Frankf.  a/M.  1868.  8^ 

107.  Dr.  E.  F.  W.  PplUgbr,  Archiv  flir  die  gesammte  Physiologie  desMen- 

schen  und  der  Thiere.  Bonn  1868.  8^ 

108.  J.    HsNLEy    Fortschritte     der   Anatomie   und   Physiologie.   Leipzig  u. 

Heidelberg  1869.  8». 

109.  MuRRAY;  the  Journal  of  travel  and  natural  history.  London   1869.  8^ 

110.  Journal  flir  die  reine  und  angewandte  Mathematik.  Berlin  1869.  4^ 

111.  A.  Bastian  und  B.  Hartman.  Zeitschrifl:  flir  Ethnologie  und  ihre  Htilfe- 

wissenschafl;en  y  Berlin  1869.  8^ 

112.  Zeitschrifl;  flir  Chemie.  Neue  Folge.  Leipzig  1869.  8». 


TTTT  BIBLIOTHBQPB. 


PARS  QUINTA. 

MISCELLANEA. 


Pag.  149. 

13.  A.  M.  Ledbbobr,   Notices  bibliographiqaes  des  livres   imprimés  avant 

1525  conservés  dans  la  bibliothèqne  pabliqae  de  Deventer.  Deventer 
1867.  8*. 

14.  Catalogue   raisonné   des   livres  de  la  bibliothèque   de   Mr.  Ambroise. 

Paris  1867.  8\ 

15.  Royal  Society  Catalogne  of  scientific  papers.  3  vol.  London  1868.gr.  8*. 


34.  David  Thomson  ,  Lnnar  and  Horary  tables.  London  1837.  15  edit.  8*. 

35.  Db.  Fr.   W.  â.  Argblandeb,  Astronomische  Beobachtangen  aof  der 

Stemwarte  zn  Bonn.  Bonn  1858.  4^ 

36.  P.   J.    Kaisbr,    De   toepassing   der   photographie  op  de  sterrekonde. 

Leiden  1862.  8«. 

37.  C.  S.  CoRNBLius,  Météorologie.  Halle  1863.  8^ 

38.  M.  HoBKy  Recherches  astronomiques  de  Tobservatoire  d'Utrecht.  La  Haje 

1864.  8». 

39.  Ad.  Qubtblbt,  Météorologie  de  la  Belgique  comparée  à  celle  du  globe. 

Bruxelles  et  Paris  1867.  8». 

40.  Bericht  liber  die  Yerhandlungen  der  Europftischen  Gradmessung.  Berlin 

1868.  4». 

41.  TAbbé  DEiDiBRy  La  science  des  géomètres  ou  la  théorie  et  la  pratique 

de  la  géométrie.  Paris  1739.  4^ 

42.      La  mesure  des  surfaces  et  des  solides  par  rarithmé 

tique  des  infinis  et  les  centres  de  gravité.  Paris  1740.  4*. 

43.  Carl  Fribd.  HiNDBNBURG,  ArcUv  der  reinen  und  angewandten  Matbe 

matik.  Leipzig  1795  —  99.  8». 

44.  M.  Delambrb,   Rapport  historique  sur  les  progrès  des  sciences  matbé- 

matiques  depuis  1789  et  sur  leur  état  actuel.  Paris  1810.  4^ 

45.  A.  M.  Lbgendrb,  Essai  sur  la  théorie  des  nombres.  Paris  An.  VI.  4*. 

46.  Supplément  à  Tessai  sur  la   théorie  des  nombres  par  Legendre.  Pan^ 

1816.  2e  édition.  4«. 

47.  Ad.  Qubtblbt  ,  Correspondance  mathématique  et  physique.  Gand.  1825— 

39.  Tom.  I  —  XI.  8». 

48.  F.  W.  BbssbL;  Tabulae  Regiomontanae.  Regiomonti.  1850.  8*. 
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49.  C.   G.  J.   Jagobi,   Canon  arithmeticns  sire  tabulae  qnibus  exhibentnr 

pro  singalis  nnmeris  primis.  Berolini  1839.  4°. 

50.  Dr.   J.   Dienger,   Ausgleichnng  der  Beobachtnngsfehler  nach  der  Mé- 

thode der  kleinsten  Quadratsammen.  Braonschweig  1857.  8^. 

51.  Dr.  L.   Fenner    von   FennebbrG;   Untersucbungen  ttber  die  Lângen- 

Feld-  und  Wegemaasse  der  V5lker  des  Alterthnms  ins  besondere  der 
Griechen  und  der  Juden.  Berlin  1859.  8*. 

52.  H.  Sonnet,  Dictionnaire  des  mathématiques  appliquées.  Paris  1867.  8^ 

53.  IsAAG  Newton,  Optice   sive  de  reflexionibns ,   refiractionibus,   inflexio- 

nibns  et  coloribus  lucis,  libri  très.  Latine  reddidit  S.  Glarke.  Editio 
secunda,  auctior.  Londini  1719.  4^. 

54.  Traité   des   fonctions   elliptiques   et    des  intégrales  eulériennes.   Paris 

1825  —  28.  Tom  I  — lU.  4^ 

55.  C.  G.  J.  Jacori,   Fundamenta  nova   theoriae  functionum  ellipticarum. 

Regiomonti  1829.  4^ 

56.  TAbbé  Moigno,  Répertoire  d'optique  moderne.  Paris  1847 — 50. 4  vol.  8". 

57.  Nicolas  Joseph  Foucault,   Mémoires  publiés  et  annotés  par  Baudry. 

Paris  1862.  4». 

58.  Dr.  W.   EilHNE,  Untersucbungen  ûber  das  Protoplasma  und  die  Con- 

tractilitat.  Leipzig  1864.  8». 

59.  Augustin  Fresnel,  Oeuvres  complètes  publiées  par  MM.  H.  de  Senar- 

mont,  Emile  Verdet  et  Leonor  Fresnel.  Paris  1866.  4®. 

60.  Charles    Bonnet,    Oeuvres    d'histoire    naturelle    et    de   philosophie. 

Neuchatel  1866.  4^ 

61.  De   Lagrangb,   Oeuvres,  publiées  par  les  soins  de  Mr.  J.  Â.  Serret. 

Paris  1867.  4\ 

62.  M.  H.  Desghamps,  Recherches  sur  les  générations  spontanées  et  sur 

la  matière,  ses  propriétés  et  ses  lois.  Paris  1867.  8^ 

63.  C.  A.  Yalson,   La  vie  et  les  travaux  du  baron  Cauchy.  Paris  1868. 

2  vol.  8«. 

64.  Dr.  Buys  Ballot,  De  invoering  en  verklaring  van  den  aeroklinoskoop. 

Utrecht  1868.  8«. 

65.  P.   Desains,    Rapport   sur   les   progrès   de   la  théorie  de  la  chaleur. 

Paris  1868.  8^ 

66.  P.  J.  HoLLMAN,  Mémoire  sur  l'équivalent  calorifique  de  Tozone.  Utrecht 

1868.  4*. 

67.  E.  Verdet,  Oeuvres  publiées  par  les  soins  de  ses  élèves.  Paris  1868. 

7  vol.  8«. 

68.  The  life  and  adventures  of  John  James  Auduron  (the  naturalist)  edited  from 

materials  supplied  by  bis  widow  by  Robert  Buchanan.  London  1868.  8^. 

69.  GusTAV  Rose,  Das  krystallo-chemische  Mineralsystem.  Leipzig  1852.  8®. 

70.  Adolph  Stregker,  Das  chemische  Laboratorium  der  Universitat  Chris- 

tiania.  Christiania  1854.  4^. 
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71.  C.  M.  GuLDBERG   et  P.  Waatb,   Étades  sur   les  affinités  chimiques. 

Christiania  1867.  4». 

72.  Bru.no    Kbrl^    Muspratt's    theoretische ,    praktische    and     analytisebe 

Ghemie.  Brannschweig  1869.  4®. 

73.  Ad.  WurtZ;  Dictionnaire  de  chimie  pare  etappliqaëe.  Parifi  1869.gT.  8*. 

74.  Acta  academica  praesertim  Academiaram  societatam  litterariarnm  gjm- 

nasioram   et   scholaram   statam    iilostrantia   ad  annnm    1733   cnm 
indicibas  necessariis.  Lipsiae.  1733  —  38.  6  vol.  4*. 

75.  W.   Kersseboom,    Kort    bewijs    dat    op  de  afstervinge   geensins  een 

générale  regel  van  leveuskracht  voor  andere  te  fanderen  is.  1738.4^ 

76.  Jahresbericht  der  Schwedischen  Akademie  der  Wissenschaften  liber  die 

Fortschritte  der  Natargeschichte  ;  Anatomie  and  Physiologie  der  Thiere 
and  Pflanze  ans  dem  Swedischen  von  Dr.  J.  Mnller.  Bonn  1826 —  28. 4*. 


16.  A.  M.  BailbV;  Mechanical  Machines.  London  1782.  4^. 

17.  Abbandlangen  der  kOnigl.  technischen  Depatation  flir  Gewerbe.  Berlin 

1826.  1  Theil  fol.  mit  2  Atlassen. 

11.  Saperstitions  anciennes  et  modernes.  Amsterdam  1733  —  36.  2  deelenfol. 

12.  6.  Sale,  The   Koran   to    which   is   prefexed  a  preliminarv  disconrse. 

Cent  and  London.  1734  4^ 

13.  TAbbô  Fleury    Prêtre,    Histbire   ecclésiastiqae.   Paris    1722—51.  .% 

Vol.  gr.  4». 

14.  Jastification  des  discours  et  de  Thistoire  ecclésiastiqae  de  Mr.  TAbbé 

Fleary.  Nancy  1736  —  38.  8». 

15.  D.  M.  Luther,  Opéra  omnia.  Jenae  1603.  3  deelen.  foL 

16.  J.  Calvin,  Opéra  omnia.  Amstelod.  1667.  9  voL  fol. 

17.  J.  H.  Pareau,  Institutio  interpretis  veteris  testamentam.  Trajectum  ad 

Rhenam  1822.  8\ 

18.  Disputatio   de  Mythica    sacra    codicis    interpretatione. 
Ëditio  altéra.  Trajectum  ad  Rhenam.  1824.  8^ 

19.  R.  CuDwoRTii,  Systema  intellectuale.  Jenae  1733   2  deelen.  fol. 

20.  Fr.  Hutchisois  ,  System  of  moral  philosophy.  London  1755.  2  vol.  4'. 

21.  HuMPiiRY   Davy   Bart,   Consolations  in   travel,   or  the  last  days  of  a 

Philosopher.  London  1830.  16». 

22.  Henry  s.  Boase,  The  Philosophy  of  nature.  London  1860.  8*. 

23.  J.  S.  MiLL,   An   examination  of  Sir   William   Hamilton's  Philosophy. 

London  1865.  8^ 

24.  Die  Wissenschaften  im   neunzehnten  Jahrhundert,  ihr  Standpnnkt  and 

die  Resultate  ihrer  Forschungen.  Sondershausen  1856.  8®. 

25.  Annales  des  Wiener  Muséums  der  Naturgeschichte ,  herausgegeben  von 

der  Direction  desselben.  Wien  1  und  2  Band.  1836.  gr.  4». 
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8a.  Homerns  in  Zeichnungen  nach  Antieken  gezeichnet  ron  H.  W.  Tisgh- 
BEiN  mit  Erlâatenmgen  von  G.  6.  Heyne.  Gott.  1801.  fol. 

8b.  Hetzelfde  werk;  mit  Erlâaterangen  yon  Dr.  L.  Sghorn.  Stuttgart  and 
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Sectio  II. 

Oratores  et  RhetoreS;  Pag.  159. 
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